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PREFACE. 

N étudie I’Hiftoire , fans fçavoir ni 
comment , ni dans quels Auteurs onia 
doit étudier. On lit & relit fans cefle la 
m.êmechofe, fans y faire une jufle at- 
tention, & cela faute de principes. On 
faute précipitament du premier fiecle 
au dernier ; & d’une Nation Connuë 
on fe tranfporte brufquement dans un pays inconnu . 
Cette erreur m’a fait croire qu’on devoit penfer à faire 
rcntrerla plupart des hommes dans lavoyequipeut leur 
épargner plulieurs des dangers, dans lcfquels ils fejettent 
par une leéture inconfrderée de toutes fortes d’Hifto- 
ricns. Car il ne fuffit pas de lire , il faut lire avec fruit; 
fk pour le faire on doit fe reglet par quelque Méthode. 
Mais cette leéture méthodique ne regarde point ceux 
qui ne lifent que pour lire, & pour palier le tems. Cepen- 
dant s’ils le vouloient ce tems ne kurferoit pas infru- 
ctueux. Il y a autant d’agrément & plus d’utilité à lire 
avec ordre, qu’à le faire fans choix , & fans difceme- 
înent. II leur elî libre , s’ilsen veulent profiter , defuivre 
la Méthode que nous avons indiquée , ou même ils peu- 
vent fur les principes que noqs avons explique* s'en for- 
OTcr une nouvelle : Car je ferois fâche de vouloir lier 
pvfonne à aucun ordre. J’en ai marqucun; lesautre* 
peuvent avoir Te leur , 8c je l'approuverai dés que ce 
fera Un ordre de principes. 

i'hifieurs avant moi 1 ont donné diverfes Méthodes ; 
maisellés different entre elles , quoiqu’elles forent con- 
formes auxvùësde leurs Auteurs. Qu'irmefoit permis 
de dire ici un mot de quelques-uns de ceux qui'ont 1 tra- 
vaillé far cette matière. Peut-être que la connoifTan.ee 
■ - - » • « '*'••• de 
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de Jours différons caraéleres fera voir l’ufage qu'on en 
peut faire, <$c la neceffité qu’il y a de remanier en plus 
d’une façon cette matière ii utile & fi négligée. 

Je ne parlerai point ici de ceux qui ont donné des 
Traite?, fur la maniéré d’écrire l’Hiflo.re , tels font Lu- 
cien , Vvjfius le Pcre , F rancefco Patriii , Agojlino Maf- 
cardt , PaoloBeni , M. cçSilhon de l’Academie Françoi- 
fe, le Pore le Moync , 6e quelques autres. Tout ce qui 
* s’enell dit de plus raifonnablc & de plusfenfé a été re- 
cueilli par le Pcre Rapin Jefuite dansies InfruPliom fur 
l'aiflolre. Ce livre*qui devroit être appelle la Rethorique 
des Hilloriens, aft plein de réglés inftruéhves ôc judi- 
cieufcs fur PHifloire. Le ftile fimplé , mais exact Sc con- 
cis dontilfefert, convient d’autant mieux pour Jnftrui- 
re, qu’il fatisfait beaticoup plus l’efprit que l’imagina- 
tion. C’ell un traité fuivi de la maniéré d’écrire l’Hiftoi- 
re , formé fur les réflexions qu’il avoit faites dans la 
leéture des plus habiles Ecrivains : Il a foin pdur relever 
davantage la fechereffe naturelle des préceptes , de les 
accompagner de remarques curieufes fur divers faits 
hiftoriques , 6c de jugemens folides fur les Hiftoriens 
anciens & modernes. Ce n’eft pas un Traité à lire une 
feule fois; on devroit lepoflfcderauffi-bien dans fes dif- 
ferentes parties que dans fa totalité. Mais à quiconque 
aurait bien du goût , il lui en faudrait encore moins. 
Le feul endroit de Cicéron dans fon fécond livre des 
Dialogues del’Orateur eft plufque fuffifant pour donner 
les inltruélions néccflaires aun homme qui veut s’ériger 
en Hiftorien. Afcfi nous ne prétendons parler dans cette 
Préface que des principaux Auteurs, qui fe font mêlez 
de publier des Méthodes pour étudier l’Hiftoirc. Je les 
diftingue en trois Claffes. ^ „ 

Je mets dans la premier», ceux qui ont écrit fous ce 
titre de Méthode, ou fous un autre équivalent certains 
lieux communs tire?, de la plûpart des Hiftoriens. Ils ont 
prétendu prouver la Religion par l’hiftoire , autorifer 
les réglés des mœurs, & donner par les faits hiftoriques 
des exemples de toutes les vertus chrétiennes 6c mora- 

' les 

* Il f« trouve dans 1a féconde partie de (et Ouvrage, * 
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les. Enfin on peut dire qu’ils ont fait de l’hiftoire des 
traitez de Religion, de Politique, ou de Philofophiç. 
Ceft la conduite qu’a tenue le Pere Thomaffin dans les 
deux volumes qu’il a fait paroître fous le titre de Métho- 
de pour étudier chrétiennement les Hffloriens. Il n’y a dans 
ce livre aucune réglé préparatoire a la leélure del’hiftoi- 
re, mais beaucoup de réflexions morales fur les leétures 
déjà faites. Aufli cet ouvrage n’a-t’il pasété du goût de 
tout le monde. En effet le Pere Thomaffin , qui avoit 
étudié dans les Peres de KEglife les dogmes de la Reli- 
gion, & l’ancienne Difcipline, n’étoit pas propre, au 
lentiment de quelques perfonnes, à travailler de fyftê- 
, me. C'étoit, à ce qu’ils croyent, unhomme depafla- 
gcs & non de raifonncment ; qui copioit par lui-même ( 

&c qui réfléchiffoit par autrui. Cependant ce que je rap- 
porte ici de la cenfure un peu âcre de quelques perfon- 
• nesaufujet du P. Thomaffin , ne fçauroit préjudicier en 
rien aux eonnoiflances qu’une leéture continue lui avoit 
acquifes. Pour moi qui le détache ici de toute autre cho- 
fe, pour ne le coniiderer que par rapport à fa Méthode 
des Hiftoriens, j’ai trop de jultice pour dificorivenir que 
cette Méthode quoique longue & ennuïeufe, nelaifle 
pas d’avoir fes avantages. Elle fait connoître les réfle- 
xions qu’on doit faire après la leélure de chaque fait hi- 
ftorique. Elle peut même nous le montrer d'un certain 
côté, qu,i nous eft toujours utile. Enfin elle nous ap- 
prend à faire ufage de tout pour former notre efprit & 
pour régler nos mœurs, 

J'ai lu , ou pour parler plus fincerement , j’ai par- 
couru autrefois une femblable Méthode imprimée à Pa- 
ris en 1604, mais elle n’eft point à comparer à celle du 
Pere Thomaffin, Etcommec’eft ma livre peu confidera- 
ble , je n’en dirai rien de particulier. Le livre même 
m’eft échappé; il ne îq’en eft refté qu’une idée generale, 
mais peu avantageufe, C'étoit un amas de divers faits s 
hiltoriques rapportez à certains chefs , & qui n’avoit 
gueres d’utile que le titre de Méthode qu'on doit tenir en 
la lecture de l'HiJloire. On pourroit ranger dans cette mê- 
me dalle le petit traité De l' ufage dt ï tfiftoire &'î M. f Ab- 
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hé de Saint Real, quoiqu’il foit d’un tout autre goût que 
ceux dont nous venons de parler , & qu’il foit écrit avec 
plus de difcemement & de juftdfe. C’eft un ouvrage qui 
peut fervir beaucoup à ceux qui le voudront lire & re- 
lire avant que d'entreprendre l’étude d’aucune hiftoire. 
Nous l’avons réimprimé à la tête du fécond volume , 

& nous en parlons dans la fuite avec plus d’étendue. 

La fécondé Clajfe contient ceux qui ont donné des in- 
troductions a l'H iftoire plutôt à titre de remarques, ou 
d’abregez hiitoriques , que comme des préliminaires 
pour cette étude. 11 en elt fans nombre; mais ils n’ont 
pas toujours eu un égal fuccez. On en a publié depuis 
plufteurs années pour chaque hiftoire particulière, pref- 
que toutes par demande: & par réponfes. Telles font * 
les Méthodes pour apprendre l'hiftoire del’Eglife, l’hj- 
ftoire de France , d’Kfpagnc , & d’Angleterre. Ce font 
la plupart du tems livres enfantins, où la demande eft _ 
fort longue & la réponfe très-courte: c’elt-à-dire, qu’il 
y a peu dçfubflance, & il ne doit pas y en avoir beau- 
coup dans des livres compofez de cette maniéré. Il en 
eft où l’on a pris un autre tour: Telle cft/’ Introduction 
à l’Jiiftoire du-Sieur de Recelés, imprimée en plufieurs 
volumes. L’indigence où l’on sert cru au milieu du der- 
nier fiecle, d’Auteurs qui pûflent fervir de guide dans 
cette forte d’étude, a fait qu'on s’eft attaché à cet ou- 
vrage , & qu’un trop grand nombre d’acheteurs a poulie 
les Libraires à réimprimer plulïcurs fois ce livre , qùi 
ne mériterait peut-être pas.aujourd’hui de l'être une feu- 
le, Mais comme le tems lui a fait juftice, à peine cll-il 
connu, & s'il arrive qvi’ on ait le malheur de le lire, on 
n’y remarque ni goût, ni juftefle, ni difcemement. Ce 
font des abrégez ou Ses remarques fuperficiclles &:dcu . 
exactes fur l’hiftoire de chaque Nation, Je ne parlerai 
point de plufieurs autres livres de la meme dalle i je 
craindrais qu’on n’attribuât à malignité ce quej’cn dirais 
deraifonnable. 11 vaut mieux palier par-dcfiùs de mau- 
vais ouvrages , que d’çjt faire uneennuïeufe& mordante 
énumération , qui donnerait peut-être lien de me regar- 
der .çoiïime un Critiqua trop fâcheux, Cependant on ne 
. . ' ; peut 


'PREFACE. 

peut fans injuftice mettre au rang de ces mauvais livres 
la Méthode de Rtyneccius , l’introdudion à l’Hiftoire de 
M. de Pufjvndorf , 8c les Elemens de l’Hiîloire.de M. 
l’Abbé de Vallemont . Nous avons déjà parlé de ces deux 
derniers dans la. fuite de cet ouvrage; 8c le monde fça- 
vant ne méprife pas la Méthode que Rtyneccius fit paroî- 
tre in folio à Helmftad en 1583. Mais on trouve que 
c’eft moins une Méthode pour étudier l’hiftoir», qu’un 
abrégé de la Chronologie y* de la Géographie , de l’hi- 
ftoire Univerfelk , de l’hiftoirc Ecdeliaftique , 8c de 
celle des Familles. Et comme toutes ces études fefont 
fort pcrfedionilées depuis plus d’un fiecle que ce livre 
e(t imprimé, il ne paroît pas qu’il puifle être à prefent 
d’un grand ufage. 

Je dirai donc quelque chofe , maisle plus brièvement 
•que je pourrai , fur les Auteurs de la trotfiéme Clajft. Elle 
comprend ceux qui ont donné des Méthodes introdu- 
dives à la ledure de l’hiltoire, qu'ils ont rédigées par 
ordre 8c par principes. * „ 

Le premier eft Bodin, qui fit paroître vers le.milieu 
du XVI. fiecle une Méthode pour étudier 1 ’hiftoire. Elle 
eft pleine de bon fens , de fages réflexions , 8c de remar- ^ 
ques très-curieufes 8c très-importantes. 11 eft un de ceux 
qui a le mieux connu la vraie maniéré de regler cette 
forte d’étude. Jofeph Scaliger qui n’admira jamais que 
.fes propres ouvrages , en a loüé le ftile 8c blâmé la con- 
duite. C’eft beaucoup de modération pour un homme 
xle ce caradere. Cependant malgré le jugement délavan- 
tageux qu’en a porté ce terrible Cenfeur, on peut dire 
que cette Méthode a toujours eu une fucceflion d’Ap- 
probateurs; jufques-là même que M. Ménage , le Sca- 
liger de nos jour? , mais plqs fage 8c plus modéré que 
le premier , ( l'ouhaitoit qu’on la traduisît en notre lan- 
gue, 8c pour marquer en fimplicité ce qu’en penfe le 
commun des Sçavans, je dirai qu’onatrouvé qu’ils’é- 
tend trop fur des choies generales , comme l’éloge de 
l’Hiftoire, l’origine de quelques Nations , laTranfini- 
gration deteertams Peuples , 8c les Révolutions ancien- 
nes de ItAir Gouvernement, 8c qu’il a trop déféré aux 

. ♦ laull'es 
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fcqufles fuppofitions du Moine A nui us de Viterle. Le* 
Allemans l^ccufent en particulier de n’avoir point agi à 
leur égard avec aflez d'équité. D’ailleurs il aune admi- 
rable latinité , une élévation d’efprit & une force de 
penfée qui a fait croire à plufieurs perfonnes que fa Mé- 
thode étoit trop forte pour des commençans, & qu’il 
falloit être rompu & formé fur la fcience de l’Hiftoire' 
pour s>n fervir avec avantage. 

Nous avons tiré de ce livre ce que nous avons crA 
qui convenoit à notre fujet : mais le dirai-je i fi l’on 
avolt à le traduire en notre langue, il faudrait en refor- 
mer plus de la moitié: On fçait les changemens infinis 
que cent cinquante ans obligent de faire dans un ou- 
vrage de cette nature. Quoiqu’il y eût alors un goût de 
critique alfez bon , ce goût n’étoit pas encore tout à 
fait épuré. Et c’eft ce qui fe trouve contraire à cette exa- 
ctitude &à cette jufieprécilion , qu’un habile connoif- 
feur y devrait changer. Cet ouvrage donc , aufli-bien 

3 île celui de Chytnus Proteftant Allemand du XVI. fie-- 
e, n’elt pas dans le degré de perfection quieft aujour- 
d’hui necéilstire pour étudier l’Hiftoire. Ces Auteurs ont 
à la vérité connu les principes de cette fcience ; mais 
' les lumières que l’on a eues depuis ce tcms-là , les Ré- 
volutions & les affaires qui font arrivées danslemonde, 
font voir qu’il elt difficile de les prendre pour feuls 8c 
uniques guides de Cette étude. 11 y a trop à ajouter à 
leurs ouvrages; 8c pent-êrre y a-t'il aufii beaucoup a re- 
trancher. Ces deu* Ecrivains ont paru d’abord féparé- 
inent, niais en 1574. & en 1579. on les fit réimprimer à 
ïk.fle en corps d’ouvrage, ayecplufiçqts autres fous la 
fjtre de Pemt artis hiftorict. 

Lancelot V oifin <ie la Popelinttre Gentilhomme Gaf- 
fon, & fameux Huguenot du XVI. fiecle , setoit exer- 
cé à écrire l’Hiftoire de fon tems dans le gros volume 
qu’il publjacn 1581. mais dans celui àHijtftre desHïfioi - . 
res , qui parut en 1 599. il voulut juger des autres Hi- 
ftoriens ; ainfi ce livre eft moins une Méthode pour étu- 
dier l’Hiftoire , comme on l’avoit crû , qftç des juge- 
s fur iusHiftofiçus. IJ faq] avetiyr uucnçujregor- 
■ • " •'* " geons 
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géons de femblables ouvrages, fans que nous en tirion» 
beaucoup de profit. Tout h monde femêle déjuger, 
8cpeu de perfonncs veulent âcquiefceràces jugemens. 

Le Pere Pojfevin Jefuite , qui a auffi donné dans fa 
Bibliothèque choifie une Méthode pour étudier l’Hiftoi- 
re, s’ eft ferviavantageufement de Bodin, quoiqu’il no 
l’ait pas copié lérvilement , 8c qu’il en ait changé le 
ftile. Ce qu’il y a joint de fon propre fond eft fort bon 
pour le temsoùilaparu, mais il ne paroît pas qu’on le 
life aujourd’hui fur cetteroatiere, comme on fait fur les 
autres qu’il a traitées. C’eit le jugement qu’en a porté 
M. Nuudé dans fa Bibliographie politique. 

Dhcgoreus Whear que le célébré Camden nomma pre- 
mier Proftfleur de la Chaire d’Hiftojre qu’il venoit da 
fonder a Oxford en r< 5 iz. publia fous le titre de Rtleftio- 
nes hiemales , une Méthode pour étudier l’M^oire , qui 
a été imprimée plufieurs fois en AngletefrUP en Alle- 
magne, 8c fur tout à Cambrige en 1684. C’eft un des 
plus judicieux ouvrages que nous ayons fur cette ma- 
tière. Mais il ne me paroît pas qu’il ait allez d’étendue 
fur les inftruétioi^ 8c les préceptes qu’il donne : 8c il eft 
trop long fur les remarques, les abrégez, ou les juge- 
mens qu’il fait d’Herodote, deThucidide, 8c de quel- 
ques autres des premiers Ecrivains. Cependant il pour- 
roit fervir à qui n’aurqit pas autre chofe. 

Il parut en 1665. un petit livre anonyme delà Science 
deVHijloire, C’eft celui où j’ai vû l’ordre de cette étude 
mieux établi, L’Auteur eft véritablement entré dans/le 
fyllênte qu’il falloit prendre pour lire 8c pour étudier ' 
l’Hiftoire 5 mais qu’onne me blâme point fi outre fa ma-, 
niere d’écrire languiilante 8c négligée, je fais remarquer 
ici trois chofes cflentielles qui manquent à ce livre. I. Un 
jugement cxaét8c/o)idc, qui n’approuve que les bons 
Auteurs, &<juifçait faire difeemer ce qu’il y a de meil- 
leur dans les Écrivains médiocres. II. Des principes qui 
ja fient connoitre la bonté des Hiftoriens , 8c la vérité 
des faits hifioriques , & qui nous apprenneat en même 
tems à j ugerfainement tles Auteurs 8c des actions qu’ils 
rapportent, 111, Enfin ce livre manque à faire faire at- 
tention 
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tantion fur les endroits les plus effentiels de chaque Hi- 
ftoire; il manque à découvrir les difficultés & les dé- 
noüemens qu’on y donne , ou qu’on petrt y donner; 
c’eft- à-dire , qu’on n’y trouve rien de la Dogmatique né- 
ceifaire pour fe préparer à étudier l’Hiftoire. 

Boeder l’un des fçavans hommes de l’Allemagne a 
donné quelques principes fort fuccints pour l’étude de 
l’Hiftoire dans fon livre intitulé Hitloria fchola Princi- 
pum. Mais cela ne fuffit point pour fervir d’introduCiion ; 
non plus que ce qu’en a dit un autre Allemand , c’eft 
Bofius dans fon introduction à la Politique ( De compa- 
randâ prudentiâ Civili. ) 11 eft vrai qu’il y a quelque 
choie de plus exaCt 8c de plus étendu dans l’Introduélion 
latine du même Auteur pour la connoiffance des Etats 
de l'Europe qui éft affez eftimée , mais peu connue hors 
de 1 ’ AlkjÉ|gne. Vojfius dans ce qu’il a donné fur ce fujet 
ae fe reiJRt point de fa fécondité , ou bien il n’a pas 
prétcndutraiter exactement cette matière. En effet il 
ne pouvoit pas le faire en cinq ou fix pages qu’il en a 
écrites. 

Enfin le dernier que nous avons fur cette matière , 
eft Je livre que le Y exe Ménétrier Jefiîite publia en 1694. 
des divers cm attires des ouvrages Ht [toriques , ou intro- 
duit] on à la letlure de l'HiJioire. Cet ouvrage a au bon , 
mais il n’a point été a fiez connu, parce qu’il fembloit 
embaraffé de plufieurs chofes moins utiles que curieu- 
fes. Quoique je np prétende pas entrer dans un grand 
détail fur la Me-thode qu’il a donnée , je puis Sire néan- 
moins fans témérité quelle n’a ni l’étendue neceflaire, 
ai les principes fuffifans pour conduire dans l’étude de 
l’Hiftoire Univerfelle’, ou des Hiftoires particulières. * 
Aufli paroît-il que le Pere Menetrier en a plutôt voulu 
faire une introduction à l’Hiftoire de Lyon , fur la- 
quelle il travailloit alors , qu’une introduction à l’Hiftoi- 
re generale. 

' Celt delà plupart de cès Auteurs 8c de quelques au- 
tres que qous avons tiré ce que nous publions dans cet 
ouvrage. Nousn’ofons cependant nous promettre d’a- 
voir enlevé toute la lubftance de ces Ecrivains ; majs 
. nous 
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nous avons fait ce qui étoit en notre pouvoir; Et j’ef- 
pere que tout Lcéteur aura l'équité de fe fervir de ce 
qu’il y trouvera de raifonnable , & de palier par-deffus 
les fautes qui y font : car je fuis perfuadé que j’en ai fait 
plufieurs. Je fouhaite feulement que ce foient de c es 
fautes , qui faifant plaifir au Leéteur , ne diminuent 
point Teftime qu’on peut avoir pour un ouvrage. Jefçai 
trop la joye fccretc que trouve un Leéteur , lorfqu’il 
découvre par lui-même ce qu’il y a de reprehenfible dans 
un écrit» On pourra regarder au moins ce'que je donne 
ici commçun effai que le tems perfectionnera. J’ai fait 
en forte neanmoins de ne pas tomber dans des mécom- 
ptes pareils à ceux que je lifois dernièrement dans quel- 
ques Ecrivains, qui ont traité à peu prés lemêmeiujet. 
L’un d’entre eux confeilloit pour connoître l’état des 
affaires des Pays-Bas , de lire le livre intitulé Belga per - 
contator. Ce confeil paroîtroit venir d’un homme verfé 
dans la connoi (Tance des ouvrages de Politique, fi l’on 
n’avoit foin d’avertir que ce Belga percontator n’eft rien 
moins qu’un écrit de Politique oud’Hiftoire; mais un 
mauvais libelle que M. Nicole , qui en eft le véritable 
Auteur, a publié autrefois fur les matières du Janfenif- 
mc. Et Struvius a prétendu fans doute faire valoir fon «> 
érudition lorfqu’il a préferit la leéturede VhifloireEthii- 
pifjue pour apprendre l’hiftoiré du Royaume d’Ethiopie. 
Mais ignore-t’on que ce livre eft un Roman qui fut fait , 
dit-on, par heliodore Evêque de Tricca en Theffalie, 
qui aima mieux , parvenu depuis à l’Epifcopat, aban- 
donner, à ce qu’on prétend , fon Evêché que de defa- 
voiier ce Roman , fou v rage de fa jeuneffe ? Cepen- 
dant nous avons fouvent érc obligé de voir par des yeux 
étrangers; car à Dieu ne plaife que nous ayons tout vû 
par nous-mêmes. Mais nous croyons ne nous en être 
rapporté qu’à gens fuis de des moins capables de nous 
tromper. 

Je ne dirai rien de l’ordre que j’ai tenu dans cet Ou- 
vrage; la feule table des Chapitres lefaitafle7. connoî- 
tre ; & je renvoyé au fécond volume ce que j’ai à dire 
au fujet des pièces qui le compofent. Je m'arrêterai feu- 
lement 



PREFACE. 

ïement ici à parera une difficulté qu’on m’a faite autre- 
fois fur quelques éloges que j’avois donnez à des Au- 
teurs Proteftans. Comme j e fait ici la même chofe, je 
feroisexpofé au même reproche, fijen’avois foin d’a- 
vance de le faire évanoüir. Je ne m’autorilcrai point 
pour cela de l’exemple des plus habiles & des plus zelcz. 
Catholiques, qui ont cité avec éloge des Auteurs Pro- 
teftans. L’énumeration en feroit trop longue & trop 
ennuyeufe ; car il en eft laps nombre. Mais pour ré- 
duire la chofe au pied de la plus exaéte raifon , a-t’on 
jamais crû que l’approbation de quelque qualité perfon- 
nelle qu’on trouve dans un homme , portât avec foi 
l’approbation des vices qu’il pourroit avoir? Ne loüe- 
t’on pas tous les jours la challe modération de Virgile, 
dont les vers nelereffentent point de la corruption de 
fon fiecle? N’admire-t’on pas la pieufereconnoiftance 
d’Avicenne , qui ne manquoit pas dés qu’il avoit décou- 
vert une vérité, de fe proiterner pour en rendre grâces, 
à Dieu; fans qu’on pretende autorifer par là , ni lePa- 
ganifme de l’un, ni le Mahometifme de l’autre? Quand 
je dirai que la Peyre eft un pitoyable Chronologille , 
ira-t’on s’imaginer que je blâme la Religion Catholique 
* que profelfoit cet Ecrivain, parce que je blâme la ma- 
niéré d’écrire & fon peu d’exaébtude, que le Pere Petau 
a reprife avec autant de fel que d'érudition? Car la rai- 
fon eft égale; s’il n'eft jamais permis de louer- un Pro- 
teftant , parce qu’il eft dans une erreur de dogme , il 
ne fera jamais permis de blâmer un Catholique, parçe 

3 u’il eft dans la véritable Doétriue. Qu'on ne trouve 
onc pas mauvais fi j'ai ptéferé la Chronologie d ’UJJè- 
rius Proteftant, à celle du Pere Pezjron Catholique. Je 
ne laifle pas, grâces à Dieu , de demeurer inébranla- 
ble dans la vTaye Religion qu’a profeflee ce dernier. Je 
fuis fur qu’il n’eft pas un Leéteur judicieux qui prenne 
le change, & qui regarde autrement qu’à titre de Chro- 
nologiüe & de Grammairien , un Auteur Proteftant , 
dont un Catholique loüe la Chronologie & la Gram- 
maire. Un.efprit jufte va. par lui-même à cette préci- 
fion, & il fe donuç bien de garde de transférer à une 
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qualité du <*reur l’éloge qu’on attribue feulement a une 
certaine qualité de l’efprit. Reearde-t’on Mclchior Cano t 
comme l’approbateur d’un Culte idolâtre, au préjudi- 
ce de la Religion Chrétienne , pour avoir plus eftimé 
la fincerité de S uetone 8c de Dioptrie La'èrce , que celle 
de nos Légendaires du moyen âge de l’Eglifc* Je vou- 
drais cependant avoir trouvé lieu de louer encore plus 
de Catholiques que je n’ai fait; mais comme on doit 
defapprouver toutes qualités vicieufes, telle part quel- 
les fc rencontrent , aufli doit-on eilimer toutes quali- 
tés louables par tout où elles fe trouvent , ne feroient- 
cé que des qualité!, naturelles. 


APPROBATION. 

J ’Ay lu par ordre de Monfeigneur le Chanccllicr, un 
Livie intitulé: Metbodt pour étudier l'Hifloire, &il 
m’a paru que cet Ouvrage elt un des meilleurs que 
nous ayons en ce genre. Fait à Paris le 13. d’Aviil 
ïyiz. 
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METHODE 

POUR 


ETUDIER L’HISTOIRE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Fin quon doit fe proposer dans P Etude dePHifioire. 

O us fommes dans un fiecle, où 
Ton s’applique avec foin à l’étude v 
de l’Hiftoire; mais de tous ceux qui * 
s’y addonnent , il y en a peu qui 
s’en forment une jufte idée. On la 
regarde comme une honnête occupation, qui fait 
paflèr agréablement quelques heures. D’autres la 
confiderent comme le véritable moyen de fatis- 
faire leur curiofité j ils s’imaginent que c’eft une 
grande perfection de connoitre les hommes de 
tous les fiecles , & de tous les lieux. Et ceux qui 
fe piquent de littérature & d’érudition > fe per- 
fuadent qu’ils ont beaucoup fait , quand ils ont 
remarque dans les hiftoriens tout ce qui concer- 
ne la propriété des termes ; l’élegance & la po- 
litefle du difcours ; les coûtumes & les ufages 
anciens j la defcription des lieux particuliers j la 
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fuite & la viciffitude des Empires ; les com- 
tnencemens de toutes les Religions , & les 
changemens mémorables, qui y font arrivez; . 
récabiiffement des Villes^ l’origine, les richefl'es, 

& la puiffance des Peuples ; les prodiges ; enfin 
tout ce qu’il peur y avoir de remarquable dans 
l’antiquité. Je fç^y que ces obfervations ont leur 
avantage : mais comme la vûë que leshiftoriens 
ont eu en écrivant , n’étoit point de nous ap- 
prendre à parkr ; & de faire connoître feulement 
les mœurs de chaque nation , on doit avoir 
égard à leur dtffein. Ils prétendent donner ordi- 
nairement des Réglés de conduite , & faire pra- 
tiquer la vertu, en reprefentant des perfonnes, qui , 
»îes ont pofledées dans un degré fort éminent : où 
s’ils ne peuvent nous porter à une fi haute per- 
fection , ils font enforte de détourner des vices 
les plus groffiers , en montrant l’averfion & la 
haine , que fe font attirez les impies & les fcele- 
rats. C’eft pourquoy dans la leCture de l’hiftoire 
il faut remarquer les Maximes , les ACtions écla- 
tantes , les fages Avis , & les Evenemens parti- 
culiers des affaires , qui peuvent fervir , lors 
qu’on eft engagé dans de pareilles conjonctures. 

Il eft utile d’examiner fur tout les portraits , que 
les hiftoriens font des grands Hommes ,• ce font ■ 
fouvent de vives aiguillons , qui animent à de- I 
venir femblables aux perfonnes, qu’on admire; & 
à fuir au contraire les maniérés de ceux, dont on 
deiaprouve la conduite. Ainfî fans une trop gran- 3 
de application , on peut joindre aux exemples des 
fiecles paflez, les expériences qu’on fait tous les 
jours. On doit pour cela rechercher avec foin 
l’origine & le fuccez des affaires , que les hifto- 
riens rapportent; 6c les differens motifs* qui ont 
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pû les faire entreprendre. Il faut en examiner les 
circonftances , & pefer meurementles impru- 
dences, que commettoient ceux , qui s’y trou- 
voient engagez ; ou quelle a été leur conduite 9 
lors qu’ils s’y font comportez avec fageffe. C’eft 
en cela que confifte l’ufage de l’hiftoire: faire une 
égale attention fur le bien & fur le mal , pour 
imiter l’un , & pour éviter l’autre."* 

C’eft peu de cljofe que d’avoir * la mémoire 
remplie d’un nombre infini d’ Années, de Siècles, 
d’Oly mpiades, & d’Epoques; de fçavoir cette gran- 
de variété de Rois , d’Empereurs , de Conciles, 
& d’Herefies. Cette forte d’étude ne mérité pas 
le nom de fcience de l’hiftoire ,* car fçavoir , 
c’eft connoître les chofes par leurs principes :ainfi 
fçavoir l’hiftoire , c’eft connoître les hommes , 
qui en fourniffent la matière; c’eft juger fainement 
de ces hommes : étudier l’hiftoire , c’eft étu- 
dier les motifs, les opinions & les pallions des hom- 
mes, pour enpenetrer tous les reflors,les tours & 
les détours; enfi n pour connoître toutes les illufions; 
qu’elles fçavent faire à l’efprit , & les furprifes, 
qu’elles font au cœur ; en un mot c’eft apprendre 
à fe connoître foy- même dans les autres. 

Toutes ces chofes font communes à tous les 
hommes ; mais l’on fçait que la différence de 
leurs conditions , doit apporter aufiï une grande 
différence dans leurs études. C’eft pourquoy il 
eftutile,&même neceffaire,que chacun connoif. 
fant l’état, où il fe trouve appellé, il fe conduife 
dan s l’étude de Phiftoire, par rapport à fa condition. 
L’on eft perfuadé que rien ne feroit plus dange- 
reux à un Solitaire , que de s’addonner dans la 

# Traité det Etudes Monafliques. i.part « 
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le&atedes hiftoriens, aux reflexions politique* * 
& aux moyens , par lefquelles on peut fe pro- 
duire & s’avancer dans les Cours des Grands. Il ne 
faut pas beaucoup d’attention, pour apercevoir les 
déreglemens qu’apporteroit une conduitefi bifarre. 
C’eft aufli pour cela que l’on confeille d’étudier 
les hiftoriens, qui ont rapport aux circonftances, 
dans lefquelles On fe trouve , & dans ceux qui 
font communs à tous les hommes , on doit re- 
chercher ce qui convient en particulier, ou pour 
former l’efprit , ou pour regler le cœur. 


CHAPITRE II. 

Des fciences qui doivent précéder V Etude de 
l’Hiftoire. 

I L faut fe conduire dans l’étude de l’hiftoire 
comme on fait dans les autres fciences; on doit: 
toujours obferver cet ordre fi naturel de com- 
mencer par des principes tres-fimples , & qui ne 
demandent point de grandes connoiflances , afin 
de pouvoir dans la fuite s’appliquer avec plus de 
facilité aux chofes, qui demandent, qu’on ait déjà 
de l’acquit. Autrement fi l’oncommençoit les étu- 
des par les fciences les plus difficiles , il faudroic 
neceflairement tomber dans quelqu un de ces in- 
conveniens, peut-être même dans tous; c eftàdire 
qu’une trop grande contention pourroit rebuter 
dans les commencemens , ou au moins augmen- 
teroit beaucoup les peines, fans en tirer de grands 
avantages , ou enfin que ce renverfêment ne 
pourroit manquer de caufer quelque defordr© 
dans l’efpri^ & dans les études. 
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Les fciences, qui fervent de fondements à l’étude 
de l’hiftoire font la Géographie } la Connoiflance 
des Ufages & des Coutumes } ôc la Chronologie. 

§. i. 

De l’Etude de la Géographie. 

O N ne confidere ici la Géographie, que félon 
fes principes les plus generaux} 6c telle qu’elle 
eft expliquée par les Géographes ordinaires. Il 
faut avoir au moins quelque idée de cette fcience. 
En effet, comme on rencontre dans l’hiftoirc le 
nom de beaucoup de Peuples , de Provinces & 
de Villes, il arriverait fouvent que l’ignorance, 
dans laquelle on ferait de leur fituation , & du 
rapport qu’elles ont les unes à l’égard des autres, 
empêcherait de rien comprendre dans ce que les 
hiftoriens en ont dit} & l’on ne pourrait point 
fçavoir avec exa&itude la caufe & les motifs des 
differens, que ces Provinces & ces Villes on eu à 
démêler enfemble. Cela jetterait encore dans un 
autre embarras, car on fe bifferait furprendre par 
des fautes confiderables de Géographie , qui fe 
trouvent en affez grand nombre dans les anciens; 
& qu’il eft difficile de bien reftifier fans avoir des 
notions jufte de cette fcience. 

Je fç ay que dans la le&ure des Auteurs on 
pourrait fe fervir deDiûionnaires, ou mêmes de 
Notes Géographiques , qu’on y joint affez fou- 
vent. Mais je ne vois pas qu’on puiffe tirer de 
grands fecours de cette maniéré d’apprendre la 
Géographie, parce qu’elle eft fujette à d’autres 
difficultez ; & qu’au lieu de les augmenter par 
une négligence affeûée , on doit les éviter au- 
tant qu’il eft pofliblc, pour ne pas multiplier Les 
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embarras, que caufe l’étude de l’hiftoire. Il fe 
peut trouver neanmoins des gens , qui ont affez * 
de patience , pour furmonter toutes ces peines ; 
mais fi long temps qu’ils s’appliquent à l’hiftoire, 
il leur eft abfolument impolfible d’apprendre au- 
tant de Géographie , qu’ils en fçauroient , s'ils 
vouloient feulement en lire le moindre abrégé. 
Tels pourroient erre pour l’ancienne Hiftoire 
l’Introduétion de Cluvier & les divifions de l’an- 
cien Monde par Mr. Samfon ; & pour la nou- 
velle, il faudrait prendre celle de Mr. Martineau 
Dupleflis j ou fi l’on vouloit , on pourrait fe 
fervir des Paralelles du Pere Briet , dans les- 
quelles on explique l’ancienne Géographie par la 
nouvelle, & la nouvelle par l’ancienne; ou mê- 
me celle de Mr. Robbe, fi l’on ne trou voit point 
l’une de celles que je viens de marquer. Il faut 
étudier un de ces Abrégez, , jufqu’à ce qu’on ait 
acquis une connoiffance affez exaéte du Monde, 
pour trouver fans peine les Royaumes, les Provin- 
ces, & les Villes , qui font dans les hiftoriens , ou 
qui tombent dans laconverfation. Mais on ne doit 
pas croire, en étudiant ces Abrégez, que les Cartes 
qu’on y joint fervent à d’autres ufages, qu’à faire 
connoitre la divifion & la fituation des Royau- 
mes. Elles ne font pas ordinairement affez jufies 
pour les Villes & les autres Lieux particuliers , il 
faut avoir devant les yeux les Cartes de l’ancienne 
& de la nouvelle Géographie par Mr. Samfon , 
& toutes celles de Mr. de Lille qui font tres-exa- 
âes:mais l’on doitfe precautioner contre celles de 
Mrs. de Fer & Nollin. En fait de Cartes , il faut 
toûjours prendre les plus grandes , parce qu’elles 
font ordinairement plus nettes , & plus détaillées. 

On doit fe comporter dans cette étude comme 
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dans celle de l’hiftoire ; il faut s’appliquer avec 
foin à la connoiflance de Ton Pays; ne Te pas con- 
tenter d’une fimple divilion generale des provin- 
ces & des cantons , il eft neceiraire d’en con- 
► noître toutes les villes , & il n’eft pas inutile de 
fçavoir même la fituation des bourgs & des vil- 
lages Il eft bon d’avoir des plans exaéts des 
villes principales, & fur tout des Villes de guerre, 
pour connoître la difficulté, ou la facilité qu’on 
peut avoir à les prendre : je crois même qu’il fau- 
drait içavoir dans quelle diftanceles villes princi- 
pales font les unes des autres. 

Quoique cette étude foit facile, en ce qu’elle eft 
plutôt une fcience des yeux , que del’efprit, elle 
• ne laiflè pas de faire quelque peine, à caufe de la 
maniéré feche, avec laquelle on la traite ordinai- 
rement. On peut la faciliter, en ne la conliderant 
point toute nuë; mais en la revêtant toujours de 
quelque trait d’hiftoire , ou de que'que particu- 
larité, qui la rende agréable, comme d’un fiege# 
d’un Cbncile , de la naiffance de quelque Prin- 
ce & de quelque perfonne célébré, ou même des 
curiofitez , qui peuvent s’y trouver par rapport à 
Phiftoire naturelle, ou par rapport aux bâtimens, 
aux édifices & au négoce. Cette méthode , qui 
eft celle de Mr. Martineau, foulagera beaucoup, 

f >arce que les grandes aétions s’imprimant dans 
a mémoire, elles ne manqueront pas d’y impri- 
mer en même temps le nom des provinces & des 
villes , où elles fe font paflees. Cette connoif- 
fance generale de la Géographie , qui eft necef* 
faire, pour commercer à étudier l’hiftoire ne fuf- 
fit pas, lors qu’on veut s’appliquer à lire avec atten- 
tion & avec foin les hiftoircs de quelque Roy- 
aume particulier. Il faut defeendre dans un plus 
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grand détail , & s’informer plus exactement de 
la fituation & de l’état des provinces , des vil- 
les principales , & des autres endroits qui peu- 
vent être marquez dans l’hiftoire ancienne & 
moderne. On ne develope guercs dans les Abré- 
gez de Géographie toutes ces partie ularitez , il 
faut recourir pour cela aux Defcriptions parti- 
culières, qui ont été faites de chaque Royaume, 
ou même aux Relations ôe aux Voyages ; c’eft 
ce qu’on aura foin de marquer en traitant de 
l’hiftoire des Royaumes & des Provinces. 

§. 2. 

De l'Etude des Coutumes , des Mœurs , & des 
Religions. 

C Ette étude ne fert pas feulement à donner 
une connoiffance exafte de l’hitloire j elle 
a encore cette avantage, qu’elle fait connoître les 
inclinations des hommes. Le cours extérieur de 
leur vie découvre les replis les plus cachez de leur 
coeur i & ce qu’ils ne veulent point faire paroî- 
tre dans leurs paroles , ou fur leur vifage , fe fait 
voir dans leurs aétions. L’on ne peut gueres 
mieux apprendre quel étoit le cara&ere des Juifs, 
qu’en les confiderant dans les exercices de la Re- 
ligion. Ce nombre infini de facrifices & d’obla- 
tions toutes tres-penibles , marquent un efprit 
inquiet, & peu docile, puis qu’il a fallu, pour les 
tenir dans le devoir, les accabler par cette multi- 
tude de ceremonies. 

D’un autre côté les hiftoriens obligez d’écrire 
félon l’ufage de leur fiecle , font une infinité 
d’alluûons aux coûtumes de leurs pays j de forte 
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que l’ignorance dans laquelle on feroic de ces 
mêmes coûtumes, foie par rapport à la Religion, 
foie par rapport à l’ufage ordinaire de la vie , ne 
manqueroit pas de couvrir d’obfcurité beaucoup 
d'endroit , qui fe rencontrent dans l’hiftoire. 
Mais il faut remonter, quand on le peur, jufqu’à 
l’origine des coûtumes , parce qu’ordinairement 
elles ne font point établies fans quelqueraifon par- 
ticulière: elles font fondées la plupart, ou fur quel- 
que trait d’hiftoire , ou fur le cara&ere des peu- 
ples. J’en emprunte deux exemples que rapporte 
un fçavant Homme * du dernier fiecle. C’eft L 
que lia beauté des Chinoifes confifte dans la pe- 
titefie de leurs pieds. II. Que les femmes de l’In- 
doftan , des cotes de Coromandel & celles des 
Çaribes courent avec une merveilleufe refolution, 
au bruit des fluttes & des tambours, dans le feu, 
où leurs maris doivent être confumez après leur 
mort, comme fi elles vouloient témoigner par 
là, que n’ayant eu qu’une même paflion, elles ne 
dévoient avoir qu’un même bûcher. 

Pour ce qui regarde les Dames Chinoifes, l’cra 
fçait, dit cet habile Homme,- que la nature n’ou- 
blia rien de ce qui pouvoir contribuer à la beauté 
de Takia femme de l’Empereur Cheu , à la re- 
ferve des pieds, qu’elle avoit prodigieufement pe- 
tits. Avant le régné de cet Empereur , les Chi- 
noifes étoient extraordinairement libertines , & 
toutes fe faifoient un devoir de ne manquer ni aux 
alTemblécs, ni aux promenades, fans fe mettre en 
peine de leurs familles. Les maris , qui ne dé- 
voient pas en être fatisfait , ne leur en témoig- 
nèrent ni chagrin, ni jaloufie; mais ils ne trou- 


* Mr. chevreau. 
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vercnt pas de moyen plus feur, pour les retenir - 
dans leur devoir , que de marquer une averfion 
publique pour toutes celles , qui auroient les 
pieds plus grands, que ceux de la Reine. L’opi- 
nion pa(Ta même en loy , lesmeres, qui avoient 
des filles encore tendres, enveloperent leurs pieds 
& les prefTerent fi étroitement avec des linges , 
qu’étant grandes , il leur fut impolfible de fortir 
de la maifon , de fe tenir droite & de marcher 
fans être appuyées fur les bras de leurs fervantes. 

La Coutume de l’Indoftan eft à la vérité plus 
cruelle} mais commeces femmes neconnoifloient 
ni pudeur, ni honnêteté ; qu’elles le proftituoient 
brutalement à ceux , qui leur avoient donné 
dans la vûë ; & que les autres pour époufer le 
premier, qui leur plaifoit» avoient toûjours quel- 
que poifon prêt, pour fe défaire de leurs maris , 
on ne trouva que le (eul moyen, que j’ay marqué 
pour les retenir. Quand elles n’ auroient pas mê- 
me voulu ceder à la loy , elles n’en euffent pas 
été plus heureufes } parce qu’alors elles étoient 
abandonnées de leurs amis & de leurs parens} & 
ne pouvoient plus vivre que dans l’opprobre & 
dans la mifere } ce qui leur devoit être beaucoup 
plus fenfible que la mort. 

Ces matières , qui font aflcz ennuyeufes , ne 
demandent point d’être étudiées de fuite. Elles 
font trop étendues, pour les embraffer tout d’un 
coup. Il ne faut s’y appliquer qu’à mefure, qu’on 
étudiera les hiftoires particulières. Ainû avant de 
commencer l’Hiftoire Sainte , il fera neceflaire 
de fçavoir les Coutumes des Juifs } & l’on ne 
doit étudier les Ceremonies & la Religion desE- 
gyptiens , des Grecs & des Romains, que quand 
on voudra lire IcurHiftoire. C’eftpourquoy nous 
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temettons à parler de la maniéré , dont il faut fe 
conduire dans la recherche de ces antiquités » 
lorfque nous parlerons de l’hiftoire de chaque 
nation en particulier. Cependant il ne fera pas 
inutile de lire, quoy qu’avec quelque précaution, 
le Traité des Religions du Monde, d’Alexandre 
Roff, afin de fe former une idée des Cultes & des 
Superftitions , qui ont eu cours parmi toutes les 
nations. 

5 - 3 . 

• De la Chronologie. 

L A fecherefle qui fe trouve dans cette étude > 
fait qu’on a négligé long - temps les avanta- 
ges , qu’on en peut tirer , ôc l’on feroit peut- 
être encore à l’étudier, fi l’on n’avoit reconnu de 
quelle confequence elle eft pour avoir une exafte 
connoi fiance de l’hiftoire. En effet pour parler 
avec un fçavant Prélat * ” Si l’on n’apprend à 
», diftinguer les temps , on reprefentera les hom- 
„ mes fous la Loy de nature , & fous la Loy 
», écrite , tels qu’ils font fous la Loy Evangeli- 
3, que j on parlera des Perfes vaincus fous Alexan- 
» dre , comme on parle des Perfes viétorieux 
„ fous Cyrus ; on fera la Grece aufli libre du. 
», temps de Philippe, que du temps de Themi- 
», ftocles j le Peuple Romain aufli fier fous les 
»> Empereurs, que fous les Confuls ; l’Eglife aufli 
j, tranquille fous Dioclétien, que fous Conftantin; 
», & la France agitée de guerres civiles du temps 
„ deCharles IX. & de Henri III. aufli puiflante. 


• Mr, ï£vêqH<dt Meaux t DifwHrsJurl'Hifl. Vaivtrfy 
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t, que du temps de Louis XIV. où réiinie fou* 

,, un fi grand Roi , feule elle triomphe de toute 
,, l’Europe. 

C’eft donc pour éviter ces inconveniens, qu’on 
s’eft appliqué , depuis prés de deux Siècles , à 
rechercher avec tant d’exadticude les Années , 
les Mois, & fouvent même les Jours , aulquels 
les grandes adions fe font pafïées. 

Avant que de s’appliquer à cette fcience , il 
faut en connoître les principes generaux , qui 
font les Jours, les Mois, & les Années; & avoir 
au moins quelqu’idée de la maniéré, dont les An- 
ciens les contoient. On doit fçavoir les differen- 
tes corredions , qui fe font faites du Calendrier 
par Jules Cefar , & par le Pape Grégoire XIII. 
C’eft ce qu’on trouvera expliqué dans la derniere - 
Partie du Rationarium lemporum du Pere Petau ; 
dans le grand & fçavant Ouvrage du même Pere, 
fous le titre de Dottrine des Temps ; dans le pre- 
mier Volume de la Chronologie Françoife du 
Pere Labbe ; & dans l’Hiftoire du Calendrier 
Romain par Mr. Blondel. Après quoy l’on doit 
apprendre de quel ufage font les Cicles, & la Pé- 
riode Julienne dans la Chronologie. Il eft neccf- 
faire d’examiner enfuite une queftion importante, 
qui eft le fondement de l’ancienne hiftoire; c’eft 
à dire, qu’il eft bon de prendre fon parti fur cette 
fameufe difpute , s’il s’eft écoulé prés de fix mil 
ans ou de quatre mil feulement depuis la Créa- 
tion du Monde, jufcju’à JESUS-CHRIST. 

On aura peine à fe déterminer , quand on verra 
l’éloquence & la force , avec laquelle cette que- 
ftion a été difeutée de parc & d’autre , depuis 
quelques années. Elle roule entièrement fur ce 
principe, fi le Texte Hebreu , dont la Vulgate 
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fuit la maniéré de conter , a été corrompu » ou 
s'il faut s’en tenir à la fupputation des feptantes. 
L’eftimeôc la vénération, qu’on a pour le fçavanc 
Religieux * , qui a embrafle la Chronologie des 
Grecs, & la perfuafion dans laquelle on eft, qu’il 
ne l’a G bien défendue , que par le feul amour de 
la vérité, fait fouhaiter à beaucoup de perfonnes, 
que fon opinion foit la véritable. Mais il eft diffi- 
cile de fe rendre à fes raifons, quoyque tres-fortes, 
& la plupart des Chronologiftes font demeurez 
dans le fentiment de Scaliger, du Pere Petau, 
& d’Ufferius , qui a été foûtenu par le Pere 
Martianay Benediftin, mais que le Pere leQuien 
Jacobin â défendu avec plus de force , quoy 
qu’avec moins de pétulance. 

Il faut divifer après cela toute la Chronologie 
en deuxefpeces; la première range les évenemens 
dans les temps , où l’on a lieu de croire, qu’ils 
font arrivez. La 2. n’ert occupée, qu’à desdifcuf- 
fions , qui font voir les preuves & les raifons , 
qu’on a eu de placer les faits dans un temps plu- 
tôt que dans un autre. 

Comme la première efpece eft la plus facile , 
& la plus neceflàire , c’eft auffi par elle que l’on 
doit commencer l’étude de la Chronologie. Tous 
les temps, qui fe font écoulez depuis la création 
du monde jufqu’à prefent , fe doivent partager 
en differentes parties. On Gxera le commence- 
ment de ces parties, par des Epoques certaines, Sc 
dont tous les Chronologiftes conviennent. Cette 
méthode aura cet avantage, qu’elle donnera à la 
mémoire une plus grande facilité, pour retenir les 


* Le Tere Teyon dans fon Antiquité des Temps rét4» 
Hit J CT dans fl Véfenft de l'antiquité des Temps. 
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faits, & pour y rapporter tout ce qui fe rencontré 
dans l’hiftoire. Ces Epoques pourroient être , la 
Création du Monde ; le Deluge ; la Fondation 
du Royaume d’ Athènes ; le Commencement de 
Rome ; I’Ere Chrétienne; le Concile de Nicée; 
Charlesmagne élu Empereur ; la Branche de 
Bourbon élevée fur le Trône. 

Il eft à propos d’avoir toujours devant les yeux 
des Tables Chronologiques , dans lefquelles on 
trouve les differentes Epoques ; l’origine des Na- 
tions les plus connues ; & les commencemens de 
chaque Religion ; les Patriarches , & les Sou- 
verains Pontifes de l’ancien & du nouveauTefta- 
ment ; les Rois & les Empereurs des plus célé- 
brés Royaumes. Je ne crois pas qu’il y en ait en 
ce genre de plus commodes , que celles qu’on a 
tirées de l’Hiftoire Univerfelle du Pere Petau *. 
Elles font courtes, mais elles font très -claires ,• 
&il n’en faut pas davantage, pour fe reprefenter 
Ja fuite de l’hiftoire. Il femble qu’on doit les 
préférer à celles du Pere Pierre de Ste. Catherine 
Religieux Feuillant ; ces dernieres font à la vé- 
rité plus amples , mais elles n’ont point la clarté 
des premières, & par confequent elles font moins 
propres pour reprefenter d’un coup d’œil la fuite 
des temps , la viciflitude des Empires, & les ré- 
volutions , qui font arrivées dans la Religion. 

Il faut prendre après cela quelque Chronolo- 
gifte , qui ait marqué exa&ement les Années de 
toutes les grandes Adtions. Le Rationarium Tem- 
porvm du Pere Petau feroit bon pour cela : mais 
la Chronologie, qui eft à la fin de fon Livre de la 

* Elles fe trouvent cht\ le même Librttirt qui vtni 
€* Livre, 
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Do&rine des Temps eft admirable pour ce deC- 
fein. L’on pourroit encore fe fervir avantageufe- 
ment des Annales du Monde duPere Briet, & de 
la Chronologie Françoife du Pere Labbe. Quoy- 
que ces fortes d’ouvrages rebuttent , parce qu’ils 
font écrits d’une maniéré tres-feche : il ne faut 
pas laifler de les repaffer fouvent > afin que les 
époques & les faits , qui y font marquez s’im- 
priment dans la mémoire, 8ç qu’ils fervent de 
fondement à l’hiftoire. 

Je ferois ici un plus long détail des Chronolo- 
giftes : mais tout le monde fçait , qu’il n’y a rien 
de meilleur avec le Pere Petau , que les Anna- 
les d’Uflerius,ce fçavant & habile Proteftant, & 
les Tables Chronologiques de Mr. Lancelot. Ces 
deux Ouvrages ont eu tant de réputation parmi 
les Sçavans , qu’on les regarde prefque comme 
les feuls qui peuvent être fuivis fans crainte de 
s’écarter beaucoup. J’y aurois bien ajoûté la 
Chronique de Mr. le Chevalier Marsham , dans 
laquelle on trouve toute l’érudition facrée &pro- 
phane, qu’il faut pour s’acquiter avec honneur de 
pareilles entreprifes. Mais parce qu’il a quelque 
fingularité dangereufe , & que d’ailleurs la con- 
fulion y régné peut-être plus que l’érudition , elle 
, n’eft point propre pour fervir de guide ; mais 
feulement pour être confultée dans les occafions , 
où il a mieux rencontré que les autres. 

Pour la Chronologie des temps , qui fuivent 
JESUS-CHRIST, il faut le fervir d u Ra- 
tionarium Temporum ; des Annales du Pere Briet j 
de la Chronologie du Pere Labbe ; ou de la 
Chronologie de Calvifius. Je ne dis rien ici d’un 
grand nombre de mauvais Chronologiftes, com- 
me Genebrarü, Gautier & mille autres, dont les 
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noms ne font que charger inutilement la mémoi- 
re, & neferventtout au plus, qu’à montrer qu’on 
dehroit depuis deux fiecles de corriger la Chro- 
nologie ; mais qu’on n’avoic pas encore trouvé 
le véritable moyen de le faire. 

Les diicuiTions Chronologiques ne font pro- 
pres qu’aux perfonnes, qui veulent faire une étu- 
de particulière de cette fcience. Ceux qui font 
dans ce deflfein , fçavent beaucoup mieux que 
moi , que ces matières fi épincufes ont été exa- 
minées par les plus habiles Chronologies; com- 
me pourroient être Jofeph Scaliger, dans fon bel 
Ouvrage de la correction des temps ; par le Pere 
Petau, dans fon Rationarium Temporum , & dans 
ce Livre admirable de la DoCtrine des Temps , 
où il a traité à fond tout ce qui regarde l’ancien- 
ne Chronologie. On doit y joindre ce qu’en ont 
ditUffèrius, dans fa Chronologie facrée, qui eft à 
la fin de fes Annales; Mr. Lancelot ; Mr. le Che- 
valier Marsham , dans fa Chronique ; Selden & 
Mr. Prideaux , dans leurs Obfervations fur les Mar- 
bres d’Arondel * ; Gravius, dans fes Epoques 
célébrés; Samuel Petit, dans fes Eclogues Chrono- 
logiques; Robert Bayle, dans fon Opus Chrono- 

* Les Marbres d'Mrondel font des pierres de marbre , 
fur lefquels il y a entre autres chofes une chronique d'M- 
thenes écrite en lettres capitales &■ gravées 26^. ans 
uvant 1 E S VS- C H RI ST. Ces Marbres furent trou - 
dans l'ijle de Varos l'une des Cjclades. ils tirent leur 
nom du Comte Thomas d’Mrondel , qui les fit venir du Le- 
vant, avec beaucoup de dépenfe. Cette Chronique a donné 
de grandes lumières pour ïflifloire. Selden cr Mr. Tri - 
deaux ont publie ^ d'excellents Commentaires fur ces Mar- 
bres , on Us nomme encore Marmora Oxonienfia , parce 
que plufieurs furent donne\ à la Bibliothèque d'Ox fort. 
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logicum \ Mr. le Cardinal Noris, dans fes Epoques 
Syromacedoniennes. Tous ce*' Auteurs , qui ont 
eu une grande érudition & du jugement , doi- 
vent être préférez à Salian , à Torniel , à Har- 
villeus , qui ne répondent point aflèz par leur 
capacité à la bonne opinion , que fait naître la 
grofleur de leur Volume. 

Cette fcience eft fondée fur des principes aflez 
Certains i & qu’il eft bon de connoître, pour s’en 
fervir dans l’occafion. Ces principes font I. le 
témoignage des Auteurs judicieux. II. Les Ob- 
fervations Aftronomiques. III. Les Epoques dont 
tous les Chronologiftes conviennent , quoy qu’- 
elles foient arbitraires. Des exemples , ou des re- 
flexions fur ces principes les éclairciront , & en 
feront voir l’utilité. 

La Chronologie, auflî-bien que l’Hiftoire, 
ne confifte que dans l’arrangement des faits & 
des a&ions éclatantes : c’eft pourquoi elle eft ap- 
puyée principalement fur l’autorité. Quoique 
cette autorité ne puiflfe pas faire une demonftra- 
tion par elle-même ; il y auroit fouvent de lafolie 
à la rejetter. Nous fçavons par exemple, fur le 
feul témoignage des Hiftoriens , qu’on a autre- 
fois célébré dans la Grece des Jeux Olympiques , 
qui fe renouvelaient tous les cinq ans ,• & nous 
ne fommes pas moins aflurez de ce fait , que û 
nous l’avions vu nous- mêmes. 

Mais par rapport à la Chronologie , l’autorité 
peut fe trouver feule , ou accompagnée de quel- 
que cara&ere aftronomique. Elle eft feule , 
quand les Hiftoriens, fans nous donner d’autres 
preuves , nous difent qu’un fait s’eft paflfé dans 
un certain temps ; par exemple , que Tarquin a 
été chafîe de Rome l’an 244.. de la fondation de 
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cette ville: & dans ces occafions toute la preuve, 
qu’on peut avoir d’un fait , n’eft appuyée , que 
fur l’autorité. Mais quelque fois aufli l’autorité 
fe trouve jointe avec des caractères aftronomi- 
ques > comme font les conjonctions des Planet- 
tes les Eclipfes de Lune ou de Soleil : & pour 
lors on juge moins fur l’autorité des Hiftoriens > 
que fur les Obfervations aftronomiques i & C eit 
le fécond des principes pofeZ. , , 

Nous avons dans l’Antiquité une infinité 
d’exemples de ces faits , dont l’Epoque fe vérifié 
plus par des Obfervations aftronomiques, que par 
le témoignage des Hiftoriens. On peut rappor- 
ter à ce principe l’obfervation des Fériés, qui fert 
infiniment à ranger un grand nombre de faits , 

dont tous les Hiftoriens ne conviennent pas. Nous 

avons un événement célébré dans^ le feizieme 
Siecle , qui pourra juftifier la vérité de ce prin- 
cipe : c’eft la fameufe bataille de Cenfoles. L on 
a eu jufqu’à prefent autant d’incertitude fur le 
jour de cette Bataille, qu’on étoit certain de 
fon heureux fuccez. Et peut-être : en aurait- on 
difputé dans la fuite plus qu’on n a fait jufqu à pre- 
fent , fi un S ç avant ne s^toit applique a en re- 
chercher l’Epoque, par la voye que nous venons 
de marquer. Voici donc comme en parle le Pere 
du Londel *. La Bataille de Cerifoles fit autant 
de bruit au Siecle pajfé , que de nos jours celles de 
Staff à rde & de la Marfaille : pas un HiHonen ne 
Fa oubliée : Mais Dubeltay , Beaucaire , Four que- 
vaux , la mettent F onzième d’avril ; Raynaldi 
le dix ; Paul Jove , Mezeray & quelques autres 

* Trtfact desftfles de la maifon d'Otluns dt Bout» 
bon » le P. du Londel. 
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le quinze ; elle doit être le quatorze qui étoit le 
lendemain de Taquet. 

Le troifiéme principe , qui fert de fondement 
à la Chronologie, font les époques dont les hifto- 
riens conviennent , quoi qu’elles (oient arbitrai- 
res. Il n’y avoit rien par exemple , qui pût obli- 
ger de prendre pour époque le commencement 
du régné de Nabonaiïar , qui précédé l’ere vul- 
gaire de 747. ans. Cependant comme les hifto- 
riens en font convenus; cette époque peut fervir 
de principe pour découvrir le temps de plufieurs 
évenemens. Il en eft de même de l’époque de 
JESUS-CHRIST ; de l’ére de l’Efpagne,qui de- 
vance l’ére Chrétienne de 38. ans; & d’ungrand 
nombre d’autres , dont on s^ft fervi dans l’An- 
tiquité. Mais il faut prendre garde que l’éreChré- 
tienne , quoi qu’inventée dans le VI. fiecle , n’a 
été cependant en ufage que dans le IX. & cela 
fert à convaincre de faux une infinité de pièces ; 
par exemple , la lettre qu’on fuppofe que la Ste. 
Vierge a écrite à l’Eglife de Meffine , où elle 
date ainfi ; l’an de mon Fils : ce qui eft une im- 
pertinence, dontMelchior Inchoffer n’a paslaifle 
de faire l’Apologie , malgré luy à la vérité. Il 
faut encore obferver une chofe, à laquelle on ne 
fait point allez de reflexion dans l’ufage de ces 
époques arbitraires ; & ce manque de reflexion 
fait tomber ordinairement dans l’erreur. C’eft 
qu’elles ne commencent pas toutes dans le mê- 
me temps , mais en difFerens mois de l’année : 
ainfi il faut les réduire aux années Juliennes, c’eft 
à dire à celles qui commencent au premier Jan- 
vier. On peut auflï rapporter aux époques arbi- 
traires les Olympiades & les Confulats , dont les 
premières fervent à l’Hiftoire Grecque, ôcprefque 
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à toute l’Hiftoire d’Orient ; & lesConfulats font 
d’un grand ufage pour l’Hiftoire d’Occident. Je 
paffe beaucoup d’autres obfervations fur les prin- 
cipes de la Chronologie qu’on pourra trouver 
expliquez dans le RationariumTemporum du Pere 
Petau; dans fon Ouvrage de la Dottrine des Temps ; 
& fur tout dans les préliminaires du (econd vo- 
lume ; & au commencement de la Critique des 
Annales du Cardinal Baronius par le Pere Pagi. 


CHAPITRE III. 

Ordre qu’on doit tenir dans la leElure de l’Hiftoire. 

A Prés la Chronologie, il faut étudier un abrégé 
de l’hiftoire univerfelle. L’on fçait que cette 
maniéré * d’hiftoire eft à l’égard des hiftoires de 
chaque Pays, ce qu’eft une Carte generale à l’é- 
gard des Cartes particulières ; dans les Cartes par- 
ticulières on voit tout le détail d’un Royaume & 
d’une Province en elle- même ; dans les Cartes 
univerielles on apprend à fituer ces parties du 
monde dans leur tout. Ainfi les hiftoires particu- 
lières reprefentent la fuite des chofes , qui font 
arrivés à un peuple dans tout leur détail. Mais 
afin de tout entendre , il faut fçavoir le rapport, 
que chaque hiftoire peut avoir avec les autres; ce 
qui fe fait par un abrégé , où l’on voit comme 
d’un coup d’oeil tout l’ordre des temps. Il eft à 
propos de commencer par le diieours que Mr. l’E- 
vêque de Meaux a fait fur l’hiftoire univerfelle; je 
ne crois pas qu’on puifle trouver un ouvrage plus 
achevé. On y voit non feulement une exaéte 

• Mr. l'Evêque deMeaux,Vif(OHrs fur l’Hifloirt wtiverf, 
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Chronologie , la fuite des Empires , & la divi- 
fion des peuples; mais on y apprend encore quel 
ufage on doit faire de l’hiftoire facrée & propha- 
ne ; dont i’une fert à nous affermir dans la Reli- 
gion, en la confider.nt inébranlable, &toûjoursla 
même, au milieu de cette révolution continuelle 
de temps & de gouvernemens On apprend de 
l’autre à fe convaincre de la viciffitude des chofes 
humaines, en voyant la deftrudtion de ces vaftes 
Empires , qui occupoient la plus grande partie 
de la terre , & qui faifoient trembler tous les au- 
tres Royaumes ; mais fur tout quand on les voit 
tellement abolis , qu’il a quelquefois été impof- 
fible de trouver la place de leurs plus grandes 
villes , comme on le remarque de Ninive. 

Il n’y a rien après cela , où l’on doive plus 
s’attacher qu’au Rationarium lemporum du Pere 
Petau ; mais il faut fe fervir de l’Edition nou- 
velle qui vient de paroître en Hollande : elle eft 
beaucoup plus exa&e que l’Edition de Paris im- 
primée chez Delaulne. Cette derniere eft pleine 
de fautes groffieres , & la continuation qu’on y a 
jointe, eft peu exaefte pour l’hiftoire, & d’une 
allez méchante latinité : les differtations, les re- 
marques &les tables chronologiques fontdemau- 
vaifes compilations, qui ne meritoient pasd’accom- 
pagner un ouvrage aulïï exaét, que celui du Pere 
Petau. Quoique l’Edition d’Hollande ne contien- 
ne pas toutes ces additions, elle a au moins l’avan- 
tage de l’exaétitude, & de la beauté de l’impref- 
fion. On pourroit même attendre G l’on vouloit 
l’Edition, qui fe fait en Hollande fur l’Edition de 
Paris, où l’Auteur a reétifié touteeque les per- 
fonnes judicieufes ont cru qui devoir être corrigé, 
retranché ou augmenté dans la derniere de Paris, 
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Au défaut de ces Editions d’Hollande, on doit fe 
fervirde celles de Cramoili 5 qui font de petit ca- 
ractère. Une chofe à laquelle il fautprendregarde 
dans ces commencemens ; c’eft à rechercher la 
dilperfion des peuples, & la manière dont fe 
font formez les Empires : c’eit ce qu’on trouve 
expliqué dans la troifiéme partie de l’hiftoire 
univerfelle de Mr. de Meaux ; & ce qu’on voit 
aufli traité avec beaucoup d’érudition , dans le 
Phaleg de Mr. Bochart. Il fera bon de remarquer * 
dans ces commencemens , que la corruption des 
hommes leur ayant fait naîrrc le deffein de ne dé- 
pendre que d’eux feuls ; Dieu les punit de cet 
orgueil , & voulut que ceux , qui avoient eu la 
penfée de fe fouftraire en quelque maniéré à fa 
providence , fuffent aflujcttis à l’empire de quel- 
ques hommes plus méchans quelque-fois & plus 
corrompus , qu’ils ne l’étoient eux - mêmes. Ainfi 
Chant qu’on croit être Mettes premier Roy de 
toute l’Egypte , s’empara du gouvernement 
du Pays qu’il habitoit. Nembrot qu’on dit avoir 
été l’inventeur de l’idolâtrie , & l’auteur de cette 
fameufe Tour de Babel, fut auffi le fondateur de 
l’empire des Chaldéens. 

Comme l’hiftoire du peuple de Dieu eft J a 
plus certaine , & qu’elle fert de réglé à toutes les 
autres; qu’on a la confolation d’y voir la fuite de 
la véritable Religion , qui ne s’eft jamais inter- 
rompue depuis la création du monde ; c’eft aufli 
par elle , qu’on doit commencer l’étude des hi- 
ftoires particulières. 

On pourroit enfuite examiner l’hiftoire des 
Chaldéens & des Egyptiens, comme les plus an- 
ciens , & ceux , qui parodient avoir donné aux 
autres la forme du gouvernement , de même la 
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Religion. On doit après cela s’appliquer à con- 
noître les antiquités des Afîÿriens 3 des Perfes , 
des Medes , & des autres Empires qui ont fuivi 
ces premières Monarchies. Il faut s’arrêter da- 
vantage fur l’hiftoire grecque, à caufe des grands 
évenemens qu’on y remarque, & des révolutions 
conlîderables , qui y font arrivées ; & fur tout 
parce que la politefle y a régné plus que dans au- 
cune autre nation. 

Mais il n’y en a point , qui mérité plus d’at- 
tention que l’Empire Romain , qui s’eft établi 
fur les ruines des Grecs , & qui a eu tout l’Uni- 
vers fous fa domination. Ses richefles , fa force • 
l’équité de fes loix lui ont fournis les autres peu- 
ples i & il femble qu’il y régné encore à prefent 
par la langue latine , qui fert à les unir les uns 
aux autres. Il faut étudier avec foin tout ce qui 
s’eft paffée depuis Augufte , parce qu’on en tire 
de grandes lumières pour l’hiftoire Ecclefiaftique. 
LesGuerres continuelles que les Romains eurent 
avec les Carthaginois , font qu’on peut appren- 
dre conjointement & dans les mêmes auteurs 
Thiftoire de ces deux peuples. 

On doit étudier en fuite l’hiftoire de l’Eglife : 
& c’eft le moyen le plus feur, pour s’affermirdans 
la Religion , lorfqu’on la verra inébranlable au 
milieu des attaques , qu’elle a fouffert dans les 
perfecutions des Empereurs , & parmi les divi- 
sons & les fchifmes, qui fe font élevez dans fou 
fein. L’on peut dire auffi que c’eft la feule hi- 
ftoire , dont nous puiflîons nous fervir , pour 
former nôtre conduite , fur les grands exemples 
qu’on y trouve de toutes les vertus Chrétiennes ; 
les autres ne montrans dans leurs plus grands per- 
fonnages, que des vertus morales , qui font toû- 
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jours accompagnées de vices, qui effacent l’éclat 

des plus belles aftions. 

Je crois qu’enfuite on peut parcourir quoi 
qu’affez legeremenc l’hiftoire des Celtes, peuples 
anciens de nos Gaules , qui ont envoyez autrefois 
(à ce qu’on croit) des Colonies en Aüe,enGrece, 
en Italie, en Efpagne, & en Allemagne. Il faut après 
cela s’attacher avec foin à l’hiftoire de France; par- 
ce qu’elle nous touche de plus prés, & que c’eft, 
pour ainfi dire, l’hiftoire de nos peres, & de nos 
propres ancêtres. L’on doit fçivoir principale- 
ment ce qui regarde les derniers fiecles , parce 
qu’ils font les plus confiderables , ne nous reliant 
même que fort peu de chofe des premières races 
de nos Rois. 

Nous ne devons pas ignorer les grands évene- 
mens& les révolutions, qui font arrivées parmi les 
peuples d’Allemagne , de Pologne , de Mofco- 
vie, de Dannemarc, de Suede, de Lombardie, 
d’Angleterre, d’Efpagne , de Turquie, & des 
autres parties du monde. 11 eft vrai qu’on ne doit 
pas étudier à fonds toutes ces hiftoires ; il fuffit 
d’en avoir une legere idée , parce qu’elles font 
quelquefois neceffaires , à caufe du rapport qu’- 
elles ont avec l’hiftoire de l’Eglife , & l’hiftoire 
de nôtre nation. Souvent l’on trouvera dans l’hi- 
ftoire de nos voifins des éclairciffemens , qui 
ferviront à nous faire connoître les motifs & les 
caufes de beaucoup de mouvemens extraordinai- 
res , qui ne font point developez dans nôtre hi- 
ftoire. 

Je fuis perfuadé , que les vies particulières des 
grands hommes feront d’un grand fecours pour 
la connoiflance de l’hiftoire. L’on voit fous les 
régnés des Rois les plus puiffans , les grandes re- 
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volutions d’un état : l’on voit dans l’hiftoire des 
grands Miniftres, la conduite & la fagelfe qu’on 
doit employer, pour foûtenir un Royaume. Enfin 
ces fortes d’hiftoires font fouvent les endroits les 
plus beaux , & ceux quelquefois , qui mentent 
feuls d’être connus. Je crois même qu’il feroit à 
fouhaiter que chacun étudiât la vie d’un des grands 
hommes , qui auroit paru dans les emplois , où 
il fe croit deftiné par la providence. Mais nous 
avons déjà marqué que dans ces recherches , on 
doit toûjours avoir un but particulier,* ou l’éclair— 
ciflement de la Religion ; ou la connoiffance des 
réglés , qui doivent fervir à nôtre conduite. En 
effet , l’on fe perfuadera facilement, qu’il n’y a 
pas moins d’inutilité, que d’amour propre, à met- 
tre dans fon efprit une fuite de noms barbares des 
Rois AfTyriens & Phéniciens j fi l’on ne fçait en 
tirer quelqu’avantage , principalement en faveur 
de la Religion. 


CHAPITRE IV. 

De l’Hi/loire Sainte. 

I L y a des hiftoires, dont il faut choifir les par- 
ties les plus éclatantes , pour en tirer quelque 
avantage ,* parce qu’on y trouve des temps fteri- 
les & infructueux i qui ne répondent pas aux 
peines , qu’on fe donne pour les examiner. Il 
n’en eft pas de même de l’hiftoire fainte , tout en 
eft à remarquer , jufqu’aux moindres circonftan- 
ces,* parce qu’on voit également le doigt de Dieu 
dans les évenemens , qui paroiflent peu confide- 
rables , & dans ceux , qui font les plus éclatans. 
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CTeft dans l’Ecriture fainte qu’on doit puiferPhi- 
ftoire du peuple de Dieu. Quoi qu’elle en foit la 
réglé infaillible, auffi-bien que des autres hilloires, 
dont elle peut nous donner quelque connoiffance; 
elle ne laiffe pas d’avoir fes difficultés. Elles vien- 
nent ordinairement , de ce qu’elle eft écrire en 
une langue, qui ne nous eft point affes familière; 
& qui couvre par confequent de quelque obfcu- 
rité les faits & les allions , qu’elle énonce. Les 
autres difficultés viennent de la differente ma- 
niéré de compter , dont fe fervoient les differen- 
tes perfonnes , que le Saint Efprit a choifi pour 
écrire les Livres de l’aricien & du nouveau Tefta- 
ment. Ces obfcurites peuvent encore venir de la 
peine, qu’on a quelquefois à vouloir accorder les 
variations de l’hiftoire prophane, avec la venté 
toujours confiante de l’hiftoire fainte. 

Mais pour s’en former une idée claire, il faut 
la divifer dans fes parties , afin de la mieux con- 
noître ; & voir quels font les endroits , qui mé- 
ritent une plus grande application , à caufe des 
difficultés , que fait naître la multitude des éve- 
nemens. 

Si l’on fe bornoit à la fimple narration des faits 
hiftoriques, la leéture des faintes Ecritures, join- 
te a quelqu’autre livre , qui en auroit mis les 
évenemens dans un ordre fuivi , fuffiroit pour 
cela. Telle pourroit être la première partie de 
l’hiftoire de Mr. Godeau ; l’hiftoire de l’ancien 
Teftament de Mr. Arnaud Dandilli; ou les An- 
nales d’Ufferius, pour ceux qui voudraient quel- 
que chofe de plus exaét. Mais ceux , qui s’atta- 
chent à une connoiffance plus profonde de cette 
hiftoire , devroient fe former une idée de la fi- 
xation de la Terre Sainte , & des autres Pays ; 
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que les Juifs onc habitez. Apprendre quels étoient 
. leurs dogmes , leurs coûtumes, & leurs ceremo- 
nies, auffi-bien dans les aCtions de la vie civile , 
que dans la Religion. On ne peut rien choifir de 
meilleur en ce genre, que les mœurs des Ifraëlites 
de Mr. l’Abbé Fleur i, ’Apparatou Introduction 
à l’Ecriture fainre du Pere Lami ; les Traitez 
que Sigonius ; Cuneus; Conftantin l’Empereur ; & 
Menochius ont publiez fur la Republique des 
Juifs. L’introduCtion à la Géographie fainte de Mr. 
Spanheim ; la Carte de cette partie du monde 
faite par Mr. Samfon le fils ; ou même celle du 
Ligfoot & du Pere Lami toutes deux affez diffe- 
rentes de celle de Mr. Samfon ; la defcription de 
la Terre Sainte par Adricomius ,* le petit Traité 
de la fituation du Paradis tcrreftre de Mr. Huet • 
& fes obfervations fur les navigations de Salo- 
mon. Il feroit à propos d’y joindre quelqu’un des 
derniers voyages de la Terre Sainte. Si l’on avoic 
affez de patience pour lire avec cela la Géogra- 
phie de Mr. Bochart , on y trouveroit une infi- 
nité d’éclairciffemens, fur la Géographie, & fur 
l’hiftoire du peuple Juif. Mais il fuffira de lire 
quelques uns des Traitez , que nous avons mar- 
qué, & avoir toujours devant les yeux une Carte 
de la Terre Sainte. On doit lire après cela les Ta- 
bles Chronologiques de Mr. Lancelot ; après 
qu’on les aura lues exactement , on doit prendre 
les Annales facrezd’Ufferius, les lire conjointe- 
ment avec l’Ecriture ,* & quand on les aura lues 
une fois, avec beaucoup d’attention; il faudra les 
repaffer pour examiner les difficultez de l’hiftoire 
fainte ; dont les plus confiderables font celles , 
qui regardent les Patriarches , dont Heiddeger 
nous a donné une hiftoire allez ample. Celles qui 
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concernent l’Arche de Noé , fe trouvent expli- 
quées dans un excellent Traité de Buteo fur cette * 
matière ; & dans un autre , que Mr. Pelletier a 
publié depuis peu à Roüen. Les autres roulent 
fur Caïnan que les Septantes difent être filsd’Ar- 
phaxad ; on peut voir cette queftion examinée à 
fond dans le grand ouvrage du Pere Petau de la 
Doétrine des Temps ; dans la Chronologie fa- 
crée d’Ufferiusj & dans les Dubia Evangelica de 
Mr. Spanheim. Lesquertionsquel’onformefurla 
nailTance & la vocation d’Abraham : la demeure 
en Egypte: & le temps des Juges, fe trouvent 
mieux expliquées dans lcsTables Chronologiques 
de Mr. .Lancelot, que dans le Pere Petau, qui a 
beaucoup de confufion dans cet endroit , & qui 
n’a point toute l’exadlitude poflible. Les autres 
difficultés regardent les Royaumes de Juda & 
d’Ifraël , dont les années font difficiles à accor- 
der les unes avec les autres. Il n’y a perfonne , 
qui ait mieux examiné ce point de l’hiftoire fain- 
te que le Pere Petau, dans fon neuvième livre de 
la Doéhine des Temps chap. 55. Il faut y join- 
dre un livre, qui a pour titre, Concordia Paralipo - 
menon & Regum. On y voit une hiftoirefuivie de 
ces deux Royaumes, quifertàen éclaircir plufieurs 
difficultez. L’hiftoire des Prophètes demande 
une grande connoiflance de l’hiftoire prophane , 
fur tout celle de Daniel. On trouvera les fecours 
neceflaires pour cette hiftoire dans le même Pere 
Petau , & dans Uflerius ; il eft bon d’y joindre 
l’efîay de l’hiftoire des Prophètes du fçavantPere 
Pezron. Quoi qu’on ne fuive pis en tout fes fen- 
timens , il faut au moins examiner ce qu’il peut 
avoir découvert j parce que les recherches de 
ce fçavant homme ne peuvent manquer de 
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donner quelques lumières. Pour l’hiftoire des 
Machabées, il faut prendre la Chronologie , qui 
eft à la tête de ce livre dans l’Edition de la 
Bible de Vitré , & y joindre Uflerius , qui doit 
toujours fervir de guide. Après les Machabées, 
il faut lire exactement Jofephe, dans l’endroit où 
finit l’Ecriture fainte : il eft même neceflaire 
de lire exactement les autres parties de cet Hi- 
ftorien , quoique nous ayons l’Ecriture fainte ; 
parce que fa leCture faites avec reflexion , peut 
donner beaucoup de lumières, pour l’intelligence 
de l’Ecriture. Je n’ay point parlé de cette difpute, 
fçavoir s’il y a eu des hommes avant Adam : le 
peu de folidité des preuves de l’Auteur, qui a 
foûtenu ce Syfteme , ridicule méritent à peine 
d’être examinées. Mais il ne faut pas laiflfer de 
voir quelques uns des ouvrages , qui fe font fait 
pour & contre: ou afin de ne pas ignorer ce qui 
s’eftdit fur une queftion, qui a fait du bruit dans 
le monde : ou au moins pour connoître la foi- 
blelfe de l’efprit humain , qui s’attache quelque- 
fois aux fentimens les plus ridicules & les plus 
exrravagans. On doit auffi rapporter dans leurs 
lieux quelques DiflTertations hiftoriques , qu’on a 
publié dans ce fiecle , comme la vérité de Phi- 
ftoire de Judith , du Pere Bernard de Montfau- 
con; les DiflTertations du P. Pouflînesfur AflTuerijs 
& Cyaxares;Helvicus fur la Prophétie de Daniel, 
imprimé dans les Critiques d’Angleterre; & quel- 
ques autres , qui font entre les mains de tout le 
inonde. 

De l’hiftoire de l’Ancien Teftament, il faut 
paflTer à l’hiftoire du Nouveau , qui fert de fon- 
dement pour l’hiftoire de PEglife. On doit en 
commencer l’étude par la Chronologie d’Uflferius, 
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ou de Mr. Lancelot ; après quoi il faut lire une 
Concorde des Evangeliftes. Celle de Mr. Arnaud 
a toûjours pafl'é pour la meilleure ; il eft à propos 
d’y joindre celle du Pere Lami , & celle du Pere 
Pezron.- Les Adles des Apôtres viennent enfuite, 
avec l’hiiloire Apoftolique de Capel. On doit 
repafler cette hiftoire, pour en examiner les diffi- 
cultés j celles qui regardent la Naiflance & la 
Mort de JESUS-CHRIST, font expliquées à 
fond dans le Pere Petau , dans Mr. Lancelot , 
dans la Diiïèrtation du Pere Pezron , dans celle 
que Mr. le Clerc a mis à la fin de fon harmonie 
Évangélique , & dans le Commentaire du Pere 
Lami fur fa Concorde. Les difficultés de Phiftoire 
des Apôtres & principalement de St. Paul fe trou- 
vent examinées dans les Annales Paulini dePear- 
fon : mais pour tout ce qui regarde le nouveau 
Teftament; on ne peut rien trouver de plusexadr, 
que les deux premiers volumes des Mémoires , 
fur Phiftoire Ecclefiaftique donnez par Mr. de 
Tillemont. 


CHAPITRE V. 

De P Hiftoire d’Egypte. 

C E que nous avons de Phiftoire d’Egypte , 
fait donnoître jufqu’à quel degré ces peuples 
avoient porté la connoiflance des arts , & des 
fciences. L’on a peine à s’imaginer que des Rois, 
dont la puiflance étoit fi bornée , ayent pû faire 
toutes ces admirables chofcs , qui reftent encore 
à prefcnt,& qui font des marques de leur magni- 
ficence & de l’élévation de leur efprit. La relation 
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que ces peuples ont eu avec les Ifraëlites , doit 
nous porter à les étudier avec quelque foin. S’ils 
ont eu le malheur de les perlëcuter , & de les 
tenir dans une rude captivité : ils avoient eu au- 
paravant le bonheur de les recevoir ; & ils ob- 
ferverent à leur égard toutes les réglés de l’huma- 
nité, & même de la reconnoiflance, jufqu’aprés 
la mort du Patriarche Jofeph. Ils ont eu depuis 
un bonheur bien plus grand , lors qu’ils retirèrent 
chez eux le Sauveur du monde , obligé de fuir 
la perfecution d’Herode. Enfin fi l’Egypte a été 
le theatre de l’idolâtrie la plus folle , & la plus 
infenfée ; elle a vûë regner chez elle la véritable 
fageffe, quand elle fervit de retraite à un nombre 
infini de Saints Anachorettes , qui ont pratiqué 
l’Evangile , avec une fi grande exactitude , & 
avec tant de pureté. 

Pour fe former une idée de ces peuples, il faut 
connoître auparavant le Pays , qu’ils habitoient : 
en avoir une defcription exa&e, comme celle de 
Dapper dans fon Affrique. Et ne pas négliger les 
autres relations qui font imprimées dans le Re- 
cueil de Mr. Thevenot, & dans le Voyage d’E- 
gypte du Pere Vanfleb; on y trouvera encore des 
marques de cette grandeur, que prés de quatre mil 
ans n’ont pû effacer. Il faut apres cela s’appli- 
quer à connoître leurs Religions; & leurs Coutu- 
mes. Cafalius qui en a fait un Traité exprès, fera 
d’un très-grand fecours , quoi qu’il foit tres-fu- 
perficiel. Il eft bon de parcourir enfuite ce qu’en 
a dit Voflius , dans fon Traité de l’idolâtrie. On 
s’étonnera fans doute devoir que des peuples, en 
qui on a remarqué toute la prudence , & toute 
la fageffe humaine, ayent été fi aveugles dans ce 
quiregardoitle culte du vrai Dieu. Mais il faut lire 
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fur tout avec un extrême foin le peu qu’en a dit 
fi éloquemment & fi judicieufement, Mr. l’Evê- 
que de Meaux , dans la 3. partie de fon Di/court 
fur rbiftoire univerj'elle. De là on doit palier à la 
Chronologie de leur hiftoire. Mais pour nepoint 
tomber dans l’erreur*, il faut faire attention à 
deux chofes. La première que leur grandeur 
leur avoit infpiré cette ambition, de fe dire les 
plus anciens peuples du monde ; s’imaginant 
peut* être que leur gloire feroit bien avilie , s’ils 
avoient tiré leur origine de quelque autre nation. 
Comme ils virent que les Chaldéens avoient > 
aufïi-bien qu’eux cette fote vanité, & qu’ils fai- 
foient aller les temps de leur hiftoire jufqu’à huit 
cens mille ans , il ne coutoit rien aux Egyptiens 
d’ajouter encore à ce grand nombre d’années > 
ou au moins de ne s’en pas éloigner : il ne s’a- 
gifloit que de le dire & de l’écrire. C’eft de 
là que nous font venues ces Dynafties des Dieux 
& des demi-Dieux , dont quelques uns avoient 
regnez chez eux pendant plus de trente mille ans, 
à ce qu’il pretendoient : & ce font ces Dynafties 
qu’il faut prendre pour fabuleufes. La fécondé 
chofe qu’on doit obferver , c’eft que les Dyna- 
fties qui font véritables, ne fuccederent point les 
unes aux autres ; mais peu après le Deluge, il 
s’en forma quatre differens Royaumes , dont les 
Rois rcgnoient en même temps. Le Pere Petau, 
& quelques autres Sçavans n’ayant pas fait atten- 
tion à ces deux chofes, ont die fans un plus grand 
examen , que les Dynafties d’Egypte étoient 
toutes fuppofées. Mais perfonne n’a mieux éclair- 
ci , & n’a donné plus de jour à cette hiftoire , 
que Mr. le Chevalier Marsham dans fa Chroni- 
que : c’eft par là qu’il faut commencer l’étude 
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de l’hîftoire d’Egypte. On doit lire enfuite avec 
attention ce qu’en ont dit Hérodote , Diodore de 
Scicile, & Jofephe dans fa réponfe au Grammai- 
rien Appion. Il faut auflï lire ce que les Moder- 
* nés ont écrit fur cette Nation , par exemple le 
premier volume de YOedipus Ægyptiacus du Pere 
Kirker ; ledure neanmoins qui ne peut être en- 
treprife , fans quelque précaution , parcequ’au 
milieu de toutes les curiofitez, qui s’y trouvent, 
on ne laifle pas d’y rencontrer, & même en aflez 
grand nombre , des fautes groffieres , contre lef- 
quelles plufieurs Sçavans de France, d’Angleterre, 
d’Hollande & d’Allemagne, fe font fortement re- 
criez. Comme les Royaumes d’Egypte ne durè- 
rent qu’environ treize cens ans , on n’eft obligé 
d’étudier cette biftoire feparée , que pendant ce 
temps : & vers l’an du monde trois mille , c’eft 
à dire, mille ans avant J ES U S-CHRIST, elle 
commence à être confondue avec l’hiftoire des 
Perfcs, des Grecs, ou des Romains, & fe doit par 
confequent étudier conjointement avec l’hiftoire 
de ces peuples. Il en faut excepter les temps, qui 
fe font écoulez depuis Ptolomée fils de Lagus, 
jufqu’à Cleoparre , ce qui contient prés de 300. 
ans. Cette hiftoire a été écrite avec beaucoup de 
recherche , & d’exaditude par le célébré M. 
Vaillant ', dans ce qu’il a fait fur les Ptolomées. 


CHAPITRE VI. 

De rHiJloire de Grece & d'AjJyrie. 

T ’Hiftoire Grecque, la plus belle pour les grands 
evenemens , eft aufli la plus fabuleufe dans 
quelques unes de fes parties. Il faut pour ne point 
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fe laifler rromper , y apporter beaucoup de pré- 
caution, & diftinguer les temps incertains, de ceux* 
où l’on peut avoir quelque certitude. Mais l’on 
doit étudier auparavant la Carte de l’ancienne 
Grece par M. San fou , avec les Paralelles Géogra- 
phiques du P. Briet, la Defcription de Grentmenil, 
& celle qu’en a fait Paufanias. Pour fe former en- 
fuite une connoiflance des moeurs , & des cou- 
tumes de ces Peuples , il faut lire la République 
d’Athenes par Sigonius , on peut y joindre un 
ouvrage françois fous le titre d 'Atkenet ancienne 
ç£- moderne , & ce qu’Ubbo Emmius a écrit fur les 
principales Republiques de Grece. Il faut après 
cela commencer l’hiftoire, ou la Chronologie des 
Grecs , en lifant ce que le Pere Petau en a dit 
dans la première partie de fon Rationarium Tem- 
porum. Pour y donner plus de jour, il fera bon de 
diftinguer cette hiftoire en deux parties. La pre- 
mière qui eft aflez fabuleufe , & fur laquelle on 
n’a rien de bien afleuré , contient les temps qui 
fe font écoulez depuis les premiers Rois de Gre- 
ce, jufqu’aux Olympiades. La deuxième» qui eft 
plus certaine, contiendra les temps, qui fuivent la 
première Olympiade , jufqu’au fiecle , où l’hi- 
ftoire grecque eft commune avec la Romaine , 
à caufe des grandes guerres qu’ils fe déclarèrent 
mutuellement. 

Comme nous joignons enfemble Phiftoire d’Af- 
fyrie, de Grece, & des autres premières Monar- 
chies ; il faut à l’égard de la première , obferver 
trois chofes , aufquels on ne fait point aflez d’at- 
tention dans les Chronologies ordinaires. 

• I. D’éviter l’erreur , qui fait confondre les 
Royaumes de Babylone , & d’Aflyrie , qui doi- 
vent être conftamment feparez. 
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II. De ne pas confondre le Nembrot de l’Ecrit 
ture avec le Belus, que les Hiftoriens prophanes 
regardent comme le fondateur de ce vafte Em- 
pire d’Affyrie. 

III. De ne pas mettre le temps de Belus, utl 
fiecle & demi après le Deluge , comme on le 
fait ordinairement ; mais de le rabaiifer, & de le 
placer plus de dix fiecles après, c’eft à dire, l’an 
du monde 2737. & 1267. ans avant JESUS- 
CHRIST. Ainfi l’on doit reconnoîcre pour 
fuppofé cette longue fuite de Rois , qui fuivent 
Ninias dans le& Catalogues ordinaires , & qui fi- 
nirent à Acracarnes , qu’on dit avoir précédé 

- Sardanapale. 

Cette difficulté fe réduit à fçavoir , fi l’on doit 
s’en rapporter à Ctepas, que les plus exaéts Chro- 
nologiftes croient être l’inventeur de ce grand 
nombre de Rois ; ou bien s’il faut en croire He± 
rodote , qui paroît plus jufte dans cette occafion. 
Quoique ce dernier ait été appelle le pere des fa- 
bles , on l’a auffi nommé le pere de l’hiftoire : 
au lieu que les plus habiles des anciens & des 
modernes ont toujours regardé Ctepas, comme un 
biftorien indigne de toute creance*. 

Quant à l’hiftoire Grecque, on doit y obferver 
deux chofes. 

I. De ne point fe laifler tromper par une Ion* 
gue fuite de Rois de Sycion , que le Pere Petam 
rapporte, auffi -bien que les autres Chronologi- 
ftes , qui l’ont précédé. L’on a des preuves aflez 
pofitives , que tous ces Rois font fuppofez, ; 
comme l’a montré M. le Chevalier Marsbamàîx\% 


* Arijlottl, bifior, animal. 1. 8. c. *8. 
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fa Chronique , qu’il faut joindre au Pere P et au 
pour en redreffer quelques fautes. 

La II. Remarque, c’eft qu’il faut remonter de 
dix années toutes les Epoques de la Chronologie 
Grecque ; comme l’a montré le même M. Mars- 
ham-t appuié en cela fur cette belle Chronique, 
faite 2 63. ans avant JESUS-CHRIST, 8c 
fi connue fous le nom de Marbres d’Arondel. 

Comme il y a des difficultés à difcuter dans la 
Chronologie Grecque , il ne faut s’y appliquer 
qu’aprés qu’on fe fera formé un plan general de tou- 
te cette hiftoire. On doit confulter pour cesdiffi- 
cultes la derniere partie du RationariumTemporum 
du P. Petau; ou fon grand ouvrage de la Do&rine 
des Temps , dans lequel ces difcuffions fe trou- 
vent expliquées avec beaucoup de folidité. Il faut 
y joindre auffi la Chronique de M. le Chevalier 
Marskam. Après cette étude on doit fe mettre 
dans la leâure des Auteurs originaux 3 & com- 
mencer par les cinq premiers livres de Diodore de 
Scicile. On doit recourir enfuite à la vie de The- 
fée, telle qu’elle eft dans Plutarque j au commen- 
cement de cette vie il faut marquer fa naiflance, 
qui arriva l’an 3455. delà période Julienne. Cet 
exemple fervira pour ranger tous les évenemens 
félon leurs années,- jugeant des inconnus, par ceux 
dont on aura connoiffance. On fuivra cette vie 
de page en page , marquant les années de la pé- 
riode Julienne & celles de Thefée. 

Ainii quand on viendra à l’endroit, où il eft dit 
que Thefée envoya en Crete , & défit le Mino- 
taure, il faudra marquer l’an 3483. de la période 
Julienne, & la 28. de Thefée. L’année fuivante 
Thefée parvint à la Couronne j & l’on doit com- 
mencer en cet endroit , à mettre les années de 
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. fon régné. Après la vie de Thefée , liiez, celle de 
Lycurgue, & de Solon, enfuite l’hiftoirc d’H<ro- 
dote , & quand vous ferez à la fin de fon fixiéme 
livre, vous prendrez les vies deMiltiadcs,deThe- 
miftocles, d’Ariftides, de Paufanias, & deCimon 
dans Cornélius Nepos j & les mêmes vies deThemi* 
ftocles, d’Ariftides , & de Cimon dans Plutarque. 

Apres quoy vous continuerez Hérodote ; & 
quand vous l’aurez achevé , il ne faut pas man- 
quer de lire le traité que Plutarque a fait contre ce 
célébré hiftorien, fous le titre delà malignité dl Hé- 
rodote. Enfuite lifez Thucidides ; mais n’entre- 
prenez point fa leéture , que vous n’ayez lû la 
vie de Pericles dans Plutarque , il faut joindre à 
Thucidides , le jugement qu’en a fait Dents d’Ha- 
licarnajje. Voyez dans Cornélius Nepos les viesd’Al- 
cibiades, de Trafybules, de Conon, d’Iphicrates, 
de Cabrias , de Thimothée , d’Agefilas , de Pe- 
lopidas, & d’Epaminondas : relifez encore les vies 
d’Alcibiades, d’Agefilas, de Pelopidas,& d’Epami- 
nondas dans Plutarque ; & de là venez aux fept livres 
de l’hiftoire Greque de Xenophon. Apres q uoi pa fiez 
auxfixlivres delà guerre du jeune Cyrus contre fon 
frere Artaxerces dans le même Xgnopbon. Lifez auffi 
la vie de Datâmes dans Nepof ; celle d’Artaxerces, 
de Dion, de Tiraoleon, de Demofthenes & d’A- 
lexandre dans Plutarque : après celle- cy , voyez 
l’hiftoire de Quintecurfe & d’Arrian, à quoi vous 
joindrez la vie de Phocion , & celle d’Eumenes 
dans Plutarque. Vous recommencerez enfuite 
l’onzième livre de Diodore , & continuerez juf- 
qu’à la fin du vingt-quatrième : puis vous verrez 
dans Plutarque les vies de Demetrius , de Pir- 
rhus , d’Agis , de Cleomenes , d’Aratus , & de 
Philopemen , qu’on dit avoir été le dernier des 
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Grecs. C’eft là que finit Phiftoire de ces peu- 
ples; parceque c’eft alors qu’elle fe confond avec 
Phiftoire Romaine. Si l’on defire repaiïer en peu 
toute l’hiftoire Grecque, il faut voir ce qu ’Ubba 
Emmius en a recueilli avec a fiez d’exadtitude. 


CHAPITRE VIL 
De VHifioire Romaine. 

A Prés Phiftoire Sainte » l’hiftoire Romain© 
peut paffèr pour la plus ample, & la plus 
neceflàire. Elle eft utile non feulement pour Phi- 
ftoire Ecclefiaftique , mais encore pour Phiftoire 
des nouvelles Monarchies, qui nefontqu’un dé- 
membrement de ce vafte Empire- Ce n’eft pas 
Phiftoire d’une fimple nation , c’eft Phiftoire de 
tout le monde entier , qui leur fut fournis dans 
la fuite des temps. Le caraftere des grands Hom- 
mes qu’on y remarque , eft fi varié , qu’on peut 
dire qu’il n’yaperfonne,qui n’y trouve des modè- 
les de toutes les vertus morales. 

Pour avoir donc une exa&e connoiffance de 
leur hiftoire , il faut commencer par les Cartes 
de l’Empire Romain de M. Sanfon , afin de voir 
de quelle maniéré ce peuple , dont les commen- 
cemens font fi peu confiderables , eft parvenu à 
une fi haute puiffance. On doit y joindre les an- 
ciennes divifions du même M. Sanfon , avec les 
Paralelles géographiques du Pere Briet. Il faut 
enfuite avoir une idée des moeurs , & des coû- 
tumes de ces peuples , de leurs charges, de leurs 
dignitez , de la conduite de leurs Armées, de de 
leur Religion. 




! 

etui»ier l’Histoire. 39 
; Il paroît qu’il eft neceiïaire de commencer par 
un livre latin du Pere Cantel , fous le titre de Ré- 
publique Romaine , ou par la tradu&ion françoife 
que nous en avons. Il faut lire auflï les antiqui- 
tés Romaines de Rofin & de Dempfler., les Com- 
mentaires de la Republique Romaine par Laziutj 
quelques traitez de Jufie Lipfe , imprimez dans le 
Recueil de fes ouvrages j les Opufcules de Cejar 
Boulanger ; les onze livres que Sigoniui nous a 
laifle De Jure Cvvium Romanorum , Ital'ue Pro - 
vimiarutn ac Romanæ Jurijprudentia Judiciis^ avec 
les Stemmata gentilium & familiarum par Richard 
Streinniut ; ou les Tables généalogiques d’Ubbo 
Emmius , qui font à la fin de fa Chronologie. 

Mais on ne doit point omettre la notice des dig- 
nitez de l’Empire d’Orient & d’Occident , avec 
les Remarques de Pancirolfe ; cet ouvrage eft 
admirable & fert infiniment, non feulement pour 
l’hiftoire Romaine , mais encore pour l’hiftoire 
Ecclefiaftique. Je ne dis point qu’on doive lire 
tous ces ouvrages, avant que d’étudier l’hiftoire 
Romaine , cela ferait prefqu’infini : il fuflfit 
de lire au moins les principaux , & les plus 
eflentiels , comme les antiquitez de Rojîn , les 
Commentaires de Laziur, & la notice de l’Em- 
pire. Il faut parcourir outre cela quelques uns des 
Traitez, que M. Graevius a inféré dans ce vafte 
Recueil, qu’il a donné fous le titre de Tbefaurus 
antiquitatum Romanarum. 

Quand on aura une connoiflance aflèz éten- 
due des mœurs & des coutumes de ces peuples , 
il faudra prendre quelque abrégé , qui donne une 
connoiflance de la Chronologie de cet Empire : 
le Rationarium Temporum du Pere P et au peut fuf- 
fir. On doit s’attacher principalement aux Epo- 
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ques eflentielles , comme la fondation de Rome£ 
la fuite des Rois , ou le commencement de la 
République; la prife de Rome, par les Gaulois; 
&Ie commencement d’Auguite. 11 eit utile après 
avoir appris la Chronologie de l’hiftoire Romai- - 
ne, d’ctudier au moins en abrégé les difcuflions 
Chronologiques, (pii regardent cette hiftoire. Elles 
font traitées la plupart dans la derniere partie du 
Rationarium Temporum du Pere Petau ; dans fotl 
ouvrage de la Doétrine des Temps; dans la Chro- 
nique de M. le Chevalier Marsbam ; dans les fa- 
ites confulaires de Sigonius ; dans ceux d'Onu- 
phrius ; dans la diflèrtarion Confulaire du Pere 
Pagi Cordelier ; dans la lettre Confulaire de M. 
le Cardinal de Noris-, & dans la Critique des An- 
nales de Baronius, par le même Pere Pagi. 

Apréscela lifezjuitin d’un bout à l’autre: il 
vous remettra en peu de mots , tout ce qui s’eft 
paffé dans le monde jufqu’au temps d’Augufte ; 
& vous y verrez la jonétion de l’hiitoire Romai- 
ne & de la Grecque. Enfuite vous étudierez les 
vies de Romulus, & de Numadans Plutarque. 
Les faites Romains commentez par Sigonius 
vous ferviront beaucoup à regler votre Chrono- 
logie, non pas en les lilant tout d’un coup, mais 
à mefure que vous avancerez dans les temps. 

Vous viendrez enfuite aux onze livres de De- 
vis d’HalicarnaJfe ; à la fin duquel il y a quelques 
fragmens, qu’il faut rapporter en leur lieu, quand 
vous lirez les autres Hiftoriens.On a mis à la fuite de 
- cet Ecrivain quelques additions fervant à l’hiftoire 
Romaine , & une Chronologie particulière faite 
par Glareanus ; mais il en faut rapporter les an- 
nées à celles du Pere Petau. La leéture de cet 
J-Jiftorien elt ennuieufe , mais très - neceflaire ï 
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caufe de l’exa&itude « avec laquelle il a écrit les 
premiers commencemens de Rome. 

Après cet Auteur, on doit faire fuivre Tite Live, 
le meilleur des Hiftoriens pour la politeffe , 8c 
pour la beauté des raifonnemens ; le premier li- 
vre fin! vous devez lire les vies de Publicola, 8c 
de Coriolan dans Plutarque ; 8c à la fin du fixié- 
me livre de Tite Live vous lirez la vie de Camille. 

La deuxième Decade de cet excellent Auteur 
ne fe trouvant plus , il faut y fuppléer par l’épi- 
tome, qui nous en refte , 8c par la le&ure de la 
vie de Pirrhus: après laquelle lifez les cinq livres, 
que nous avons de Polybe ; 8c quand vous ferez 
au commencement du fécond , où vous verrez 
la mort d’Hamilcar , lifez fa vie, 8c celle d’Han- 
nibal dans Cornélius Nepos. 

Mais avant que de laifler Polybe , il faut vous 
avertir, qu’outre les cinq livres, qui nous reftent 
entiers de lui; nous en avons encore des fragmens 
confiderables , qu’il faut ranger dans leur ordre , 
en lifant Tite Live ou Appian. 

Après la leèture de Polybe , viennent les vies 
de Marcellus , 8c de Fabius Maximus dans Plu- 
tarque ; 8c l’on doit encore y joindre celle d’A- 
gis , de Cleomenes , 8c d’Aratus ; puis qu’il eft 
affez fouvent parlé des affaires de la Grece dans 
les derniers livres de Polybe. De là vous repren- 
drez le vingt -unième livre de Tite Live , 8c les 
autres jufqu’à la fin du trente-neuvième. On doit 
faire fuivre la vie de Titus Flaminius dans Plutar- 
que ; avec laquelle il ferait encore utile de repaf- 
fer celle de Philopemen , 8c reprendre le quaran- 
tième livre de Tite Live , qui eft ce que nous 
jvons d’entier. 

Continuez l’abregé du quarante-fixiéme , puis 
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lifez la vie de Paul Emile dans Plutarque : & fi 

vous voulez fçavoir une particularité affez remar- 

3 uable de la miferable fin de PerféeRoideMace- 
oine , vous la trouverez dans la première & la 
deuxième Eclogue de Diodore de Scicile, qui font 
un fragment du cinquantième livre de fonhiftoi- 
re. 11 fe trouve enfuite plufieurs autres fragmens , 
que vous devez rapporter, chacun au lieu, & au 
temps où ils doivent être. Continuez les Epito- 
mes de Tite Live, jufqu’à ceux du quarante-neu- 
vième livre, & lifez la vie de Marcus Caton dans 
Plutarque. Reprenez les mêmes Epitomes , & à 
la fin du cinquante- unième , où vous trouverez 
la ruine de l’empire de Cartage , joignez- y ce 
qu ’Appian a écrit des guerres Puniques. Et parce 
que . la demiere de ces guerres fut l’ouvrage du 
jeune Scipion, voyez dans les Excerpta de M. de 
Valois, un grand fragment de Polybe, où l’on trou- 
ve une fingularité tres-confiderablè de ce héros. 

Reprenez les Epitomes, jufqu’au foixantiéme, 
qui eft le dernier endroit, où l’on voit qu’il foit 
parlé des mouvemens de Syrie , & le vray lieu 
d’en repafler toute la fuite. C’cft pourquoi vous 
lirez Appian de la guerre de Syrie ; après quoi 
vous reviendrez aux Epitomes , qu’il faut lire 
jufqu’au dernier. Vous verrez enfuite la guerre con- 
tre Jugurtha dans Salufie ; les vies de Caius Ma- 
rius dans Plutarque j & après celle-ci le livre 
des guerres d’Efpagne dans Appian y & la vie de 
Lucullus dans Plutarque. 

Joignez-y les Guerres de Mithridate dans Ap~ 
pian \ la vie de Marcus Craffus dans Plutarque ; 
les Commentaires de Cefar des guerres des Gau- 
les y les vies de Pompée & de Caton d’Utique; 
les Commentaires de Cekr de la guerre civile , 
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& les livres foit d’Hirtius, ou d ’Oppius des guerres 
d’Alexandrie , d’ Afrique & d’Efpagne ; & enfin 
les Epîcres familières de Cicéron ; & celles qu’il 
a écrite à Atticus , y récabliflant les dates autant 
que vous le pourrez. Les Commentaires de Paul 
Manuce fur les familières vous ferviront beaucoup; 
& pour celles à Atticus, il n’y a point de meilleure 
édition que celle de M.Grevfct. Ces Epîtres vous 
apprendront beaucoup de particularitez de l’hi- 
ftoire ; & principalement celles à Atticus vous 
inftruiront de la guerre civile , & des fentimens 
qu’en avoir Cicéron. Pour connoître quel perfon- 
nage étoit Atticus, pour l’aimer, & l’admirer, li- 
iez fa vie dans Cornélius Nepos. 

De là il faut pafler aux Philippines de Cicéron^ 
voyez fa vie , & celle de Brutus dans Plutarque; 
joignez-y Appian des guerres civiles; & la vie de 
Marc-Antoine dans Plutarque , par la défaite, & 
par la mort duquel s’établit la Monarchie de l’Em- 
pire Romain. Et parce qu’une de fes dernieres 
entreprifes , fut la guerre des Parthes , voyez ce 
qu’en a écrit Appian dans les guerres dés Romains 
avec ces peuples. 

• Je n’ay point encore parlé de Florus , parceque 
je l’ay confideré comme un Sophifte , qui s’eft 
plûtôt attaché à faire des pointes, qu’à nous don- 
ner des particularitez de l’hiftoire. Neanmoins 
comme fon ftile , ni fes penfées ne font point 
defagreables , & qu’il finit juftement au com- 
mencement d’Augufte , il me femble que c’eft 
ici fa vraie place. L’ayant dont lû , vous com- 
mencerez l’hiftoire de la Monarchie , qu’il faut 
étudier d’abord dans cette excellente hiftoire des 
Empereurs , que nous a donné M. de Tillemont , 
qu’il faut lire entièrement ; après quoi on doit 
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prendre la vie des douze premiers Cefars dans 
Suetone , pour connoître leur perfonne ôc leur 
vie domeftique j puis vous viendrez à Velleiut 
Fatetculut , qui eft un excellent abrégé de l’hi- 
ftoire, depuis les premiers temps du monde juf- 
qu’à la feiziéme année de Tibere. Après Velleiut 
vous lirez les Annales de Tacite ; & parcequ’- 
elles finirent à Néron, aux dernieres années du- 
quel commence la guerre des Juifs parVefpafien, 
lifez cette guerre dans Jofephe. Des Annales de 
Tacite, il faut pafler à fon hiftoire , à laquelle 
vous joindrez les vies de Galba, & d’Othon dans 
Plutarque. Cette leûure finie, venez à celle de 
Dton. Cet Hiftorien , qui commence aux der- 
niers temps de la Republique , nous mene en- 
core plus de deux cens ans dans la Monarchie, 
Alais auparavant il faut voir entièrement Xiphilin 
fon abreviateur. Après Dion vient Herodien , qui 
comprend une partie des temps dont Dion a écrit 
l’hiftoire ; & marque non feulement le change- 
ment de l’état de Rome , mais encore l’établif- 
fement de la Monarchie , & les commencemens 
de la corruption de ce vafte Empire. 

L’hiftoire Romaine qui fe mêle eofuite avec 
l’hiftoire de l’Eglife , fait qu’on ne peut gueres 
étudier l’une fans l’autre. L’on trouve encore 
neanmoins quelques hiftoires d’Empereurs fepa- 
rées; celles par exemple qu’ont écrites Zozime, 
Eutrope, Ammian Marcellin, Eufebe , Proc ope, 
lheophane, Cedrenus , & tout ce qui regarde l’hi- 
ftoire d’Orient , que nous comprenons ordinai- 
rement fous le nom de Byfantine : nous en dirons 
quelque chofe , quand nous parlerons des deux 
Empires d’Orient & d’Occident. Il me paroît , 
qu’il ne fera point inutile > pour repafler toute 
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cette hiftoire de lire celle de M. Coèffeteau , à la 
tête de laquelle il a traduit l’hiftoire de F/orut en 
françois. 


CHAPITRE VIII. 

De l’HiJloire des nouvelles Monarchies. 

L A connoiffance des nouvelles Monarchies 
n’eft pas moins utile, que l’étude des ancien- 
nes; & l’on a le plaifir avec l’utilité, d’y trouver 
un peu plus d’agrement. Les unes fervent, & font 
même, en quelque forte neceffaires, à l’affermifTe- 
ment de la Religion , par les preuves qu’elles 
fourniflent , pour éclaircir , & pour vérifier une 
infinité de faits de l’hiftoire Sainte. Les nouvel- • 
les Monarchies peuvent auffi contribuer à faire 
'connoître Dieu dans ces révolutions continuelles, 
& ces viciflitudes admirables de leur gouverne- 
ment ; qui font moins les effets des partions hu- 
maines , que l’execution des ordres de la Provi- 
dence. Elles ont encore cet avantage au-deflus des 
anciennes , qu’on s’y reconnoît , & qu’on n’y 
efl pas fi étranger. Les hommes , qu’on y voie 
n’étant pas fi éloignez , nous paroiflent mieux 
proportionnez , & plus naturels. Ils nous inte- 
reffent , parce qu’ils tiennent à nous par ces en- 
droits favoris, qui nous les font aimer ; ce font 
leurs pallions. Tout ce merveilleux, qu’on raconte 
des anciens, fans nous découvrir les foibles, qu’ils 
ont eu infailliblement, nous rebute, & nous ins- 
pire la tentation de croire, que ce font plutôt des 
phantômes, que des hommes. Nous fçavons q ue les 
vertus ne marchent gueres, fans être accompagnées 
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de quelques défauts. Comme cela Ce rencontre 
rarement dans les hiftoires anciennes , & très* 
fouvent dans les modernes , nous nous figurons 
plus de plaifir dans la ledure de ces dernieres. . 
L’amour propre trouve Ton compte à voir quedeà 
hommes foibles comme nous , ne laiffent point 
de participer aux vertus de ces vieux Héros , 
qu’on voudroit quelquefois nous reprefenter fauf- 
fement comme impeccables. Ce n’eft pas une 
petite fatisfadion de penfer , que nous tenons 
d’un côté à ces grands hommes , qui tiennent 
d’une autre part à ces efpeces de Divinitez , aux- 
quelles nouscroions , que nos paffions nous em- 
pêchent de reflèmbler. 

Nous avons marqué cy - deflus ce qu’on doit 
faire , pour commencer l’étude des premières 
Monarchies; & nous allons dire en peu de mots, 1 
ce qu’il faut lire avant que d’étudier les Monar- 
chies nouvelles. r 

11 me paroît qu’apres la Géographie , & la 
Chronologie , on doit s’appliquer à trois chofes. 

I. A fefortner une idée del’efprit&ducaradere 
de chaque Nation ; parce que les viciflïtudes & 
les révolutions d’un état dépendent allez fouvent 
du genie & de la tournure des peuples. 11 nefuf- 
fit pas feulement de voir pour cela l’un des Trai- 
tez. imprimez à Geneve en 1604. & à Lipjîc en 
1619. fur les mœurs , & les coutumes de toutes les 
Nations ; il faut encore lire avec quelque foin le 
Tableau des efprits de Barclay ( Icon animorum ) 
qui eft imprimé à la fin de fon Satyrico». Il y a 
des chofes allez curieufes , fur le caradere des 
peuples , qu’il y peint fort naturellement ; quoi- 
qu’il y en ait quelques uns, fur tout les Polonois, 
qui fe plaignent à tort» qu’il ne leur a point ren- 
du juittce. 
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II. On doit apprendre en fécond lieu les Maxi- 
mes du gouvernement de chaque Monarchie, & 
les Intérêts de chaque Puiflance. Les Maximes 
découvrent les fautes, que commettent les Prin- 
ces , ou dans la conduite qu’ils tiennent à l’égard 
de leurs fujets , ou dans les engagemens , qu’ils 
prennent avec les étrangers. Les Interets font 
connoître les vrais, & principaux motifs des Sou- 
verains dans les guerres, qu’ils déclarent, ou dans 
les neutralité! qu’ils gardent. L’un & l’autre a 
été parfaitement bien dévelopé dans le petit livre 
des Intérêts & des Maximes des Princes , donc 
on attribue une partie à M. le Duc de Rohan , ce 
làge & judicieux politique de fon fiecle. Il faut 
commencer par les Maximes, parcequ’elles font 
plus (impies , & moins embaraflees , & venir 
enfuite aux Intérêts. Les Maximes principale- 
ment font écrites avec beaucoup de fens : mais 
on doit fe precautioner contre certains faits ou- 
tre!, ou apocriphes rapportés dans le dernier. II 
eft dit par exemple , en parlant des Intérêts du 
Roi de Pologne fur la Suede, * ” qu’incorîtinent 
,, après que Sigifmond Roi de Suede fut élu Roi 
,, de Pologne , il fit un Traité avec les Etats de 
„ Suede, par lequel il étoit obligé de paffer cha- 
,, que cinquième année dans le Royaume deSue- 
», de j de telle forte que quand il auroit refidé 
5, quatre ans en Pologne , il devoit refider le 
»> cinquième en Suede. Dans la fuite du temps , 
j, fe voyant contraint par les guerres , qu’il eut 
„ contre le Turc, le Mofcovite,& le Tartare, de 
,, ne point quitter la Pologne , mais de perfifter 
,, en prefence aux combats ordinaires, contre de 
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„ fi puiflans ennemis,- il manqua environ quinze 
3, ans d’accomplir fa promeffe. Et pour y reme- 
„ dier en quelque façon, les Jefuitesqui l’avoient 
,, gagné , l’obligerenc d’élire un Sénat , qui re- 
„ lideroit à Stockolm , compolé de quarante Je- 
3, fuites choifis,pour décider de toutes les affaires 
,, d’Etat. Il leur en fit une déclaration patente 
„ qui les muniffoit de l’autorité Royale. 

,, Pendant que le Sénat étoit àDantzic en état 
s , de faire voile à Stockolm, il commanda qu’on 
3, eut à le recevoir comme la perfonne même du 
„ Roi : le Confeil public s’y tint incontinent. 
„ Charles oncle de Sigifmond , les Prélats & les 
„ Princes du Royaume refolurent de leur prepa- 
„ rer une entrée tres-fuperbe. 

„ Mais dans un Confeil particulier ils prirent 
,j des refolutions bien contraires : car le Prince 
„ dit qu’il ne pouvoir fupporter qu’un Sénat de 
„ Prêtres , eut à commander au préjudice de 
„ l’honneur , & de l’autorité des Princes & des 
„ Gouverneurs; tous les autres furent de fonavis. 
„ Alofs l’Archevêque fe leva & dit , puifque le 
„ Roi a dédaigné d’être nôtre Roi , réciproque- 
„ ment aufli nous ne le devons pas reconnoître 
„ pour tel , & nous ne devons plus nous conter 
,, pour fes Sujets ; fon autrorité eft fufpenduë,/» 
,, Jufpenfo , parce qu’il l’a remife aux Jefuites , 
„ qui font le corps de Sénat, les Jeluites ne font 
„ pas reconnus encore , 6c par confequent en 
„ cet intervalle de demi filon de l’un & de l’exer- 
„ cice de l’autre , je vous difpenfe tous de la fi- 
,, délité que le Roi peut prétendre de nous & de 
„ fes Sujets de Suède : & à l’inftant le Prince de 
33 Bithinie vint à accoler le Prince Charles oncle 
„ du Roi , & dit je ne reconnois point d’autre 
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», Roi que vous , 8c vous crois obligé de nous 
„ maintenir comme vos Sujets tres-affeétionnez, 

,, 8c de nous aider à chafîèr cette vermine de 
„ Sénat ; tous les autres le fuivirent enfuite 
,, firent la même reconnoiflance. 

,, Après avoir refolu d’obferver le fecret, ils de- 
», libererent d’aller au devant du Sénat, qui ét’oic 
», fur un grand Gallion, qu’ils a voient fait atten- 
,) dre à la rade à deux lieues de Stockolm , pour 
,, le faire entrer , ce difoient-ils , plus magnifi- 
j, quement la nuit, où les feux d’artifices, qu’on 
» avoit préparez , paroîcroient davantage. Sur 
,, l’heure de le recevoir, Charles accompagné de 
„ vingt-cinq ou trente Vailles jx, vint au devant 
„ du Sénat , 8 c Pinveftiffant par une grande ca- 
,, racole de Vaiffeaux, ils firent une falve , 8 c 
„ tirèrent leurs canons fur le Gallion du Sénat , 
3 , qui en eut la panfe percée à coups de boulets : 
„ le Vaifleau fut incontinent rempli d’eau, 8 c 
3 , coula à fond , fans que l’on voulut aififter au- 
3 , cun Jefuite : au contraire ils leur difoient qu’ils 
3 , filïent des miracles, comme ils en faifoient aux 
„ Indes, 8 c au Japon, 8 c qu’ils cheminaflent 
„ fur les eaux. Le bruit du canon 8 c la fumée des 
„ poudres empêcha qu’on ne s’appeçût de cette 
s, fubmerfion } 8 c comme fi l’on eut conduit le 
„ Sénat dans la Ville , Charles y entra en triom- 
,, phe, alla à l’Eglife,où l’on chanta le Te Deum , 
„ 8 c fut fouper enfuite de ce qui étoit préparé 
„ pour le Sénat. 

„ Les Jefuites de la Ville de Stockolm étant 
3 , venu chercher les Peres du Sénat , s’apperçû- 
„ rent après minuit de leur perte : fur quoi ils 
„ affichèrent des placards d’excommunication 
„ contre Charles & fes adherans , qui avoient 
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«fait périr le Sénat. Ils folliciterent auflï le peu^ 
„ pie à fe rebeller ,* mais ils furent chaflfèz de 
« bonne heure , & Charles fit profdfion du Lu- 
t} theranifme. 

Ce fait , rapporté encore par d’autres Ecri- 
vains, ne fe trouve point dans des Auteurs exa&s 
de l’hiftoire de Suede ;ou s’il leur a été connu , ils 
n’ont pas jugé à propos de le faire venir jufqu’à 
nous. Quoi qu’il en foit, il n’en eft ni plus vray, 
ni même plus vraifemblable. Qui croira jamais, 
que des Religieux aufli humbles, ayent eu la fotte 
& ridicule vanité de vouloir parvenir à ce haut de- 
gré de puiffmce. Ces fortes de traits, qui fe trou- 
vent dans ce livre , rarement à la vérité , n’em- 
pêchent pas qu’il ne puifle être lu avec avantage. 

Il eft bon de remarquer toujours dans la leéture 
de ces Maximes > & dans l’ufage qu’on en vou- 
dra faire , que les accidens qui furviennent , ou 
dans le Gouvernement , ou dans le fort des ar- 
mes, font terriblement changer les Intérêts. Mais 
pour peu qu’on ait pénétré les principes, qui font 
expliquez dans ces deux ouvrages, on fera ceder 
facilement l’exception des réglés, aux réglés mê- 
mes & aux maximes, -fi generales qu’elles pa- 
roiffent. 

III. Il faut lire entroifiéme lieu quelque traité 
qui nous fafle comparer la force , & le gouver- 
nement des Etats, les uns avec les autres; & qui 
nous inftruife brièvement de l’antiquité & desre- 
volutions principales de chaque Royaume. Cela 
eft neceflaire pour diftinguer quelquefois les Inté- 
rêts permanens , êc les Intérêts muables de cha- 
que Monarchie. Cela fert encore à mieux com- 
prendre les (impies allufions , que font allez fou- 
Ycnt les Hiftoriens d’un Pays aux cara&eres ds& 
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Princes étrangers , ou à des mouvemens , qu’on 
ne peut gueres bien fçavoir ,. que par la ledure 
même d’un hiftoire , au moins fuccinte , de la 
Nation. 

Deux Auteurs font venus aflez heureufement à 
bout de ce deflein. Le premier eft Conringius , ce 
fçavant homme, que toute l’Allemagne a admiré 
pour l’étendue , & la profondeur de fes diffe- 
rentes connoiflances. Ce qu’il avoit fait fur cette 
matière , n’ayant point toute fa perfedion , a 
été achevé par Oldenbourg , qui l’a fait imprimer 
à Geneve en 1675. avec des additions tres-con- 
fiderables. Cet ouvrage a pour titre Thefaurut 
Rerum publicarum. Le fécond eft le célébré M. 
Tujfendorjf , fi connu par fes traitez de Jurifpru- 
dence & d’hiftoire. Il a donné dans fon Introdu- 
ction à V hiftoire Une idée des Royaumes de l’Eu- 
rope , pour infpirer le defir de les connoître tous 
en particulier. Il a même fait une chofe * qui 
étoit échappée à Conringius , & à laquelle Olden- 
bourg n’avoit point fuppleé avec ajîez d’étendue; 
c’eft qu’il a mis un détail précis des intérêts de 
chaque Couronne , & de la conduite qu’il doit 
tenir à l’égard des Etats voifins. Il l’a fait avec 
d’autant plus d’exaditude, qu’il s’écoit fortement 
appliqué à la connoiflance du droit public, & des 
Intérêts des Princes. 

Je ne parle point des Elemens de l’ Hiftoire de 
M. l’Abbé de Vallemont , quoi qu’il paroiffe, que 
le projet de fon livre tende naturellement à don- 
ner une notion de chaque Monarchie. La mé- 
thode, qu’il a fuivie, n’entre phint aflez dans ce 
deflein. Il s’étend trop fur des principes généraux, 
& point aflez fur le particulier. Ses remarques fur 
la Chronologie ôc fur l’Hiftoire Univerfelle onç 
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plus qu’une jufte mefure ; celles qu’il a faites fufr 
la Géographie font d’une longueur excelîive; & 
il eft un peu fec fur le détail des Monarchies nou- 
velles. Son ouvrage neanmoins peut être de 
quelque utilité, parcequ’il contient des Tables 
Chronologiques aflizexaéles de chaqueRoyaume. 

Je croirois encore , qu’avant la le&ure de l’hi- 
ftoire moderne , il feroit à propos d’avoir quel- 
que idée de la politique: comme rétabliflement& 
l’afiFermiflement des Etats , fe font faits en con- 
fequence de certaines maximes; il faut les con- 
noître , non point à fond , mais autant qu’il eft 
neceflaire , pour juger fainement de la forme des 
gouvememens, & des réglés de conduite, qu’on 
y a prife. Nous avons fur cette matière une infi- 
nité d’ouvrages bons & mauvais. On peut lire 
avec utilité l’un de ceux qui ont été publiez par 
JB oc/in , Jufle Lipfe , Arnifœus , Boccalint , & 
Boeder. Ils ont l’étenduë qu’il faut pour inftruire 
avec fruit, & ils n’en ont point allez pour lalfer, 
& rebuter un le&eur. J’en excepte le premier, qui 
n’accompagne point toujours de plaifir & d’agre- 
ment les lumières qu’il porte à l’efprit. Il y en a d’au- 
tres qui vont après ces premiers ; mais qui n’ont 
point la même réputation. Schonborner quoi qu’il 
îoit court, eft fort embarafle, parcequ’il ménagé 
trop peu fon érudition : Contzen eft trop étendu: 
Pierre Grégoire a beaucoup de fcience, & de chofes 
curieufes; il eft inftrudtif , peu propre neanmoins 
à être lû de fuite ; parcequ’il s’étend trop , & fe 
répand en digreflions , qui ne reviennent pas tou- 
jours à fon fujer. Mais il ne faut pas manquer de 
lire avec foin l’incomparable Traité de Grotius , 
des Droits de la Paix & de la Guerre ; & le petit 
livre des Mémoires touchant les Ambajfadeurs. Le 
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premier eft admirable, pour prendre les véritables 
idées de la politique , & lert infiniment à décou- 
vrir la juftice ou l’injuftice i le vrai ou le faux 
qui fe trouve dans un grand nombre d’ actions 
éclatantes , qui étonnent , ou qui éblouiiTent , 
parcequ’on ne fçait point qu’elles font ou con- 
traires ou conformes aux premières loix du droit 
naturel , & du droit public. Les Mémoires tou- 
chant les Amhajfadeurs,o^\o\<\wt forr éloignésde la 
perfection du traité deGrotius, expliquent cepen- 
dant une infinité de faits, qui regardent le droit 
public, &le cérémonial des Princes; chofe necef- 
faire pour l’hiftoire de ces deux derniers fiecles. 

Voilà bien des préparatifs pour étudier l’hiftoi- 
re moderne ; mais je me perfuade , que ceux 
qui s’y voudront appliquer utilement , ne les 
trouveront point trop longs. Ils fçavent que 
l’hiftoire ne doit pas feulement apprendre à con- 
noître les temps , mais encore à connoître les 
hommes , & qu’il ne faut pas moins s’appliquer 
à réfléchir fur les évenemens , qu’à les ranger. 
Quant aux autres qui ne voudront lire les Hifto- 
riens , que pour le feul plaifir, & pour fe defen- 
nuyer , ils pourront paiïer par - deflus. ces préli- 
minaires , ou n’en prendre que ce qui convien- 
dra à leurs vûës , & à leurs defleins. 


CHAPITRE IX. 

De rHifloire Je France. 

Â Prés l’hiftoire Sainte, & l’hiftoire de l’Eglife, 
il n’y en a point qui demande plus de foin, 
& d’application , que l’hiftoire de France. S’il 
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eft jufte > que dans nos études la Religion pre* 
cede la nature ; il femble qu’il eft raifonnable , 
que la nature fuive la Religion. C’eft une efpece 
d’infenfibilité , qui fe trouve dans la plûpart des 
hommes , de rechercher avec ardeur ce qu’il y a 
de plus commun parmi des Peuples étrangers ; 
fans jetter les yeux fur ce qu’il y a de plus extra- 
ordinaire dans leur propre Nation. Ils font pref- 
que tous dans cette erreur qu’ils ne fçavent rien , 
quand ils n’ont appris , que ce qui regarde leur 
Pais ; au lieu qu’un efprit jufte fe perfuade toû- 
jours que la raifon demande , qu’il connoifle les 
hommes, avec lefquels il eft unis par les liens de 
la parenté & de l’amitié, ou par les devoirs d’une 
focieté civile , & que n’ayant peint avec les au- 
tres tous ces rapports, il ne doit par confequent 
les connoître , qu’aptes ces premiers. 

Il paroît aufli que l’amour propre , qui eft ré- 
pandu generalement fur tous les hommes , peut 
avoir quelque part dans ce déreglement. On 
s’imagine qu’on eft au - de ftus du commun, 
quand on s^ft arpüqué à connoîrre des Peuples, 
dont les autres fçavent à peine le nom. On ne 
fait pas atrention à l’inutilité de ces fortes d’étu- 
des. Il fuffit qu’on foit regardé comme un hom- 
me , qui fçait des chofes univerfellement incon- 
nues. Si cet homme n’a point la confolation d’en 
parler avec les autres ; il a le plaifir , que quand 
on veut fçavoir un fait inutile , on ne manque 
point de s’adreiïcr à lui. 

Mais d’un autre côté il faut avouër , qu’on a 
peine à étudier nôtre hiftoire ; lors qu’on voit 
que dans ce grand nombre d’Hiftoriens, il ne s’en 
trouve point, fur qui on puifle s’en rapporter en- 
tièrement. Ce ne font pour. l’ordinaire que de* 
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Journaux , ou de Amples Mémoires , faits dans 
des fiecles , où Ton n’avoit point le talent de lés 
arranger avec plus d’art. C’etoit à la vérité quel- 
quefois des perfonnes d’Etat , qui les entrepre- 
noient, comme Nitard petit-61s de Charlemagne. 
Mais leur qualité , qui les mettoit au-defl'us des 
autres , ne leur donnoit point pour cela la capa- 
cité neceflaire, pour s’aquiter avec fuccés de pa- 
reilles entreprises. Dans la fuite on donna cette 
charge aux Religieux de S. Denis : & parce qu’ils 
gardoient dans leurs Eglifes les Cendres de nos 
Rois , on s’imagina peut être qu’ils étoient aufli 
obligé de conferver la mémoire de leurs a&ions. 
Ce ne fut qu’aflez avant dans la troiiiéme Race, 
que des perfonnes de la Cour fe hafarderent de 
publier , ou l’hiftoire de nos Rois , ou des mé- 
moires allez exaûs , fur ce qui s’étoit paflé de 
leur temps. Tels furent Joinville , Guillaume de 
ïyr ) Jacques de Vitry > Villehardouin , Juvenal 
des Vrfins , Philippe de Commines , O flavie» de 
S. Gelais y & une infinité d’autres, qui font ve- 
nus dans la fuite. 

Quoique nous n’ayons pas un corps d’hiiloire 
exadl, il n’eft pas impoffible neanmoins de repa- 
rer ce défaut. On peut en fe donnant quelque 
foin , avoir une connoiflance aflez jufte de nô- 
tre hiftoire. 11 paroît que dans ces recherches on 
pourroit prendre cette méthode ÿ s’appliquer 
d’abord à ce qui regarde l’ancienne Gaule, avanc 
que les François s’y fufient établis. Il faut donc 
avoir devant les yeux la Carte de cette Province 
par M. Sanfon, & les Remarques géographiques 
de ce fçavant Homme, qui font avec les Commen~ 
taires de Ce far de la tradu&ion de M. d’Ablan- 
court. On doit y joindre la partie des Paralelks 
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du P. Briet , qui regarde ce Royaume. La Notice 
des Gaules de M. de Valoir peut être d’un grand 
ufage dans cette étude. Je ne parle point ici des 
Itinéraires d ’Antonin , & de quelques anciennes 
Tables données par Velfer , de la defcription des 
Gaules, qui eft à la fin du quinziéme livre d’ Am- 
mian Marcellin , ni des Mémoires de Ce far. Ces 
ouvrages font plutôt pour ceux qui veulent travail- 
ler fur l’ancienne Géographie , ou qui étudient 
les originaux ; que pour les perfonnes qui cher- 
chent feulement à fe former une idée de ces peu- 
ples, pour concevoir avec plus de facilité les pre- 
miers commencemens de nôtre hiftoire. 

Les coûtumes des anciens Gaulois le trou- 
vent aflez bien expliquées dans l’ouvrage qu’en 
a fait Pierre de la Ramée , & dans celui de For - 
cadel , qui eft prefque fur la même matière. On 
pourroit voir après cela les antiquitezGauloifedu 
Prefident Fauchet , ou celles de Dupleix: mais il 
fuffit de lire le Traité, qui eft à latêce de la grande 
hiftoire de Mezeray de la derniere édition de Paris; 
ou dans l’abrégé de la même hiftoire de l’édition 
d’Hollande; avec les Mémoires deCefarÿ&c lelivre 
de la guerre des Gaules par Appian d’Alexandrie. 

Il faut venir enfuite à l’hiftoire de France en 
particulier. Les Traitez de Géographie , dont 
nous venons de parler , font neceffaires pour ces 
premiers commencemens ; mais il faut y joindre 
quelque Géographie moderfie. La Defcription de 
la France, qui parut à Amfterdam en 1700. fe- 
roit bonne pour ce deflein ; niais on eft rebuté, 
quand on voit que pour la defcription d’un Roy- 
aume , il faut parcourir deux gros volumes. On 
pourroit feulement fe fervir de quelques unes des 
Geographies , que nous avons indiquées dans le 
(Chapitre IL 
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Il faut lire apres cela quelque T raite fur 1 origi- 
ne des François, & fur leur hiitoire, avant qu’ils 
fe fuflènt emparé des Gaules. On aura le plaifir 
de voir, que nos Ecrivains n’ont pas été exempts 
de la fotte vanité, qui fe trouve parmi les autres 
Nations , de faire defcendre leur Roi de quelque 
Prince fugitif de l’incendie de Troie. Il leur a 
femblé qu’ils ne feroient point d’aflez. bonne 
maifon , s’ils ne fortoient d’Enée,d’Antenor, ou 
de Priam. L’on pardonne ces ignorances au Moi- 
ne Hunebauld, on les toléré dans Ronfard , & 
dans Guillaume de Loudun , comme une licence 
attachée au Parnafle. Mais il y a tout lieu de 
s’étonner, que de nos jours le Pere Jourdan aie 
donné tête baiflee dans cette impertinence. Il 
n’eft pas befoin de faire de longues difcufllons , 
fur cette matière , les plus courtes font toûjours 
les meilleures , parce qu’il y a moins de temps^à 
perdre. On peut lire feulement ce qu’en ont écrit 
M. de Mezeray , ou M. de Cordemoi à la tête de 
leur hifloire de France. 

On doit pafler enfuite au Gouvernement de 
nôtre Monarchie , fe faire quelque plan de l’état 
des affaires dans tous les fiecles , & de leurs dif- 
ferentes révolutions. On doit commencer par la 
perfonne du Roi , confiderer d’abord cette fupe- 
riorité , & cette indépendance , dans laquelle il 
a toûjours été, ne reconnoiffant dans le temporel, 

. que Dieu pour fuperieur. Cette prérogative eft la 
fource non feulement des privilèges , qui font at- 
taché à fa perfonne, mais encore de la Jurifpru- 
dence de fon Royaume# On doit enfuite parcou- 
rir ce qui regarde fa preféance , fa majorité , les 
droits & les prétendons de fa Couronne. Ces 
saatieres fe trouvent expliquées * ou toutes 3 ou ' 
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en partie dans le traité de M. Bignon , fur l'ex- 
cellence des Rois , & du Royaume de France j 
dans l'ouvrage, que Vignier a fait fur la preféance 
de nos Rois j dans la cinquième partie du livre 
de ChaJJanée , fous le titre de Catalogus gloria 
tnundi ; dans le traité de M. Dupuis , fur Ja ma- 
jorité des Rois de France; & dans ce qu’il aécrit 
fur les droits & les pretenfions de la Couronne. 
Les Ceremonies de leur Baptême, de leur Sacre, 
de leurs funérailles Ce trouvent expliquées ample- 
ment dans le Cérémonial françois de M. Godefroy ; 
ou dans le Palais de l’honneur du Pere Anjelme , 
qui n’eft pas à beaucoup prés, fi long que le pre- 
mier. On peut voir apres cela quel a été l’état des 
affaires , fous les trois Races dans l’ouvrage de 
Claude d* SeiJJel fur la Monarchie de France; dans 
celui que du Haillan a fait fur ce fujet , auquel on 
peut joindre le traité du célébré Charles du Mou- 
Imj fur l’origine & le progrès de la Monarchie de 
France. Les queftions les plus difficiles , qui fe 
trouvent dans cette partie, font celles qui regar- 
dent la Loi Salique, qui eft une coutume 'invio- 
lable de la Monarchie de France , mais qui n’a 
paflee en Lov , que dans la troifiéme Race fous 
le régné de Philippe le Long. M. Pitbou a fait 
un traité exaéfc fur cette matière. M. Chantereau 
le Fevre en avoit fait auffi un qui eft refté ma* 
nufcrit dans la Bibliothèque du Roi , & dont il 
a donné le deffein , ou au moins un fragment 
dans la Préfacé de fon Difcours fur le Mariage 
d’Ansbert & de Blithilde. Les autres Queftions 
difficiles regardent les Regences expliquées par 
M. Dupuis ; l’éreâion des Ducs & Pairs & leur 
pouvoir dans le Gouvernement. 

L’origine des grands Officiers de la Couronne» 
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leurs droits , leurs prérogatives, & leurs hiftoires 
ont été expliquéts par beaucoup de perlonnes , 
dont les principaux iont le Feron & Godefroy , du 
ÏTillet , Pafquïer dans les Recherches, Faurhet, 
Favin , CbaJJanée , & fol y. Le Pere Mabillon a 
donné dans la Diplomatique un Catalogue exaét ' 
des premiers Chanceliers. Et pour éviter de s’ap- 
pliquer à une multitude de livres, dont la ledure 
peut ou ennuyer, ou au moins embarrafler beau- 
coup , on pourroit fe reftraindre à la notice de 
France que Limneus a fait avec un très-grand foin. 

Il eft extraordinaire qu’un étranger ait pû porter 
l’exaditude auffiloin que l’a fait cet Auteur. 

Il eft bon de voir encore un traité fuccint fur 
les libertez. de l’Eglife gallicane , pour connoî:re 
plus facilement la fource des dififerens, qu’il y a eu 
entre quelques Papes & quelques-uns de nos Rois. 

La Chronologie de nôtre hiftoire fe peut ap- 
prendre dans quelqu’un des abrégez de l’hiftoire 
de France comme pourroit être celui de M. Me- 
xeray. Mais des perfonr.es qui voudroient l’étu- 
dier d’une maniéré plus exade pourraient voir les 
Annales Ecclefiaftiques de France du P. le Comte > 
le fécond volume de la Dodrine des Temps du 
Pere Petau, & la Diplomatique du P. Mabillon'. 
la Chronologie des deux premières Races de nos 
Rois, qui efi la plus difficile, fe trouve auffi exa- 
minée à la fin du Commentaire lur la coutume 
d’Artois, qui a paru depuis quelque temps. On 
peut y joindre quelques Diflertations qu’on a fait 
fur ces matières , comme celle de M. de Valois , 
fur les années de Dagobert. 

Tout ce que nous venons de marquer doit fer- 
vir de préparatif , pour étudier l’hiftoire de Fran- 
ce. Ces préliminaires qui font afiez. difficiles a 
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nous font connoîcre par avance les diffïcultez * 
qui fe rencontrent dans nôtre hiftoire. Deux cho- 
fes font caufes, qu’il n’y en a point de corps par- 
fait. Premièrement, l’obfcurice, pour ne pas dire 
l’incertitude, qui fe trouve dans les Ecrivains des 
deux premières Races. Secondement la multitu- 
de des matières, pour tout ce qui regarde la troi- 
fiéme Race. 

Cette obfcuriré fur les commencemens de nô- 
tre hiftoire , a donné lieu aux Hiftoriens de ces 
premiers temps , de tomber dans deux défauts 
eflentiels. Les uns ne pouvant avoir aucune con- 
noiflance des grandes aétions, qui s’étoient faites 
dans Pétabliflement de la Monarchie , fe font 
imaginez qu’ils pouvoient écrire des avantures , 
tels qu’ils auroient fouhaité , qu’elles fuflent ar- 
rivées. Ils ont prétendu fans doute par cette con- 
duite, faire honneur à nôtre Nation, en rempliflant 
par des faits extraordinaire un vuide , qui leur pa- 
roiffoit deshonorable. D’un autre côté comme 
c’étoientdesMoinesôc des Solitaires, qui écrivoient 
l’hiftoire,les grandes actions, qui les alloient trou- 
ver jufques dans leurs cellules, n’y venoient point 
accompagnées des refforts, qui les avoient £ait 
naître. Audi nous eft-il impoflîble de connoître 
les intrigues des Cours , & l’efprit qui les animoit 
dans ces premiers temps. Ce n’eft point que les 
Courtifans,qui vivoient fous le régné de ces Rois 
fufTent exempts des intérêts, qui font agir tous 
les hommes. Si nous avions une hiftoire naïve 
de ces premiers fiecles , nous verrions que leurs 
pallions n’avoient point à la vérité ces dehors de 
douceur >' d’honnêteté , & de Chriftianifme, qui 
régné dans le nôtre mais qu’elles portoient avec 
elles le caradere de ces peuples, c’cft à dire, quel- 
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4311e chofe d’inculte , & de barbare , que la Re- 
ligion n’avoit pas encore addouci. Cetre incerti- 
tude , ou au moins cette obfcuricé a été caufe , 
que les Hiftoriens, qui ont écrit dans ces derniers 
temps fe font attachez à faire de longues difcuf- 
fions jufques fur les endroits les moins importans. 
Ils difputent fur le nombre des Rois , qui ont 
porté le même nom : ils foûtiennent qu’il y a eu 
trois Dagoberts , au lieu qu’ordinairement on 
n’en compte que deux : ils ne croyent pas, que 
rien puiffe égaler cette découverte d’un troifiéme 
Dagobert , qui s’étoit tenu caché dans les Ducs 
d’Auftrafie : ils veulent que le nombre des Louis 
foit multiplié , & que les noms de Clouis & de 
Louis foient la même chofe : ils s’embaraflent 
étrangement fur l’origine, & fur l’explication des 
Armes de France ; dont la véritable figure ne 
nous eft pas bien connuë. Cette incertitude va 
même plus loin ; car fi elle a fait douter à quel- 
ques uns qu’il y ait jamais eu au monde un Pha- 
ramond , parce qu’il n’en eft point parlé dans 
Grégoire de Tours , ou fi Merouée étoit parent 
de Clodion : elle a fait croire à d’autres , qu’il 
falloir retarder l’établiflement de nôtre Monar- 
chie jufqu’à Clouis , ( 1 ) & que Brunehault (2) 
fi renommée pour fes crimes , étoit une fainte 
femme. 

La fecherefle de nos premiers Hiftoriens fait 
que nos Ecrivains , au lieu d’une hiftoire com- 
plété , & telle qu’elle doit être , félon les réglés. 


f l ) T*oyex le Fere Daniel dans une des Diflertationl 
qu’il « * mis à la fin de fon Volume fur l' hiftoire de France . 

, ( î ) Voyex M. Cordemoy dans la Frefate du deuxième 
Volume de jon hiftoire de France. 
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ne donnent qu’un (impie Journal , qui dégoufd 
facilement , parcequ’on n’y trouve point ce 
qu’on cherche dans l’hiftoire, c’eft à dire, un 
tableau des paffions humaines , & le cœur de 
l’homme à découvert. 

La multitude des évenemens de la troifiéme 
Race a furpaffé de beaucoup la force des Hifto- 
riens, quilesont écrites. Cela fait qu’ils fontobli* 
gez, , ou de ne point approfondir les matières , 
quand ils veulent les entreprendre toutes ; ou de 
ne donner qu’une hiftoire imparfaite , lors qu’ils 
approfondirent quelques endroits , fans toucher 
aux autres. 

Il fe peut faire auffi que nous portons trop loin 
la delicatefle , dans le difcernement d’un parfait 
Hiftorien. On demande non feulement la vérité 
& le choix des matières ; Mais on veut encôre 
une grande (implicite , accompagnée d’une élo- 
cution , d’une force , d’un dénouement pour les 
intrigues , qui fe peut joindre difficilement avec 
l’érudition , qui eft neceflaire , pour bien traiter 
nôtre hiftoire. 

Cependant tout cela ne doit pas nous détour- 
ner de nous y appliquer. On a travaillé depuis 
long-temps à lever toutes ces difficultez , on a 
purgé les deux premières Races de ce qu’il pou- 
voir y avoir de dégoûtant ; & peut-être pouvons 
nous croire, qu’on y a réuffi, autant que le per- 
met l’incertitude de ces premiers fiecles. Il n’y 
en a point au jugement des perfonnes habiles, 
qui ait mieux traité les affaires delà première Race 
de nos Rois, que M. de Valois dans l’excellent ou- 
vrage qu’il fit imprimer en 164.6. fous ce titre 
Gefla veterum Fràncorum. Il a réuni une grande 
poli telle, avec tout le difcernement, qu’on pou» 
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Voit attendre d’un homme aufli verfé qu’il l’étoit 
dans nôtre hiftoire. Je n’ofe confeiller ici l’hi- 
ftoire de M. de Cordemoi , après le jugement , 
qu’en porte le Pere Daniel. En nous marquant 
que cet Auteur eft bon pour le ftile , il nous fait 
connoître que nous ne devons gueres y recher- 
cher autre chofe , & que par confequent , il ne 
mérité point d’être lû en qualité d’Hiftorien. Si 
l’on ne pouvoit point lire M. de Valois, il fau- 
droit s’en rapporter à l’hiftoire de M. de Mezeray\ 
ou même à fon abrégé , qui doit fervir de guide 
pour les fiecles fuivans. Nous n’avons pas main- 
tenant d’Ecrivains plus exaéts , pour tout ce qui 
regarde la Monarchie de France. Il poffedoit les 
grandes parties d’un bon Hiftorien , une con- 
noiffànce profonde des affaires de France, un ju- 
gement exquis, un amour pour la vérité, &une 
force pour la dire, qui n’étoit pas de nôtre fiecleJ 
Il faut avouer que fon ftile ne répondoit point 
toûjours aux autres talens , qu’il poffedoit ; mais 
il ne laiffe pas d’avoir quelquefois des expreflions 
heureufes , & des tours inimitables. 

Nous avons marqué ailleurs les avantages , 
qu’on tire des lettres , dans l’étude de l’hiftoirej 
On ne doit pas omettre par confequent celles 
d’Avitut Evêque de Vienne, de S. Kemi, & de 
plufieurs autres grands pçrfonnages , imprimées 
dans le Recueil de nos premiers Hiftcriens. Et 
l’on peut lire aufli celles de Didier Evêque de Ca- 
hors , & de Venantius Fortvnatus Evêque de 
Poitiers. Ces lettres peuvent reparer en quelque 
forte la fechereffe, qui fe rencontre dans les pre- 
miers Hiftoriens_de nôtre Monarchie. Il eft vrai 
.qu’elles ne defcendent pas bien loin , & qu’elle* 
ne font d’aucun fecours , pour les règnes de* 
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Rois faineans. Mais on peut s’imaginer facile- 
ment quel pouvoir être l’efprit desSeigneurs de la 
Cour , dans un temps, où les crimes , les parri- 
cides mêmes étoient un dégré qui élevoit aux 
premières charges;& dans lequel les differens par- 
tis fe ruinoicnt mutuellement par l’abus, qu’ils 
faifoient du nom, & de l’autorité de leurs Princes. 

La fécondé Race de nos Rois n’a pas eu des 
commencemens moins heureux, que la première: 
mais les guerres inteftines & la trop grande puif- 
fance des Seigneurs de la Cour , produisent des 
effets pareilles à ceux , qu’avoit produit la fai- 
neantife des Rois de la première Race. L’amour 
que la plupart des Rois de cette fécondé Race, 
' eurent pour les fciences, & pour l’Eglife, fit naî- 
tre à la vérité ce grand nombre d’Hilloriens, qui 
ont écrit quelque chofe de leurs aûions j mais il 
n’eft pas difficile de juger de la capacité de ces 
Ecrivains , qui n’étoient point encore forti des 
tenebres , dont Charlemagne n’avoit pû diffiper 
qu’une partie par les lettres , qu’il fit refleurir 
dans fes Etats. Àuffi voyons-nous que ce qui nous 
refte des Hiftoriens de ce fiede , font ou des 
Chroniques aflez mal digérées , ou de fades Pa- 
négyriques , ou même des Romans fait avec fi 
peu d’artifice , que le peuple amateur de ces for- 
tes de fables ne s’en contentoit qu’avec peine. 
M. de Mezeray doit fervir de guide pour les deux 
fiecles qui fe pafferent fous la fécondé Race. Ce- 
pendant les vi&oires & les conquêtes de Charle- 
magne , fa pieté pour l’Eglife , fon amour pour 
les Sçavans, femblent demander qu’on faffe plus 
d’attention fur ce qui le regarde ; que fur l’hi- 

3 ;oire de fes fuccefleurs. Mais s’il a eu l’avantage 
efurpaflèr les plus grands hommes de l’antiquité, 

il n’% 
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îî n’a pas eu le bonheur de trouver comme eux 
un Hiftorien , dont les talens repondiflènt à la 
grandeur de fes avions. On pourroit lire nean- 
moins ce qu’en a écrit Eginhart, quoi qu’on doi- 
ve beaucoup retrancher aux éloges, qu’il donne à 
ce Prince , & ajoûter aux vices, qu’il ne décou- 
vre point : il faut y joindre la vie du même Roi 
divifée en cinq livres , qu’on croit êcre d’un 
Auteur Saxon , qui vivoit fous la deuxième 
Race , avec ce que Canijîus en a donné dans le 
premier volume de fes anciennes leçons, ou celle 
qu ’Acciaioli a publiée dans ces derniers fiecles. 

La France ne demeura pas long-temps dans ce 
point d’élévation , où Charlemagne l’avoit fait 
monter. Louis fon fils s’acquit le furnom de Dé- 
bonnaire , parcequ’il ne put avoir celui de Con- 
quérant, & de Victorieux. Cette qualité, qui eft 
• toûjours louable dans un Prince , lui eft fouvent 
fluifible, quand elle n’eft point accompagnée de 
quelqu’autre vertu , dont elle puifle erre foûte- 
nuë. Auffi fa trop-grande bonté fut caufe , que 
fes Enfans le firent defeendre du Trône. Il eft 
vrai qu’il y remonta : mais le chagrin de voir le 
trouble dans fa propre Maifon le fit mourir. Les 
guerres Continuelles, que fes Enfans eurent après fa 
mort, firent voir, que le fang des Rois eft moins 
uni, que celui des fimples particuliers. L’homme, 
qui fe rencontre en eux tout entier , c’eft à dire 
accompagné de toutes fes, pallions, ne trouve rien 
qui l’arrête, au contraire tout l’anime, & le porte à 
fe livrer à lui-même. Ce que nous avons des an- 
ciens Hiftoriens, qui ont écrit ce qui regarde Louis 
le Débonnaire, & fes Enfans lont Thegav, Nithard, 
& plufieurs autres Ecrivains, dont nous ignorons 
quelquefois les noms , quoique nous ayons leurs 
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ouvrages. Il fe trouve outre cela des A&es , qui 
fervent beaucoup à connoître l’hiftoire de ces 
temps reculer; je ne les marque point ici en par- 
ticulier, parceque M. duChefne nous en a donné 
un Catalogue , dans fa Bibliothèque des Hifto- 
riens de France i & qu’il en a recueilli plufieurs 
parmi les anciens monumens, qui nous relient de 
ces premiers fiecles. t . 

Les Guerres civiles de Charles le Chauve, & 
de fes freres, donnèrent lieu aux Normands de 
faire quelques tentatives fur la France ,• & l’état 
des affaires de ce Royaume les fît réuflir dans 
leurs entreprifes. Ceux qui voudront s’inftruire 
avec quelque foin fur les commencemens de l’hi- 
ftoire de cette Nation , pourront voir ce qu’en a 
recueilli M. du Chefne, dans les Ecrivains 'de 
Normandie. 

Les Guerres inteftines, qui arrivèrent dans la 
fuite , firent croître la puiflance des Seigneurs de 
la Cour , jufqu’à un point , qu’ils s’étoient ren- 
dus redoutables à leurs Princes : de maniéré que 
tout ne fe faifoit fous le nom des Rois , que pour 
montrer, que l’amour de l’ordre n’étoit pas entiè- 
rement effacé , & qu’on en gardoit au moins les 
apparences. Ce que nous fçavons de la fin de 
cette Race, ne fe peut gueres apprendre, que dans 
des Chroniques faites par des Auteurs, qui fe par- 
ticipoient à l’ignorance , & à la barbarie , qui a 
régné dans le dixiéme fiecle. Il ne faut pas croire 
que les Hiftoriens de cette Race , ayent pénétré 
dans l’efprit de la Cour, & dans les intrigues des 
grands, plus que n’avoientfait lesHiftoriensquiles 
ont devancé. Cependant nous avons beaucoup plus 
de moyens pour connoître la conduite particulière 
de ces Rois , & la politique de leur Confeil, qu’il 
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tie s’en trouve dans les Gecles precedens. Legrand 
nombre de lettres, qu’il y a pour l’hiltoire de cette 
Race, peut faire fupporter davantage la fechereffe, 
qui fe rencontre dans les Hiftoriens de ces temps. 
Les principales font les lettres, que les Papes ont 
écrites à Charles Martel , à Pépin le Bref, & à 
Charlemagne ; celles d 'Alcuin publiées par du 
Chefne ; celles de Loup de Ferrieres données par 
M. de Baluze; celles de Frathart Evêque de Bour- 
ges, & d ’Hincmar Archevêque de Rheims. 

Les commencemens de la troifiéme Race font 
aflez, obfcurs; mais auflîtôt qu’on a paffé le dixié- 
me fiecle , tout fe trouve bien mieux dévelopé. 
En effet quand nous n’aurions point les hiftoires 
de Glaber , d’He/gaud , de l’Abbé Suger , & des 
autres Ecrivains , qui font dans les Recueils de 
Meilleurs Pithou, & du Chefne ; nous tirerions 
des fecours plufque fuffifans des Lettres de Ger- 
bert , d ’Abbon , de Fulbert , & d ’lves de Char- 
tres ; de celles de Godefroi de Vendojme , de Saint 
Bernard > de S. s infelme , d’Hildebert Evêque 
du Mans, de Y Abbé Suger , de Pierre le Vénéra- 
ble , de Pierre Abbé de la Celles , de Jean de Sa* 
risberi , & d ’E/lienne Eveque de Tournai. 

L’hiftoire des Croifades & des Guerres , que 
nos Rois entreprirent pour la Religion , fournit 
encore beaucoup pour les commencemens de 
cette Race. Les principaux Ecrivains en ont été 
recueilli par Bongars dans l’ouvrage , qu’il a pu- 
blié fous le titre de Gefia Dei per Francos , auquel 
on peut joindre l’hiftoire de Ville Hardouin de 
l’édition de M. du Cange. 

Mais c’eft à S. Louis, que l’on commence à 
n’avoir prefque plus à douter fur tout ce qui re- 
garde nôtre hiftoire. C’eft pour lors qu’on remar- 
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que les dénoüemens de la politique , & ce n’efl! 
gueres que dans ces temps , qu’on voit paroître 
ces grandes révolutions, comparables à celles des 
Grecs & des Romains, pour la prudence, & pour 
la valeur. L’on fçait que les Guerres civiles de la 
fécondé Race donnèrent lieu aux grands Seig- 
neurs de s’attribuer en propre les Provinces , &c 
les Villes , dont ils n’étoient auparavant que les 
Gouverneurs ; que Hugues Capet élevé fur le 
Trône pafla trop legerement fur cette ufurpatipn: 
mais que ce fut fous Philippe -Augufte , & fous 
S. Louis , que ces Terres commencèrent à fe 
réunir au Domaine de nos Rois. Ce Prince ne 
laifla point par une conduite très - difficile à gar- 
der fur le Trône, d’allier la Religion avec les inte- 
rets. Il ne s’appliquoit neanmoins à ce qui pou- 
voit accroître fon Domaine , que félon les réglés 
de la juftice. 

L’on doit lire pour ce Régné les Mémoires de 
Joinville , avec les fçavanres Efiflertations de M. 
duCange, ôcl’hiftoire de ce Roy écrite par M.de 
la Cheze ; ou celle de M. de Choifi. Ce dernier 
n’a point approfondi l’hiftoire autant que M. de 
la Cheze, auquel on a point fait aflez de juftice, 
quoique fon ouvrage foie travaillée avec tout le 
foin, & toute l’exa&itude imaginable. 

Le nombre infini d’Hiftorien, <jue nous avons 
eu pour les fiecles fuivans, m’empêche de les rap- 
porter tous. J’ay crû que ce que j’en avois mar- 
qué dans le Catalogue , qui eft à la fin de cet 
Ouvrage pouvoit fuffire. Il eft bon neanmoins , 
de dire ici les endroits , fur lefquelles on peut 
s’arrêter davantage , & ce qu’on doit penfer des 
principaux Ecrivains que nous avons. 

Le Règne de Philippe le Bel fut agité, ou par 
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les troubles , que caufa Boniface VIII. ou par la 
révolté des Flamens. Mais ce Prince fit voir par 
fa prudence , la conduite qu’on doit tenir à l’é- 
gard d’un Pape orgueilleux , 8c qui ne peut fe 
contenter des humiliations, queJESUS-CHRIST 
lui a lai fie pour héritage. 

Le Recueil, que M. Dupuis a fait imprimer fur 
ce différend , éclaircit à fond cette difpute , 8c 
donne aux Princes un exemple de la fermeté , 
avec laquelle il faut foûtenir les droits d’une Cou- 
ronne. Ces temps qui fuivirent le Régné de Phi- 
lippe de Valois furent partagez par deux puif- 
fantes guerres. Celle des Anglois mit vingt fois 
la France à deux doigts de fa perte j mais Died 
lui fufcita des défenfeurs , en formant c es grands 
hommes , qui ont été l’admiration de toute l’Eu- 
rope , je veux dire Bertrand du Guefclin , le 
Maréchal Boucicaut , le Connétable de Cliffon , 
le Batard d’Orléans , la Hire , Pothon de Xain- 
trailles j 8c l’on peut même y ajoûter , fi l’on 
veut , la Pucelle d’Orléans. Toutes ces guerres 
ont été décrites par differens Hiftoriens. Je ne 
parle point de Vroïjfartt perfuadé , comme on le 
doit être , qu’il étoit trop bien payé des Anglois, 
pour ne leur point accorder les éloges, qu’il fait 
de leur conduite. Mais tous ces temps de trou- 
bles font éclaircis dans les hiftoires deCharlesVI. 
données par M. le Laboureur , 8c par M. Godefroy , 
& dans cellesde Charles VII. publiées parle même 
M. Godefroy. L’on peut fe contenter fi l’on veut 
de l’hiftoire de cette guerre écrite par M. de 
Choifi, dans les vies de Philippe de Valois > du 
Roi Jean , de Charles V. 8c de Charles VI, 

Quoique Charles VII. eut chaffé les Anglois 
de France, les Bourguignons, qui s’étaient joints 
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à eux , ne laiflèrent pas de continuer ces mê- 
mes troubles. Et ils ne finirent que par la mort du 
dernier Duc d* Bourgogne tué devantNancy. Les 
plus grands mouvemens de cette guerre fe trou- 
vent expliqués dans les Mémoires de Philippe 
de Commines, ce fage & judicieux Hiftorien, &c 
dans l’hiftoire de Charles VIII. publiée par M. 
Godefroy. 

Les François s’engagèrent fous Charles VIII. 
dans les guerres d’Italie , qui continuèrent fous 
Louis XII. ôc François premier. Mais ils ne suf- 
firent point dans ce Pays , parcequ’ils n’ont ja- 
mais eu affez. de flegme , pour foûmettre des 
Peuples, qui ne fe conduifent que par reflexion. 
Ces guerres font décrites dans les Mémoires de 
Philippe de Commines , dans l’hiftoire de Charles 
VIII. par Jaligni, de Louis XII. faite par Claude 
de Seiflel & Jean d’Authon , dans celle du Che- 
valier Baiard, publiées toutes par Mrs. Godefroy^ 
& dans l’hiftoire qu’en a fait Guichardin. 

Les Régnés de Henri II. de François II. de 
Charles IX. & de Henri III. furent agitez, ou par 
les guerres de la Religion , ou par les troubles de 
la Ligue. La jeunefle, ou la foiblefle de ces Prin- 
ces, & la trop grande autorité, qu’ils donnèrent à 
leurs favoris, cauferent tous ces malheurs. Quoi- 
que nous n’ayons rien de parfaitement exaét fur 
ce qui s’eft paiïe dans ces derniers temps, on peut 
y fuppléer par cette belle & excellente hiftoire de 
M. de Thou ; par celle de la Pope/iniere ; par les 
Lettres de Bushetjue ; par le quatrième & cin- 
quième Livre de celles de Pajquier\ par l’hiftoire 
des guerres civiles de Jean Davila ,• qui n’a 
d’autre défaut, que de vouloir penetrer, trop avant 
dans l’efprit des Princes ; on peut y fuppléer en- 
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fin par les diffcrens Mémoires qui nous reftent 
de ces guerres. 

Le fiecle fuivant, qui eft celui de Henri IV. de 
Louis XIII. & de Louis XIV. ne fur pas fujets à 
de moindres révolutions , ou du côté de la Reli- 
gion , ou du côté des guerres civiles , ou meme 
à caufe des guerres étrangères. Mais la valeur, ou 
la conduite des Princes , & la fagefle des Mini- 
ftres éloigna tous ces orages. On peut prendre 
une idée du régné de Henri IV. dans cette hiftoi- 
re , où la vérité s’exprime avec tant d’éloquence. 
Je parle de celle qui fut publiée fous le nom de M. 
dePerefixe>& que M. de Mezeray avoir prêté à ce 
Prqlat , perfuadé que le public auroit allez d’é- 
quité, pour luy rendre un ouvrage, que fa gene- 
rofité lui avoit fait donner à un autre. On doit 
ajouter à cette hiftoire les Mémoires de M. de 
Villeroy , ceux de M. de Sully , de Mrs. de Btlhe- 
•vre & de Syllery , les Négociations du Prelident 
Jeannïn , les Lettres du Cardinal Dolïat , les 
Mémoires de DupleJJis Mornay , & les Mémoires 
de la Ligue. Je ne parle ni des Ambalïades du 
Cardinal du Perron ; elles font trop peu confide- 
rable, pour être lûë: ni de l’hiftoire de Mathieu , 

{ >arceque cet Ecrivain avoit tant d’amour pour 
a faufle éloquence , qu’il s’embarraflbit peu de 
pafler une vérité , pourvû qu’en fa place il pût y 
mettre une figure. Mais il y a un fait , qu’il eft 
bon d’éclaircir dans l’hiftoire de ce Prince, ce font 
les intrigues , qui lui ont caufé la mort. Elles 
n’ont point été jufqu’à prefent allez dévelopées ; 
outre les lumières , que nous donnent nos Hi- 
ftoriens , on trouvera de grands fecours dans 
le Fafium du nommé la Garde , prifonnier en la 
Conciergerie, qui fut imprimé dans ce temps. 
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Le Régné fuivant ne confifte gueres, que danà. 
k vie du Cardinal de Richelieu ; mais ceux qui 
voudront connoître ce Miniftre , ne doivent 
point en chercher le portrait dans Phiftoire qu’en 
a fait le Pere le Moine , ou dans celle d y Aubert y 
parceque ce premier étoit plus propre à faire le 
portrait des yeux de Sylvie, qu’à publier Phiftoire 
d’un auffi grand Miniftre. Je ne - crois pas aufli 
qu’on s’en rapporte à Auberi , parcequ’il avoit 
trop de charité , pour écrire la vie d’un Cardinal 
qui en avoit fi peu. A l’entendre c’eft un Saint, un 
Saint même à canonifer. Si neanmoins on veut lire 
fon ouvrage , il faut le comparer avec le Recueil 
des Pièces, que M. l’Abbé de Mourgues a publié; 
ou au moins avec Phiftoire de ce Cardinal, qu’on 
a imprimé en Hollande en deux volumes. 

Je n’ofe parler ici de Phiftoire de Louis XIII. 
que le Sr. le Vajfor fait imprimer depuis quelque 
temps en Hollande. Les Sçavans n’y trouvent 
qu’une compilation affez mal digerée des Mé- 
moires imprimez, que nous avons de ce temps là, 
revêtus neanmoins de quelques termes outrageans 
& de quelques traits de fatire. Il paroît que l’Au- 
teur l’a compofé , moins pour faire connoître 
Lduis XIII. que pour fe faire connoître lui-même. 

Nous n’avons que peu dechofes furleRegnede 
Louis le Grand. Ce qu’on en trouve ne fertgue- 
' res, que pour la minorité de ce Prince. Tels font 
les Mémoires de M. de la Rochefoucaut ■, & ceux 
de M. de la Chafires , le Recueil des guerres de 
Paris, Phiftoire latine de M. Delabarde, Phiftoire 
du Cardinal Mazarin en italien , ou en françois ; 
les Lettres de ce Miniftre fur la Paix des Pyré- 
nées. On pourroit y ajouter Phiftoire de M. le 
Prince de Condé, & celles deM. deTurenne, 
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Je ne parle point ici de l’impertinente fatire de 
Preauleau , de l’hiftoire languilïante de M. le 
Gendre, des fades mémoires qu’on débité fous le 
nom de M. d'Artagnan , de l’hiftoire fardée du 
Cardinal Mazarin par Auberi , & des gazettes 
dont M. de Buflï a fait un extrait dans fes Mé- 
moires, & dans fonHiftoire abrégée de Louis le 
Grand. Il faut avouer cependant , qu’il n’y avoit 
gueres de perfonnes plus capable , que ce der- 
nier , pour démêler les intrigues ferieufes d’une 
Cour , dont on affeure , qu’il avoit fi bien ex- 
pliqué les intrigues amoureufes. Cependant je 
n’ai trouvé de beau dans fon Hiftoire abrégée , 
& dans fes Mémoires, que le portrait du Roy * . 
” Louis XIV. du nom , dit-il , eft grand & bien 
pris dans fa taille. Il a les cheveux châtains 
,, bruns, & naturellement enflez , les yeux bleus, 
„ grands & doux , le nez bienfait , la bouche 
,, tres-agreable, & le fourire charmant. Sa beau- 
,, té eft de ces beautez mâles , qui ne craignent 
„ ni le froid , ni le Soleil j qui ne font point in- 
„ compatible avec les fatigues de la chaffe , & 
„ les travaux de la guerre. Il a l’air d’un Héros , 
3, & quand on ne traiterait pas Sa Majefté Roya- 
j, le de Majefté,on en devrait traiter fa perfonne. 
s. Il a je ne fçay quel charme dans la voix , qui 
j, lui achevé de gagner les cœurs, que fa prefence 
„ avoit déjà touché. Il danfe avec une grâce & 
i»> une jufteflè admirable, jamais homme ne s’eft 
a , mieux fervi d’un cheval, que lui , & il fait tous 
„ fes exercices avec une adrefle extraordinaire. 
,, Pour l’efprit il l’a infiniment jufte , il l’a aifé , 
„ naturel , plein de feu : mais fon flegme s’en 
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», eft rendu le maître , & l’on a remarqué qu’il 
„ ne luy eft jamais échapé un mot , qu’on pût 
„ mieux dire , fi l’on y avoit longtemps penfé. 

„ Ni les hommes , ni les paffions ne le gou- 
,, vernent : la feule raifon a tout pouvoir fur lui; 
», & quelque créance qu’il donne aux gens, il ne 
», déféré pas fi fort à leur témoignage fur lescho- 
», fes de confequence , qu’il les croie , fans s’é- 
„ claircir d’ailleurs : particulièrement quand il 
,, s’agit de quelques mauvais offices , il ne croit 
», ni les amis, ni les ennemis ; & cherchant la ve- 
„ rité parmi les gens neutres , & non fufpedts , 
», il en compofe fa Juftice. 

„ Si quelqu’un étoit aflez malheureux , pour 
,, lui déplaire par fa perfonne» ou par quelqu’une 
„ de fes aétions, & qu’il eut du mérité d’ailleurs, 
», il ne lui feroit point de grâce , mais il lui ren- 
„ droit juftice, & cela en faveur de la feule vertu, 
», qu’il confidere par tout , où il la rencontre. 

„ Il n’a jamais dit une parole facheufe à un 
», Gentilhomme; & perfonne ne l’a jamais vû en 
„ colere ; cependant les plus hardis tremblent en 
», lui parlant, quelque confiance, que leurdonne 
», leur efprit. Son air, & la crainte , qu’on a de 
,, dire quelque chofe , qui ne foit pas bien dit , 
,, devant le Prince du monde, qui le connoîtroit 
„ le mieux embarrafle les plus habiles. L’Am- 
», baffadeur de Venife me difoit un jour à ce pro- 
„ pos, continue M. de Buffi , qu’il ne s’étonnoit 
„ pas , qu’un François fe troublât en parlant au 
,, Roi, mais qu’il ne pouvoit aflèx admirer com- 
„ bien ce grand Prince attiroit de refpedt & 
„ d’eftime , pour rendre , comme il faifoit , les 
„ Ambaftadeurs même interdits , & que pour 
„ lui il ne parloit jamais au Roi, qu’il ne futemû. 
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y. Le Roi eft propre & magnifique en Tes habits, 
j, en fes meubles , en fes chevaux , en fes équi- 
„ pages , en fes bâtimens , enfin en toutes cho- 
j, fes ; & les Maifons Royales , qui avant lui 
,, étoient avec un air de grandeur les plus mal 
„ propres du monde , ont maintenant la magni- 
,, ficence des Rois , & la propreté des particu- 
„ liers. On a vû jufques ici les gens dans la dif- 
,, grâce des Princes , ne point toucher leurs ap« 
,, pointemens , tant qu’elle duroit ; mais le Roi 
,» les fait payer , & montre par là qu’il haït le 
3, crime, & qu’il ne haït point le criminel. Il ne 
,, fait point de grâce dont la maniéré ne foitobli- 
„ geante , & l’air dont il donne , fait autant 
»> de plaifir , que le bienfait. On n’eft pas plus 
»? affeuré d’une grâce qu’il a donnée , que d’une 
,, grâce qu’il a promife j & pour n’avoir pas une 
>, charge, dont on n’auroit que fa parole Royale, 
„ il ne faudrait pas avoir moins failli pour laper- 
,, dre , que fi on en avoit des provifions. 

,, Il aime naturellement la focieté : mais il 
,jfe retient par politique. La crainte qu’il a 
î, que les François, qui abufent aifément des fa- 
„ miliarités , qu’on leur donne , ne choquent 
î, le refpeâ qu’ils lui doivent , le fait tenir plus 
„ refervé. Il aime mieux fe contraindre , que 
„ de leur laiflfer la moindre occafion de faire 
,, quelque chofe, qui l’obligeât de fe fâcher contre 
„ eux. Tout ce qu’il fait, eft avec tant de circonf- 
„ peétion, & tant de mefures , qu’il ne fe trou- 
„ ve prefque jamais obligé de changer de refolu- 
,, tion j & cela jufques aux moindres chofes. 
,3 Cette fermeté eft une vertu fi neceflaire à un 
„ grand Prince , que les Rois fes Predecefleurs , 
7, qui ne l’ont pas eue » ont terni par ce défaut 
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», Péclat de mille bonnes qualitez qu’ils avoient , 
•» & ont bien fouvent perdu le fruit de leurs tra- 
9» vaux, pour s’être trop tôt laffez de leurs entre- 
», prifes. Il a pour la Reine fa Mere toute la ten- 
» dreffe , & tout le refpeét, qu’il avoit dans fon 
>, enfance , & il n’y a que fur ce chapitre qu’il 
9, paroît n’être pas encore forti de minorité : il 
», ne montre pas feulement en cela fon bon na- 
ïf turel , il témoigne encore fa reconnoiffance ; 
»> car jamais Princeife n’a eue plus de traverfes » 
»j que cette grande Reine en a eues dans fa Re- 
», gence , pour conferver l’Etat du Roi fon Fils. 
», Enfin on l’admireroit, s’il étoit un particulier j 
», & la Pourpre qui rehauffe d’ordinaire l’éclat 
», des bonnes qualitez , reçoit du luftre de toutes 
», les fiennes. 

Les Prélats & les autres Ecclefiaftiques ont eu 
tant de part dans le gouvernement de l’Etat , les 
Princes ont toujours été fi affectionnez pour 
l’Eglife , qu’il eft difficile d’étudier l’hiftoire ci- 
vile de ce Royaume, fans en apprendre en même 
temps l’hiftoire de l’Eglife. Cependant comme 
le Pere le Cointe en a fait un corps feparé , on 
peut auffi l’étudier feparément. Ce Royaume 
qui a toujours été un des plus confiderables , a 
fait auffi que les affaires Ecclefiaftiques y ont été 
très -importantes. Plufieurs Sçavans en ont ex- 
pliqué differentes parties. M. de Launoy, le Pere 
Sirmond , & M. du Bofquet ont éclairci ce qui 
regarde la Miffion des premiers Evêques. L’hi- 
ftoire de l’herefie demi Pelagienne a été exami- 
née par Voffius, par M.le Cardinal de Noris> par 
M. Mauguin & par le P. Defchamps. Les difpu- 
tes du IX. & du XI. fiecle ont été traitées par le 
Pere MabiUon > dans les aétes des Saints de fon 
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ordre ; l’hiftoire du Schifme a été touchée dans 
ce dernier fiecle par M. Dupuis , & l’on peut 
voir auffi l’hiftoire des Papes d’Avignon de M. 
Baluze. Je ne fais point ici le détail de tout ce 
qui s’eft écrit fur chaque dilpute , parceque cela 
eft d’une trop grande difculfion , & que la plu- 
part des faits effentiels regardent quelquefois les 
niftoires particulières des Prélats, ou des Provin- , 
ces > qui y ont eu le plus de part , & par confe- 
quent, après le Pere le Cointe, on peut confulter 
fur beaucoup de points les hiftoires particulières 
que nous avons ; comme celle de l’Univerlité 
de Paris , celle de l’Eglife de Paris par le Pere 
du Bois , de Tours , de Rheims , &c. 

On trouvera peut-être mauvais, que je n’aie pas 
marqué ici toutes les pièces originales, qui fervent 
à éclaircir l’hiftoire de nôtre Nation. Mais j’ai 
crû qu’il me fuffiroit d’indiquer les Recueils les 
plus connus, & ceux qui pouvoient être d’un plus 
grandufage.il y en a d’ailleurs un fi grand nombre, 
que le feul Catalogue feroic un volume confide- 
rable. On fçait que ces pièces ne confiftent pas 
feulement dans l’hiftoire de nos Rois ; mais dans 
celles de plufieurs faints Perfonnages, ou de per- 
fonnes illuftres , qui ont eu part dans les affaires. 
Monfieur du Chefne a donné beaucoup • de 
Chartes très -utiles, dans le Recueil des Hifto- 
riens de France , & dans l’hiftoire des familles 
qu’il a publiées. Miraeus , Bollandus & fes conti- 
nuateurs , le Pere Mabillon , Dom Luc d’Ache- 
ry , Dom Thieri Ruinart , M. Dupuis , & M. 
ae Baluze en ont auffi donné quelques-unes. 

Quoique nos Rois ayent eu leurs génies parti- 
culiers, qu’il eft bon deconnoîrre, en lescomparant 
les uns avec les autres: il faut avouer aulfi, qu’on 
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peut remarquer dans chaque Race quelque diffé- 
rence qui la diftingue des autres. On doit toûjours 
dans l’étude de l’hiftoire, s’inftruiredecesdifferens 
caraéteres, parcequ’on y trouve fouvent la caufe 
des grandes révolutions. Et quand on ne l’y trou- 
veroit point , on apprend à penetrer dans le 
cœur de l’homme , & à developer jufqu’à fes 
moindres inclinations ; ce qui doit êcre le but de 
toutes les perfonnes raifonnables , qui veulent 
faire une véritable étude de l’hiftoire. On voit 
parmi nos Rois des Princes , dont la valeur peut 
êcre comparée à tout ce que l’antiquité la plus re- 
culée a dit de fes fauffes divinicez. S’ils ne font 
point comme ces Héros fabuleux le fujet de nô- 
tre admiration , c’eft que voyans leurs defcendans 
perfeverer, & ajoûter même aux grandes a&ions 
de leurs predeceffeurs, nous nous perfuadons, que 
ce qui étoit dans les autres un effort de la nature, 
n’eft en eux qu’une pente naturelle , où les en- 
traine leur efprit & leur cœur. Les uns ont été 
vaillant , les autres juftes & religieux; & il y en 
a qui ont raffemblé ces deux qualitez, qu’il eft fi 
difficile de rencontrer dans la même perfonne. 
Mais il faut avouer, que s’il y en a eu d’heureux, 
il s’en eft trouvé, qui ont éprouvé tous les revers 
de la fortune : & cette viciffitude de biens & de 
maux a donné un nouveau luftre à cette puiflan- 
te Monarchie , lors qu’elle nous a fait voir , que 
les uns par leur vertu fe font mis au-defiiis de 
leurs malheurs ; & que les autres par leur bon- 
heur ont furmonté la vertu de leurs ennemis. 

Mais quand on jette les yeux fur les meurtres , 
les adultérés , & les parricides, qui fe font com- 
mis fous la première Race , on aperçoit aife- 
ment , que l’agrandiffement de nos premiers Rois 
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Vient moins d’une guerre faite félon le droit des 
gens , que d’une barbarie , qui les portoit à s’a- 
bandonner à eux-même , & à ne fouffiir aucun 
obftacle à leurs delTeins, fi injuftes qu’ils fuflent. 
Le defir qu’ils avoient d’étendre leur Monarchie 
naiflante , leur fit négliger d’abord les reglemens, 
ôdesloix; parcequ’ils les jugèrent peu neceffaires 
pour établir leur puiffance. Ils fe perfuaderent , 
qu’on n’avoit befoin de loix, que pour maintenir 
une Pui (Tance. déjà affermie par les armes. La 
Religion * qu’ils avoient embrafle , fervoit plu- 
tôt à enveloper leur férocité , qu’à la détruire. 

La pieté des Rois de la fécondé Race s’étant 
perfectionnée, ils fe crurent obligés d’entrepren- 
dre pour la Religion ces guerres, qui leur produi- 
firent tant de gloire , & qui furent fi utiles aux 
peuples, qu’ils combatoient ; puifque c’eft dans 
ce temps, que la plupart des Pays Septentrionaux 
reçurent les lumières de l’Evangile , & que les 
Sarafins & les Maures furent chaffez de France » 
& réduits à n’avoir dans TEfpagne qu’un pouvoir 
tres-limité. Aux fuccez de leurs armes ils joigni- 
rent la prudence , & la conduite , par les fages 
conftitutions, & par les Edits, qu’ils firent, pour 
régler la police de leur Royaume , & pour con- 
ferver la difcipline Ecclefiaftique dans toute fa 
pureté. 

Hugues Capet qui commence la troifiémeRace 
voyant les forces de l’Etat difperfécs , le Royau- 
me divifé entre un nombre infini de petits Seig- 
neurs , qu’il étoit difficile à un Roi d’attaquer ; 
parceques’ils avoient des intérêts particuliers, qui 
les portoient quelquefois à fe ruiner mutuelle- 
ment, ils avoient tous un intérêt commun , qui 
étoit de fe maintenir contre leur Roi^ & il leur étoit 
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facile de le faire, puis qu’étant réunis ils auroienC 
pu donner la loi à celui , qu’ils regardoient com- 
me leur Prince. Hugues Capet craignant donc 
de ne point réuflir par les armes , prit une route 
oppofée à celle qu’avoient tenue les Rois fes pre- 
decefleurs. Pour s’attacher, ou pour aflToiblir félon 
fes interets les grands Seigneurs , qui l’avoient 
élevé fur le Trône, il employa les rufes, lorfque 
les réglés ordinaires de la politique lui man- 
quoient. Les Rois de la fécondé Race avoient 
fait venir les loixau fecours des armes, ils s’étoient 
mêmefervi de leurs heureux fuccez dans la guerre 
pour établir la police > & le bon ordre : au lieu 
que les Rois de la troifiéme Race firent venir les 
armes au fecours des loix , & de la politique j de 
maniéré qu’ils n’employerent la force ouverte, que 
quand ils s’aperçurent qu’ils ne pouvoient réuf- 
fir par la politique. Ainfi comme le caraétefe de 
la deuxième Race confifte dans la force des armes 
fecouruë par les loix , le caradtere de la troifiéme 
confifte dans l’équité des loix foutenuë par les 
armes. Et c’eft de là que font venus ces regle- 
mens admirables pour la guerre , & pour la Ju- 
ftice ; pour les finances , & pour la grandeur & 
la majefté de nos Rois ; les créations de charges, 
les ére&ions des Parlemens & des Tribunaux in- 
ferieurs y enfin toutes ces loix qui fervent main- 
tenant de bafe & de fondement au gouverne- 
ment de l’Etat. 
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CHAPITRE X. 

De l'Hifloire de l'Empire. 

L A divifion de l’Empire Romain produire 
deux autres Empires , dont l’un, qui poflede 
l’Orient , 8c l’autre l’Occident , ont été fujets 
à de très- grandes révolutions. 

ARTICLE I. 

' De l'Empire d' Occident • 

L ’Empire d’Occident ne fubfifta gueres, après 
qu’il fut divifé de l’Empire d’Orient j il fe vit 
attaqué , & même ébranlé par les Francs , les 
Goths , & les Vandales. 

L’abbaiflement de ce vafte Empire donna lieu 
à differentes Monarchies. Les Francs s’établirent 
dans les Gaules ; les Goths en Efpagne ; & les 
Vandales en Afrique. Après qu’Auguftule eut 
été dépouillé de l’Empire en 476. ce grand corps 
s’affoiblit infenfiblement j parceque fes forces 
étoient difperfées entre un grand nombre de 
Princes , qui n’avoient d’autre interet , que de 
fe ruiner mutuellement. Odoacre, qui s’étoit em- 
paré de l’Italie 9 en fut bientôt chaffé parTheo- 
doric : 8c les fuccefTeurs de ce dernier y regnerent 
jufqu’en 55a. Peu de temps après les Lombards 
s’y établirent ; 8c leur puiflance fut entièrement 
abolie par Charlesmagne en 774. Les Empereurs 
d’Orient, qui avoient encore quelques Provinces 
ne l’Italie, y envoyèrent des Gouverneurs, la 

F 


| 


Digitized by Google 



S 2 METHODE POUR 

même année , que les Lombards s’y établirent* 
c’elt à dire en 66 8. Ces Gouverneurs connus 
fous le nom d’Exarques deRavenne , fubGfterent 
jufqu’en 752. Toute l’hiftoirede ce moyen âge, 
qui eft afifez, embaraflée, à caufe de la multitude 
des évenemens, & du grand nombre dépeuples, 
qui ont eu quelque part à toutes ces divilions, 
fe trouve expliquée dans des Ecrivains , peu 
exaéts, * & qu’on ne lit que par neceflité : tels 
font f amandes , Procope , Agathias , Luitprand, 
& Paul Diacre. Il faut cependant , que cette 
Leéture foit précédée de celle de Sigonius fur 
l’Empire d’Occident, & le Royaume d’Italie, & 
de Flavius Blondus , dans l’hiftoire qu’il a donnée 
de la décadence de l’Empire Romain. 

§. i. 

r 

De l'Empire d' Allemagne. 

T ’Empire Romain, qui avoit été comme anéanti 
-L' depuis la fin du 5. fiecle, fut rétabli par Char- 
lesmagne : & c’eft là, que commence le fécond 
âge de l’Empire d’Occident. L’hiftoire de ces . 
premiers temps eft commune avec l’hiftoire de 
France \ parceque Charlesmagne , & quelques 
uns de fes Succefleurs, Rois de France, fe font 
trouvex maîtres de l’Empire. Nous avons déjà 
marqué , qu’on doit pour l’hiftoire de ce Prince 
& des Empere'urs d’Allemagne de faMaifon,lire 
ce qui s’en trouve dans les Auteurs de l’hiftoire 
generale de France, avec Egmhart, Acciajoli, & 

* Scriptorts media atatis , qui ad vana delapfi , 
itrofalfa , aut majora vcro mi feutrant. Juft. Lipf. 
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quelques endroits du recueil de Canif us t nous 
ajouterons ici qu’on peut y joindre le Prefident 
Fauches -, Pierre Beeck > Frantztus, Freher , Henri 
. Thenen&vcc Pafiorius } Sc Chriftophe Ort. Ce dernier 
a fait quelque chofe de plus que les premiers, 
parcequ’il a donné l’hiftoire.des Empereurs de la 
ligne mafculine de Charlesmagne. 

Ces Empereurs font Louis le Débonnaire, 
Louis le Germanique, Charles le Gros, Arnoul, 
& Louis IV. Leur Régné fut agité par des guer- 
res inteftines ou étrangères , plus avantageufes à 
leurs Ennemis, que favorables à l’Empire. Ces 
Princes, qui ont eu de la pieté, n’avoient point 
tous affez de force , pour foutenir les grandes 
Conquêtes de Charlesmagne. Les hiftoires ori- 
ginales, que nous en avons, fe trouvent dans les 
recueils de Mrs. Pithou, & Duchefne, dans ceux 
de Freher fur l’hiftoirefde France & d’Allemagne, 
avec ce qui s’en voit dans quelques uns des 
Ecrivains , receuillis parmi les hiftoriens Alle- 
mans : mais rien ne peut faire mieux connoître 
la pieté de Charlesmagne, & de quelques uns de 
fes Succeffeurs, que ces admirables Capitulaires ; 
Lefquels au milieu d’un temps barbare , & cor- 
rompu, refpirentia pureté des moeurs, & cette 
exade difcipline des premiers fiecles de l’Eglife. 

Le troifiéme degré de cet Empire commence 
à Conrad I. Duc de Franconie. On voit dans 
l’hiftoire de l’Eledion de cet Empereur une adion 
digne d’être admirée même par les Princes. 
Après la mort de Louis IV. tous les grands d’Al- 
lemagne tournèrent les yeux fur Othon Duc de 
Saxe, comme le plus illuftre par faNoblefle, 
par fa prudence, & par fa vertu. Us le proclamè- 
rent Empereur; mais ce Prince leur reprefenta. 
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qu’il étoit trop avancé en âge, & parconfequent 
trop foible , pour foutenir dans ce changement 
de Souverains , tout le poid de la Couronne. 
Qu’ils avoient befoin d’un Roy , qui par fon 
épée honorât Ton fceptre, & qui leur enfeigna à 
vaincre , autant par fon exemple , que par fes 
confeils : Que Conrad n’avoit point d’égal tant 
en puiflance , qu’en force d’efpric , & de corps ; 
& qu’il étoit le plus digne de leur commander. 
L a magnanimité de cet avis, qui ne pou voit par- 
tir , que d’une belle ame ; & d’un coeur bien 
placé , le fit recevoir comme une loi. Conrad 
fut donc élevé fur le Trône Impérial, & l’on ne 
verra plus dans la fuite de cette hiftoire, que des 
Empereurs Allemans , qui ne montèrent pas 
tant fur le Trône par le droit d’une fucceffion na- 
turelle, comme cela s’étoit obfervé depuis Char- 
lesmagne , que par l’Ele&ion des Princes Alle- 
mans ,• quoi qu’ordinairement ils aient eu beau- 
coup d’égard pour les enfans, & proches parens 
des Empereurs. 

Avant que de penetrer plus avant dans l’hiftoi- 
re des Empereurs, qui vinrent après Conrad , il 
eft bon de fe former un plan de toute l’Allema- 
gne. Il eft difficile d’avoir une exaéte connoif- 
fance de ces valtes contrées; parcequ’elles com- 
prennent un nombre infini d’Etats&dtSeigneurs 
independans les uns des autres. On peur lire ce 
qu'on en trouve dans les Geographies ordinaires. 
Mais comme on doit remonter jufqu’à l’origine 
de cette Nation , il feroit utile de parcourir ce 
que Chuter a donné fur l’ancienne Allemagne ; 
quoiqu’il ne fbit pas generalement approuvé. * 


* Grotius , in Vroltgom. hifi. Goib. dit en parlant 
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II faut lire au moins l’abrégé qu’en a fait Bunon , 
avec les Paralelles Géographiques du P. Briet : 
après quoi il faut étudier la Religion de ces an- 
ciens peuples, leurs mœurs, & leurs coûtumes. 
On doit examiner ce qu’en a écrit Ce/ar dans fes 
commentaires, & Tacite , en y joignant les re- 
marques à' Altamere ■, & de Bernegger. De là on 
doit defcendre au Gouvernement moderne j & 
l’on trouvera fans doute , que l’Empire Romano- 
Germanique , qui feroit le plus redoutable de 
toute l’Europe, fi le genie de cette Nation fouf- 
froit , qu’elle fut gouvernée par un feul Prince, 
ne porte, que de foibles coups , * à caufe de ce 
nombre infini d’Etats differens , qui la compo- 
fent. Leurs interets particuliers font ordinaire- 
ment fi oppofez , qu’il eft difficile de les voir 
confpirer tous dans le même deffein. On peut 
dire, que fon gouvernement eft Monarchique, 
& Ariftodemocratique tout enfemble. Sa Mo- 
narchie paroîten laperfonne de l’Empereur, qui 
eft le chef de ce grand corps. Son Ariftocratie fe 
voit dans les Electeurs & Princes de l’Empire. 
Sa Démocratie enfin eft marquée par les villes 
Impériales, ou Immédiates. 

L’Empereur a toutes les marques des anciens 
Empereurs d’Occident , & prend les Titres de 


de Clavier , vir doiïus fane ,fed miré confident. Dicam 
illi quod inbello dici Jolet , non femper tuta temeritat. 
Ht Rachelius dam fon Otium "Soviomagenfe , dit , ««/- 
verftm Germanium ^tntiquam crudité defcripft Cluve - 
tint) ut tamen multa ejut emendanda, iisvc addenda fint . 

* Si concordia adfit , vires non défunt ; ambigu* , 
(i divif* ; acres , Ç conjunS *. Pacificas à Lapide. Notae 
in Sercrinum de Monzambano* 
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toujours A u gu fie , de Ceftr -, & de Sacrée Majeflé. * 
Cette dignité lui donne le rang devant tous les 
Rois, & Princes Chrétiens; mais peu de revenu 
& de domaine; puifqu’en qualité d’Empereur il 
n’a pas même une Ville à lui , de forte que , s’il 
ne pofledoit aucun Pays, où il pû faire fa reû- 
dence ordinaire , il devroit établir fa demeure 
dans une des Villes Impériales, comme à Aix la 
Chapelle, Nuremberg, &c. Pour ce qui eft de 
fon pouvoir; quoiqu’il foit très- confiderable il 
a neanmoins des bornes & des reftridions , qui 
marquent a fiez, qu’il eft feulement le Chef, & 
& non le maître de l’Empire; puifque la moitié 
de la Souveraineté en appartient aux Electeurs, 
Princes, & Etats de l’Empire. 

Ces États font diftinguez en trois Clafles, ou 
Colleges , qui font le College des Eledeurs , le 
College des Princes de l’Empire, & le College 
des Villes Impériales. Cette diftindion fut éta- 
blie dans la Diette de Francfort en 1580. Le Col- 
lege Eledoral , dont le Diredeur eft l’Eledeur 
de Mayence , eft aujourd’hui compofé de huit 
Eledeurs dont fept polTedent deux qualitez> 
l’une de Princes de l’Empire , & l’autre d’Ele- 
deurs. Comme Princes , ils font Souverains 
dans l’étendue de leurs Etats , avec de certaines 
reftridions, qui les rendent dépendans de l’Em- 
pereur & de l’Empire. Comme Eledeurs , ils 
ont droit d’élire l’Empereur , & le Roi des Ro- 
riiains , & precedent tous les autres Princes de 
l’Empire , même les Cardinaux , à ce que pre- 


* Au ttcmid Augufle , Ofhon III. ajouta dans fes 
Diplômes Romtnorum Imptrator ^tugufîus , & Fridetic 
ïarberoufle i J ell fait appcller ftmptr Augufius» 
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tendent les Ecrivains d’Allemagne. Ce College 
comprend trois Archevêques , & cinq Princes 
féculiers. Les Archevêques font ceux de Mayen- 
ce, de Trêves, & de Cologne, qui font félon la 
Bulle d’Or , Archi- Chanceliers de l'Empire. 
L'Archevêque de Mayence l’eft dans l’ Allemagne^ 
celui de Trêves dans les Gaules & le Royaume 
d’Arles ; & celui de Cologne dans l’Italie. Les 
Princes féculiers font le Roi deBoheme, qui eft 
Archi-Echanfon ile Duc de Bavière, qui eft Archi- 
Maître ; le Duc de Saxe , Archi - Maréchal ou 
Connétable, avec la qualité de Vicaire de l’Em- 
pire dans tous les Pays, qui fuivent le droit des 
Saxons $ le Marquis de Braudebourg , Archi- 
Chambellan , & le Comte Palatin , Archi-Tre- 
forier. Ce dernier prétend avoir le Vicariat de 
l’Empire dans la Suabe, & laFranconie, qualité 
que l’Eledeur de Bavière lui contefte. Il y a cette 
différence entre les Electeurs féculiers , & les 
Eledeurs Ecclefiaftiques , que les Séculiers ont 
voix adive & paffive , chacun d’eux éüfant , & 
pouvant être élu Empereur. Au lieu que les Ec- 
clefiaftiques n’ont que la voix adive ; pouvant 
bien élire , mais ne pouvant être é!û. Le Colle- 
ge des Princes de l’Empire comprend tous les 
autres Princes, foit féculiers, comme Ducs, 
Marquis , Comtes Palatins , Landgraves , Bur- 
graves , avec les Comtes, & Barons Immédiats 
de l’Empire, foie Ecclefiaftiques, comme Ar- 
chevêques, Evêques, Abbez, AbbefTes, & au- 
tres Prélats Princes, & Princeffes, ou relevant 
immédiatement de l’Empire. Ceux qui coropo- 
fent ce College, ont droit de fceance & de voix 
deliberative , & decifive dans les Diettes ou Af- 
Jfcmblées generales , & contribuent aux Chargés 

F * 
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de l’Empire i avec cette différence pourtant, que 
les Princes, & Princeffes jouïflent chacun du droit 
de fuffrage perfonnel : mais les autres , qui ne 
font ni Princes, ni Princeffes, opinent feulement 
en corps ( vota curiata , ) fçavoir que chacun des 
corps , fous lefquels ils font réduits n’a qu’un 
feul fuffrage pour tous les membres , dont ce 
même corps eft cotnpofé. Il y a quelques uns de 
ces Princes , qui ont droit d’aflifter aux Diettes , 
fans être obligé de contribuer aux Charges, dont 
ils font exempts par quelques privilèges comme 
le Duc de Savoye , le Duc de Lorraine , & 
quelques autres. Il y en a auffi , qui ont con- 
fervé le titre de Princes du St. Empire , quoi- 
qu’il y ait long -temps , qu’ils n’ont plus ni 
fceance , ni fuffrage dans les Diettes , & qu’ils 
ne contribuent en rien pour fes neceffitez : com- 
me les Archevêques de Befançon , & de Cam- 
bray; les Evêques de Géneve , de Sion, & de 
Laufanne -, les Abbez de St. Gai , & de l’Her- 
mitage, &plu(ieurs autres Prélats, avec quelques 
Princes , Comtes, & Seigneurs féculiers , dont 
' la plupart même ne prennent plus leur inveftiture 
de l’Empereur. Il y a encore d’autres Princes, 
dont les Fiefs relevent immédiatement de l’Em- 
pire ; mais parcequ’ils n’ont plus fceance & voix 
à l’Empire , & qu’ils ne concourront plus à fes 
taxes, ils n’en font plus confiderez comme Etats: 
mais feulement comme Feudataires; tels font les 
Ducs de Milan, & de Mantouë; 8c les Marquis 
de Montferrat, de Final, & de Piombino. 

Quoique nous n’ayons parlé que de huit Ele- 
cteurs ; il faut dire neanmoins, que depuis quel- 
ques années le Duc de Hannovre a obtenu du 
feu Empereur , à des conditions , quiparoifïent 
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allez, onereufes à l’Empire, le titre de neuvième 
Electeur , avec le confentement extra -Collegial 
des Eleéteurs de Mayence , de Bavière , de 
Saxe , fie de Brandebourg. Mais comme cette 
affaire n’a pas été difcutée , ni conclue Collégia- 
lement par les Eleéteurs , ce Prince a effuyé 
beaucoup de difficultés , même après l’invefti- 
ture Eleétorale, que S. M. I. luy avoit conférée 
à Vienne. Ces difficultés n’ont été levées , que 
depuis que la Cour de Vienne , & les amis de 
la Maifon de Hannovre-Brunfwic ont trouvé le 
moyen d’obtenir l’acceffion , & le confentement 
Collegial des Ele&eurs de Treves, de Cologne, 
fie Palatin ; lefquels , après une longue op- 
pofition , ont à la fin confenti , que le Duc de 
Hannovre jouit du titre Eleétoral : mais ils fe 
font referves la difcuffion ulteri«ire , fie la refo- 
lution fur les conditions , aufquels il puiffe être 
mis en poffeffion , fie entrer dans l’exercice de 
la dignité Eleétorale : de forte que jufqu’à pre- 
fent il n’a ni fcearice , ni voix au College des 
Eleéteurs. Toute cette difpute du neuvième 
Eleétorat fe trouve expliquée avec autant depro- 
fondeur , que d’éloquence dans une lettre rap- 
portée dans le mois de Février de l’année 1698. 
des Lettres biftcriques. 

L’Archevêque de Saltsbourg , & l’Archiduc 
d’Autriche font Direéteurs alternatifs du College 
des Princes de l’Empire : fie cette alternative ne 
fe fait pas à chaque fceance ; mais félon les ma- 
tières , qu’on propofe , fans que l’un 6c l’autre 
quitte leur place. Le College des Villes Impé- 
riales s’affemble à part , comme les deux autres 
Colleges. Les Villes , qui le compofent , font 
nommées Impériales , parcequ’elles dépendent 
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immédiatement de l’Empereur & de l’Empire.' 
Ce College n’eft plus fi nombreux , qu’il étoic 
autrefois : plufieurs Villes ont été démembrées 
ioit par ceflion de l’Empire , ou par alienation 
des Empereurs. Elles font diftinguëes en deux 
Bancs ; Celui du Rhin , & celui de Soüabe. 

Les affaires generales fe traitent dans les Diet- 
tes,qui fe tiennent ordinairement à Ratisbonne. 
La Diette eft une Affemblée generale de tout 
l'Empire , dans laquelle fe prennent les refolu- 
tions , qui regardent les affaires de ce grand 
Corps. Elle eft compofée de trois Colleges t le 
College des Electeurs , le College des Princes 
de l’Empire, & le College des Villes Impériales. 
Dans le College des Ele&eurs , le Roi de Bo- 
hême n’a point de fceance ; parcequ’il n’eft re- 
gardé comme Jile&eur , que quand il s’agit de 
l’Eledtion d’un Roi des Romains. Dans le Col- 
lege des Princes de l’Empire il y a trois Bancs , 
celui des Ecclefiafti^ues , celui des Séculiers, & 
le troifiéme des Princes Luthériens détenteurs 
desEvêchez, fous le nom d’Evêques , comme 
font l’Evêque poftulé d’Ofnabruck , quand l’al- 
ternative tombe fur un Prince de la Maifçn de 
Brunfwic de la Religion proteftante , & l’Evê- 
que poftulé de Lubec , dont la derniere poftu- 
iation a fait tant de fracas. Ces deux Colleges 
ont prétendu cy-devant, que celui des Villes ne 
pouvoit décider , quand il y avoit conteftation 
entre les Electeurs , & les Princes ; au lieu qu’il 
devoit confentir, quand ils font d’un même avis. 

Mais félon l’état prefent des affaires de l’Em- 
pire , on communique , de la part des deux 
Colleges fuperieurs , à celui des Villes , l’avis 
uniforme des Electeurs > des Princes > 6c de 
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ceux qui font encore compris dans le corps de 
ces derniers, pour demander le confentement de 
ce troifiéme College : lequel ne voulant pas s’y 
conformer , le Direéioire de l’Empire dépêché 
dans les formes l’avis des Colleges des Electeurs, 
& des Princes, en y inférant expreflement l’op- 
pofition des Villes Impériales, afin que l'Empe- 
reur , fi bon lui femble, tâche de les induire à 
s’unir avec les deux autres Colleges. Ainfi qu’ont 
remarqué Londorpius , & Hagema-trus. Quand 
même tous les trois Colleges font d’un même 
fentiment fur une affaire mife en deliberation » 
cela n’a point la force d’un decret de l'Empire , 
qu’aprés que l’Empereur y a aufîi prêté fon con- 
fentement. 

L’Empereur feul avec les Electeurs , a droit 
de convoquer la Diette , & d’y faire la première 
propofition generale. Ceux, qu’il envoie, pour 
y prefider de fa part , quand il ne s’y trouve pas 
en perfonne , fe nomment Commiflaires. Le 
premier de ces Commiflaires doit être un Prince 
de l’Empire, auquel on donne ordinairement un 
Concommiflaire , d’une moindre qualité , bien 
ver fé dans les Droits, & ufages de l’Empire Ro- 
mano-Germanique. De ceux qui y vont de la part 
des Princes abfens , c’eft toujours celui de l’E- 
le&eur de Mayence , qui tient le premier rang , 
& qui a la direétion de la Diette. 

Outre les Diettes, & Aflèmblées generales de 
l’Empire, il y en a encore de particulières, & de 
chaque Cercle. Les Cercles font des efpeces de 
généralités, ou de grandes Provinces, dans lef- 
quelles les Princes, Prélats, Comtes, Barons, & 
Villes , qui les compofent , s’affemblent pour 
leurs affaires communes. Leur établifletnent vient 
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de l’Empereur Maximilien I. qui l’an 1500. di- 
vifa l’Allemagne en 6 . parties, aufquelles il donna 
le nom de Cercle. Ces Cercles étoient ceux de 
Franconie, de Bavière, de Suabe, du Rhin, de 
Weftphalie, & de baffe Saxe. En 1512.il y ajoû- 
ta ceux d’Autriche, de Bourgogne, du bas Rhin, 
& de la haute Saxe. Charles - Quint fon petit fils 
confirma cette divifion dans la Diette de Nierem- 
berg en 1*22. & depuis ce temps elle a toûjours 
été en ufage. On jugera facilement par tout ce 
que je viens de remarquer, que l’autoritéde l’Em- 
pereur ne répond point à fa dignité; puis qu’il a 
beioin d un fi grand nombre de bras pour agir. 
Il peut bien attribuer à quelques Seigneurs °les 
titres de Roi , Princes , Comtes & Barons ; mais 
il ne fçauroit leur donner lui feul, ni voix, ni 
fceance dans les Diettes de l’Empire. Il peut en- 
core moins ôter lui feul la qualité de Prince, met- 
tre au Ban Impérial, & dcpoüiller les Electeurs, 
Princes & Membres de l’Empire , de leurs Etats 
& Principautez. Faut -il de plus introduire de 
nouveaux tributs ; accorder le droit de battre 
monnoye; aliéner & engager les biens de l’Em- 
pire ; difpofer des Fiefs confiderables ; faire de 
nouvelles loix; interpréter & annuler les ancien- 
nes» regler les poids & mefures par tout l’Em- 
pire; tranfporter,. changer , ou abroger les Tri- 
bunaux Souverains; faut -il déclarer la guerre au 
nom de l’Empire ; établir des garnifons & des 
quartiers , faire des Traitez de Paix & de Con- 
fédération ; fortifier quelque place fur les terres 
de l’Empire; envoyer & recevoir un Ambaffa- 
deur ; toutes ces chofes ne fe peuvent faire par 
1 Empereur feul, ce font des droits, qu’il ne peut 
exercer que conjointement avec les Ele&eursou 
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même avec cous les Membres & Etats de l’Em- 
pire. 

Ce n’eft pas que le pouvoir des Empereurs 
n’ait été autrefois plus étendu > & même au-delà 
de toutes les bornes, que les loix de l’Empire lui 
piefcrivoient. Charles V. de fa propre autorité 
dépouilla des Princes , & mit des Evêques au 
• Ban Impérial. Rodolphe II. & Matthias juge- v 
rent de diverfes caufes dont la decifion apparte- 
noit aux Etats. Et Ferdinand II. condamna feul 
le Cardinal de Clefel , les Ducs de Mekelbourg, 
l’Ele&eur Palatin , & l’Eleâeur de Treves. 
Mais les autres Empereurs furent plus modérez, 
pareequ’ils furent moins heureux : & Ferdinand 
III. renonça par le Traité de Munfter à ce pou- 
voir ufurpé, pour conferver le légitimé, & pour 
ne pas fomenter les juftes foupçons, qu’on avoit 
conçu d’un deflein héréditaire, qu’on croioit être 
dans les Empereurs Autrichiens de perpétuer 
l’Empire dans leur Maifon. 

§. 2. 

U étude du Droit Public , de P Etat de l'Empire, & 
de la liberté Germanique , necejfarre pour la con ■* 
noijfance de T Hiftorre d' Allemagne. 

T Out ce détail fait voir, qu’il eft fort difficile 
de conncître la police de ce grand Corps : 
il faut quelque chofe de plus inftrudUf , fi l’on 
veut fçivoir cxaétemenc l’hiftoire de l’Empire. 

Ce n’elt ni une Monarchie ordinaire , ni une 
fimple Republique : mais un compofé de l’un & 
de l’autre , dont chaque Membre n’a pas moins 
que le Chef des prérogatives particulières. On 
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doit donc s’appliquer d’abord à prendre de juftef 
idées de ces prérogatives , puisqu’on y découvre 
prefque toûjours la caufe de leurs mouvemens & 
de, leurs Guerres , ou inteftines , ou étrangères. 
C’eft auflî par cetce unique voie qu’on peut dis- 
cerner les divers interets des Membres de l’Em- 
pire. Il faut pour y reiiffir, faire trois chofes prin- 
cipales. 

I. Etudier fuccin&ement le droit public de 
l’Empire. 

II. Se former un plan de l’Etat de toute l’Al- 
lemagne. 

III. Sçavoir précifement en quoy confifte la 
liberté Germanique; c’eft - à - dire la jufte limita- 
tion des dtoits du Chef, auflîbien que des Mem- 
bres ’. & connoître de quel ufage cette liberté 
peut & doit être dans les affaires de cet Augufte 
Corps. 

I. Le droit public de l’Empire n’eft pas tant 
une émanation du droit naturel, & du droit des 
gens , que les loix muables & arbitraires établies 
par le corps Germanique , pour le bien & l’uti- 
lité du corps en general , & de chaque Membre 
en particulier. Ce droit , qui a des principes af- 
fez fixes, ne laiflepas d’être fujet au changement, 
au moins dans quelques unes de fes parties. Lorf- 
qu’il arrive quelque révolution dans la forme & 
le Gouvernement de l’Empire : ce qui ne doit 
fe faire que du confentement des trois Colleges 
de l’Empire , dont chacun procédé félon la plu- 
ralité des Suffrages. On peut étudier ce Droit 
dans les fources que nous allons indiquer. La pre- 
mière eft le Code des anciennes Loix c^Herol- 
dus & Undenbrogius ont publiez : il contient les 
loix Impériales & Capitulaires, émanées au temps 
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des Carlovingiens. La fécondé fource eft le re- 
cueil des anciennes conftitutions Impériales don- 
nées par Goldafte. Quoique quelques unes des 
Loix contenues dans ces deux premiers ouvrages, 
foient ( i ) abrogées , elles peuvent être nean- 
moins de quelque utilité , parcequ’on y trouve, 
ou les raifons , ou les principes du droit public 
moderne. On doit cependant lire avec ( 2 ) 
quelque précaution les conftitutions Impériales 
de Goldafte , parcequ’on l’accufe d’avoir inféré 
de fauflès Loix , parmi les véritables, qu’il a re- 
cueillies. 

Les conftitutions Impériales publiées par Gol- 
dafte parviennent jufqu’au XII. Siecle. Enfuite 
on trouve deux autres Codes du droit d’Allema- 
gne, dont l’un eft appelle Spéculum juris Saxonici , 
& l’autre pofteriéur nommé Spéculum juris Suevici , 
fve Franco?üci. Ce font ces deux Codes qui ont 
donné occafion à l’établifTement des deux Prin- 
ces Palatins de Saxe , & du Rhin , defquelles il 
eft fait mention dans la Bulle d’Or de Charles 
IV. Ces deux Palatins qui ont la qualité de Vicai- 
res de F Empire exercent encore au temps de l’in- 
terregne la jurifdiéhon judicielle , chacun dans 
le diftrid, où les anciens Droits Saxon, & Fran- 
conien ont été cy-devant, ou font encore aujour- 
d’hui en vigueur. 

Enfin on a publié depuis peu une nouvelle 


(1 ) Qua (Leges) licet etiam vim obliganii non babeam, 
ad jus tamtn omnepublicumcognofcendummultumpro- 
atrunt. Rachelius in Otio Noviomag. p. 40. 

• j- 2 ^ ] >trâ Go ^ a ft us promifcuè illas conge [lit % cum 

jMduio legenda funt , ne fiftx p r o veris accipiantur. Ra- 
thelinj in Otio Noviomag. p. 40, 
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compilation des conftitutions 8cRecez de l’Em- 
pire faite par le Baron ÜAndlern-, Confeiller Im- 
périal Aulique. Comme ce Recueil eft en Alle- 
mand, il leroit à fouhaiter qu’un habile Jurifcon- 
fulte voulut fe donner la peine de le traduire en 
Latin. On y trouve par ordre alphabétique tout 
ce qui eft contenu dans les Recez, de l’Empire , 
les Capitulations des Empereurs, depuis le Régné 
de Charles V. la Bulle d’Or, le Concordat de la 
Nation Germanique, la Paix publique & divers 
autres Monumens neceflaires pour le Droit 8c 
l’Hiftoire de l’Empire. 

Les principes certains fur lefquels le Droit 
public d’Allemagne eft principalement appuié , 
font i. la Bulle d’Or drelîée par le fameux Jurif- 
confulte Barthole j 2 . les Capitulations Impériales • 
3 . la Paix publique } la Faix Âeligieufe ; 5 . les 
Traitez, de ÎVejlphalie, de Nimegue , 8c de By fuite k- 
6 . les Recez de l’Empire. Je ne parle point des 
autres Ordonnances, ni des decifions delà Cham- 
bre Impériale , 8c du Confeil Aulique de l’Empe- 
reur,* pareeque l’autorité de ces Tribunaux ne 
regarde que les difFerens des particuliers , 8c ne 
s’étend pas fur les Regaux, Droits, 8c Préroga- 
tives des Etats de l’Empire , dont la connoiffan- 
ce eft uniquement refervée à l’Empereur, 8c aux 
trois Colleges de l’Empire. 

1 . La Bulle d’Or ainfi nommée, àcaufe du 
Sceau d’Or, dont elle eft fcellée,eft un Edit, ou 
conftitution, que l’Empereur Charles IV. publia 
du confentement de l’Empire pour l’utilité de 
l’Allemagne. I! y a renfermé les Droits, les Char- 
ges, 8c les Prérogatives des Electeurs en general, 
Ôcen particulier. L’intention de cet Empereur 8c 
de l’Empire, lorfqu’on fit cette Loi ü refpeétée, 

n’étoit 
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Je i’Effl- n’étoit autre que de jetter les fondemens inébran- 
illerb labiés du pouvoir & de l’autorité Ele&orale , & 

•n Allt- de conferver en même temps à perpétuité la di- 

"fcoa • gnité d’Empereur purement & librement éledi- 

nre en vej quoiqu’il paroiffe que depuis quelques fiécles 
e fout le contraire ne s’établifle que trop fenfiblement, 

npirc, aux dépens de cette Loy & de la liberté Germa- 

Regne nique. Charles IV. qui s’étoit montré fi zélé pour 

tdeli l’afFermiflTement de cette Loy , fut le premier à 

divers y contrevenir ; il induifit lesEleâeurs de lui faire 

M Se fucceder fon fils Wenceflas, qui n’avoit que 10. 

ans , & leur promit à chacun * cent mille Du- 
>oit cats pour leur Suffrage. Et tout le monde fçait 

uiéi que depuis Albert II. forti de la maifon d’Autri- 

urif- che, on a élû fans interruption tous les Empe- 

tki ; reurs fuivans de la même famille ; on a même 

ht donné aux Empereurs vivans une efpecedeCoad- 

ci; juteur& Succeflèur immuable ,fous le nom de Roi 

es des Romains j contre la défenfe expreffe de la 

w- Bulle d’Or. 

e- * La trop véritable & trop jufte appréhen- 
de fion , qu’eurent les Ele&eurs , de fe voir affervi 

ie avec les autres Princes & Etats de l’Empire , 

après avoir une fois remis à un Seigneur puiflànc 
les rênes de l’Empire , leur fit penfer à donner de 
r juftes bornes à l’autorité de celui qu’ils choifi- 

roient pour leur Chef. Ils renouvelèrent donc 
l’ancien ufage des Capitulations , qu’on fait des- 
cendre de la fameufe convention de Coblentzde 
1 an 860. par laquelle Louis le Germanique pro- 
mit de ne rien decerner dans les matières impor- 
tantes, qui regardoient fes Etats Ecclefiaftiques, 

* Vide conringium i n annotation, ad Lmbadii par- 
tent, ni. ctff.n. $. 6 . 1 1 
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& Séculiers , fans leur confeil , & leur confen- 
tement. Ils drefferent donc ces conventions , ft 
connues fous le nom de Capitulations Impériales. 
C’eft, comme l’a fort exactement marqué l’in- 
genieux & folide Auteur des lettres Suifles, c’eft 
un Traité compofé de plufieurs articles, une ef- 
pece de contradt , que les Electeurs font avec 
celuy qu’ils veulent mettre fur le Trône Impé- 
rial. ” Il s’oblige par ferment à l’obfervation de 
„ tous les articles de ce Contrat ... par leur 
,, inobfervation il délié fes Sujets du ferment re- 
„ ciproque , il perd tous les droits qu’il a fur 
„ l’Empire; puifque l’Empire ne luy a été con- 
„ fié qu’à condition , qu’il obfervera ces Arti- 
,> clés. Us ne font pas toujours les memes , ils 
,, changent félon les temps , & les befoins : on 
,, y ajoute ou on retranche > ainfi qu’on le juge 
„ necelfaire pour la fureté de l’Empire : en cela 
3) bien differens des fermens y que les Rois mê- 
„ mes fucceflîfs, & héréditaires ont coûtume de 
„ faire , lorfqu’ils font Sacrez ou Couronnez. 
„ Les articles de ces fermens une fois propofez 
„ par les hommes, lorfqu’ils fe font donnez à une 
,, famille , demeurent toujours les mêmes, &ne 
„ font plus de leur connoiflfance , Dieu feul en 
3, elf le Juge. Ceux des Princes éledtifs, trairez 
,, que la Republique change, reforme, interprê- 
3, te, reflerre, ou étend félon fa volonté , font toû- 
,, jours fournis à fon jugement. Le Chef qu’elle 
,, a choifi eft toujours refponfable devant elle de 
3, leur obfervation , & Elle a toûjours le droit , 
,, ou de l’obliger à les obferver , ou de le de- 
3, clarer déchu , s’il ne les obferve pas. ” C’eft 
particulièrement à l’Ele&ion de l’Empereur Char- 
les V.que le renouvellement de ces Capitulations 
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s’eft établi foûs la forme d’un Contrat écrit. Ce 
Prince écoit déjà aflez redoutable par la Couron- 
ne d’Efpagne , qu’il avoit fur la tête. C’eft ce 
qui fit que Frideric Electeur de Saxe ayant re- 
fufé l’Empire ne propofa Charles V. qu’à con- 
dition qu’on borneroit fon. pouvoir par une C<a- 
pitulation , qui pût mettre en fureté la liberté de 
laNation i & ce louable ufage s’eft depuis heureu- 
fement perpétué à l’éleétion de chaque Empe- 
reur. 

3. L’idée que les Princes , & Seigneurs Al- 
lemans avoient autrefois de leur liberté , & de 
leur indépendance , étoit caufe que les differens, 
qui s’élevoient entre eux, ne fe terminoient fou- 
vent qu’à main armée. Principalement pendant 
les troubles fufcitez foûs les Régnés des Empe- 
reurs Henri III. IV. & V. & Frideric I. & II. 
Comme on vit que cette confufion alloit à lade- 
ftruétion du corps , les Etats de l’Empire con- 
vinrent avec l’Empereur , dés le XII. Siècle , 
d’empêcher ces fortes de voyes défait., & de 
terminer , felbn l’ancien ufage , dans les affem- 
blées genefales du corps , toutes les difficultez , 
qui| naîtraient entre les Membres, & de faire ad- 
miniftrer aux particuliers la juftice félon le droit 
& l’équité , fans diftîmuler davantage les procé- 
dez par voye de fait & par brigandage. Les Or- 
donnances émanées en vertu de cet accord , font 
connues foûs le nom de Paix-Prophane , Civile 
ou publique. L’on a enjoint foûs des peines tres- 
rigoureufes l’obfervation de ces Loix , & l’on a 
puni en effet , ou par le Ban , ou par des amen- 
des pécuniaires , ceux qui y contrevenoient. 

4. La Paix Religieufe eft une convention , qui fe 
fit à Paffau en 1552. & qui fut depuis confirmée à 

G 2 


Digitized by Google 



1 


IOO METHODE POUR 

Ausbourgen 1 555. par laquelle l’Empereur , & les 
Membres de l’Empire , Catholiques & Prote- 
ftans s’engagèrent à ne faire aucune violence 
aux Princes & Etats qui auroient embraffez les 
nouveautez de Luther , ou qui perûfteroient 
dans l’ancienne & véritable Religion. Ils fe pro- 
mirent que l’union , qui feroit entre eux , ne 
pourroit être troubléepar la diverfitéde croyance. 
On ne fçait que trop l’occafion funefte , qui 
donna lieu à cet accord. Luther ayant dogma- 
tifé fut foutenu par des puiffances de l’Empire > 
que fa dodrine commode, & fes dogmes fedui- 
fans avoient attirés dans fes opinions. Charles- 
Quint foupçonné par les Princes & Etats de 
l’Empire de faire fervir la Religion à fes interets, 
fe faiût de ce motif, pour fubjuguer l’Allema- 
gne ; & il y auroit peut êcre réuffi , fans le fe- 
cours de la France , & la valeur du Prince 
Maurice Eledeur de Saxe. Les deux partis las 
de la guerre , qui s’enfuivit , firent en 1552. le 
Traité de Paffau , par lequel l’Empereur, outre 
la délivrance du Landgrave de Heffe, qu’il avoit 
arrêté contre la bonne foi, accorda beaucoup de 
chofes en faveur des Luthériens nommez Prote- 
fians , pour avoir protefté contre le Recezde la 
Diette de Spire, qui obligeoit tous les Membres 
fujets de l’Empire à fe conformer à l’ancienne 
Dodrine. C’eft ce Traité, comme le marque un 
Auteur * François , qu'ils peuvent appeller le 
•vrai fondement de leur liberté , qu'ils ont eue toute 
entière depuis ce temps-là. En effet cette tranfa- 


* Mt^tray abrégé de l’üifl. de France foùs Henry 
11. «p* apres luy M. Heijf. dans fon hift, de l’Empire fur 
l'an iJS*. 
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âion fut affermie & conclue à Ausbourg en 
1555. C’eft ce double Traité , qui eft devenu (x 
célébré fous le nom de Paix Religieufe qu’on a 
érenduë aux Prétendus - Reformez ou Calviniftes 
par la Paix de Weftphalie. 

5. Après une guerre , dont l’Allemagne fut 
agitée pendant 30. années il fe conclud deux 
Traitez de Paix en 1648 j l’un à Munfter , & 
l’autre à Ofnabrug. Ces deux Traitez font or- 
dinairement appeliez la Paix de Weftphalie. Les 
Rois de France & de Suede furent les princi- 
paux moteurs de cette Paix , qui a affermi les 
Eledeurs , Princes & Etats de l’Empire dans 
leurs Droits Territoriaux , & dans leur liberté, à 
laquelle la Maifon d’Autriche avoit donné de 
grandes atteintes depuis plus d’un fiecle. La li- 
berté Germanique a encore été confirmée parles 
Traitez de Nimegue & de Ryfwick, qui n’ont pas 
moins de force dans l’Empire que le Traité de 
Weftphalie. 

6. Les Recez de P Empire font , comme on 
fçait , les Conftitutions , & les Decrets dont les 
Princes & Etats de l’Empire font convenus dans 
les Affemblées generales du Corps Germanique» 
avec l’Empereur , fans le confentement duquel 
les refolutions des trois Colleges , quoique prifes 
unanimement , n’ont pas force de loi publique. 

Arumaus a été un des premiers , qui a intro- 
duit dans les Ecoles un Traité méthodique du 
Droit public de l’Empire. On peut le confulter 
avec quelques autres des plus célébrés Auteurs , 
qui ont écrit fur ce Droit. Tels pourroient être 
Dieterich , Rumelinus » Myler , Strauchius, Hugo » 
Fritfchius , Hermes , Boeder s , Befoldus , Thule - 
marus » Schutzius , Textor , Lhemanus ■ les let- 
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très de F orftnerus , & Oldenbourg , déguifé fous 
le nom de Burgoldenjîs fur le Traite de Wefiphahe , 
avec les mémoires fecrets de cette Paix ( Arcana 
Pacis Wejlphalïcœ ) imprimez en 1698. 

Toute cette étude doit être précédée d’une 
Institution au Droit public, qui foit claire, & fuc- 
cinte. C’eft la vraie maniéré d’envifager comme 
d’un coup d’œil , tout le Droit public , & de 
l’apprendre avec quelque méthode. Vitriarius , 
avec les Nottes de Pfeffnger , Schwederus, Schil- 
terus , Sprengerus , & Rhetius joignent beaucoup 
de netteté à une jufte étendue : ils inftruifent 
fans ennuïer. Mais il y a deux Auteurs fur le 
Droit public de l’Empire, qu’on doit lire, ou au 
moins confulter preferablement à tous les autres. 
Ces Auteurs font Limneus & Comingius. Je ne dis 
rien ici à leur avantage , dans la crainte de ne 
pas louer avec affez de force î & d’énergie ces 
deux hommes célébrés , que toute l’Allemagne 
ne cefle point d’admirer depuis long-temps. 

II. Pour ce qui eft du Plan de l’Etat de l’Em- 
pire , il fert à en connoître particulièrement 
le* Chef & les Membres ; la différence , ou 
l’égalité qui fe trouve entre eux ; l’ordre des ju- 
gemens i l’autorité des Tribunaux; la forme du 
Gouvernement , & même l’hiftoire des maifons 
confiderables d’Allemagne. On peut recourir 
pour cela à limneus, Schwederus, ou quelques 
uns des Auteurs que nous avons cité. La notice 
de l’Empire de M. Imhoff pourroit fervir , fi elle 
étoit moins étendue fur ce qui eft muable , & fi 
elle avoit parlé de ce qui eft permanent. On doit 
donc s’appliquer à deux livres , qui dans leur ju- 
fte étendue marquent ce que contient M. Imhoff, 
& peuvent fuppléer à ce qui lui manque. Lepre- 
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mier eft la Diflertation fur l’Etat de l’Empire , 
donnée par une main inconnue , mais fçavante 
& judicieufe. Cet Auteur a pris le nom de Seve- 
nn de Movzambano. * Ce qu’il a fait , eft écrit 
avec efpric , d’une maniéré claire , fuccinde, 8c 
inftrudive. Il eft dégagé de cette érudition fa- 
ftueufe, & de ces ennuieufes citations, qui cau- 
fent tant de peines dans l’étude deplufieurs Jurif- 
confultes Allemans. Sa ledure doit être accom- 
pagnée , ou fuivie des Notes qu’ont fait fur cet 
ouvrage , un autre Ecrivain déguifé fous le nom 
de Pacificus (§) à Lapide & Jean George de Kul~ 
pis. Ils marquent avec foin , & avec tous les me- 
nagemens poflîbles d’une fcience profonde , les 
diverfes mutations , & les viciftitudes arrivées 
dans l’Etat , & la forme du Gouvernement de 
l’Empire Romano-Germanique. On doit s’ap- 
pliquer enfuite à la fécondé partie de i’hiftoirede 
l’Empire , donnée par M. Heijf, livre écrit avec 
beaucoup d’exaditude , & de brièveté. On peut 
auflî voir utilement la notice de l’Empire deBoi?- 
cler , non pas, comme un livre, mais comme la 
table , & l’indice des Auteurs, qui ont écrit fur 
le droit public. Il faut en avoir befoin, pour s’en 
fervir; la ledure en eft fort fatiguante, quoiqu’il 
y ait de l’avantage à le confulter. 

. III. On méconnoit aujourd’hui cette ancienne, 
& noble fierté de la nation Allemande , qui fs 
choififloit des Rois , dont la Dirediou tenoit 


* On l’attribut h M. It Baron Je Puffcndorf , connu 
d'ailleurs par beaucoup de bons Ouvrages, 

( $) On attribué ces Notes à Oldenbourg , voit\ le 
Catalogue. 
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plutôt de la nature des Confeils, que de l’auto- 
rité Defpotique. Ce n’eft plus , fi je l’ofe dire, 
ce Corps célébré , dont autrefois les Membres , 
fans être commandez, fe faifoient un devoir d’o- 
beïr : au lieu qu’à prefent on a bien de la peine 
à y obéir , parcequ’un feul y veut commander 
abfolument. 

La plupart des Miniftres de la maifon d’Au- 
triche , ennemis de la liberté Germanique , ont 
pris toutes les mefures necefl aires , pour en dé- 
truire jufqu’aux plus foibles apparences. La Paix 
eft l’unique moien de la conferver ; & l’on a eu 
foin d’y entretenir depuis plufieurs Gécles, de lon- 
gues & cruelles guerres , au dedans & au dehors. 
Il ne faut pour voir le danger, que la liberté pref- 
que anneantie de ces peuples doit appréhender 
de toutes ces guerres, que lire ce qui s’en trouve 
dans l’écrit publié fous le nom de S. A. E. de Ba- 
vière. 

” * La forme du Gouvernement de l’Empire a 
„ befoin de la Paix, pourfe maintenir. Elle feule, 
„ dit l’Auteur de cet écrit, y afleure la liberté po- 
3, blique, & les droits des particuliers. La guerre 
„ y livre le foible à l’invafion du plus fort , dont 
3, les ufurpations font refpe&ées , parceque fes 
„ fecours font devenus necelïaires } & les uns 
„ comme les autres , font expofez alors aux ca- 
„ prices, & aux vûës d’un Empereur armé aux 
„ dépens même de l’Empire. Comme il eft en 
„ pofleflïon pendant la guerre , d’être prefque 
„ feul Exécuteur des refolutions du Corps Ger- 
„ manique , avec un pouvoir abfolu , qui le dif- 
„ penfe de prendre l’avis des Colleges fur fa con- 
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,, duite, de même que d’en rendre compte, il eft 
„ en état d’augmenter Ton autorité , de mortifier 
,, ceux, qui ofent citer les Ioix contre fes volon- 
„ tez, , de lever à Ton gré les Mois Romains, de 
„ fe rendre le maître des Eleâions , & de met- 
„ tre des garnifons , où bon lui femble , foûs 
„le fpecieux pretexte de s’afleurer des mal- 
„ intentionnel. 

Cette liberté ne fe trouve plus entière , que 
dans les livres ; c’eft-là qu’il faut la chercher , fi 
l’on veut connoître quelque chofe dans l’hiftoire 
de cette Nation. On pourroit d’abord en pren- 
dre une legere idée dans l’introdudion de Scinue- 
derus & dans le troifiéme livre des inftitutions 
de Vitriarius. Ils marquent les droits du Chef, 
& des Membres de cet augufte Corps ; car la 
liberté de cet Empire ne confifte , que dans la 
jufte limitation des droits , & des prérogatives 
propres à l’Empereur ; aux Electeurs , Princes , 
& Etats , qui le compofent. Mais comme ces 
livres parlent plutôt de cette ombre de liberté , 
qui relie aujourd’hui à ces peuples, que de cette 
ancienne indépendance , qui les rendoit la ter- 
reur de leurs ennemis , on doit la rechercher 
dans quatre Auteurs , qui ont expliqué tout ce 
qu’il en faut neceffairement fçavoir. 

Le premier, déguifé, comme nous l’avons dé- 
jà dit , foûs le nom de Pacificus à Lapide , a fait 
une hiftoire de la liberté Germanique, dans le 4. 
& 9. Difcours de fes nottes fur le livre deSeveri- 
vus de Monzambano. Il en marque très -bien les 
variations; il la reprefente foûs fes différentes fa- 
ces ; & il ne fait que trop fenrir , par la fplen- 
deur , où il montre , qu’elle avoit autrefois , 
quel eft le déplorable état où elle paroît aujour- 
d’hui réduite. 
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Le fécond eft cec illuftre inconnu , Hippolite 
de la Pierre ( Hippolitus à Lapide ) nom terrible 
à la plûpart des Miniftres , & des adulateurs ou- 
trez de la Maifon d’Autriche. Rien ne peut don- 
ner une plus haute idée de la liberté Germani- 
que , que fa differtation fur l’Etat de l’Empire. 
Il y fournit fur tout les moiens de recouvrer la 
liberté perdue , ou au moins de conferver le 
peu qui en refte à prefent. Il eft rare de trouver 
un Auteur , dont on ait parlé plus diverfement. 
L’excez , * où l’on a porté le jugement defa- 
vantageux qu’on en a fait, lui eft fans doute plus 
honorable , que les loiianges , qu’on lui a don- 
nées. On apperçoit dans cette animofité la pro- 
fondeur des plaies, que les ennemis de la liberté 
Germanique, reçoivent des coups mortels, qu’il 
leur porte. Ceux en qui l’équité régné le plus , 
parcequ’ils ont moins de prévention , en ont 
parlé modérément \ & ont fçû diftinguer cette 
acreté de ftile , à laquelle il s’abandonne un peu 
trop , de la vérité des faits , & de la juftefle 
des preuves , qu’il emploie. Je rapporterai feu- 


* II n’y a point de Jugement plu» outré, que le fui- 
vant, qui eft de Boeder , Fervente bello noviffimo Ger- 
manico , Hippolitus quidam à Lapide fer ip fit dé forma ct* 
Xatione Status Imperii Romano-Germanici , fient par* 
tium bellantium uni tommodum videbatur. Hoflem hofli • 
lialoqui , non putabatur illicitum. Et de forma cr Statu 
quidem Imperii eatradi in illo libro periti animadver- 
tent y quanec ftriptor , nec leâor ufquam intelligat } 
feriptor praterea nec intelligi voluerit. Dicere enim ali - 
quid voluit , ne biatum rthnqueret ? non quid definiret 
habuity aut apud fe conflituit, Boeder, notit. linp.R.oin, 
Germ. lib. 12. cap, a, 
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lement ici ce qu’en a dit ce SuifTe ( 1 ) fi ingé- 
nieux , & fi fenfé. ” Cet Hyppolite étoit un 
,, fçavant homme d’Allemagne , ( 2 ) nourri 
,, dans les lettres , plein d’une parfaite connoif- 
„ fance des Loix , ( 3 ) & des conftitutions de 
„ l’Empire Germanique, ardent défenfeur de la 
,, liberté. On diroit quand on lit fes ouvrages , 
„ que les grandes âmes des premiers Romains , 
„ des Brutus, & des Catons refpiroient toutes en 
„ lui. Touché, dit -il, de la face hideufe de fa 
„ Patrie défigurée , affligé du trifte état , où il 
,, voioit l’Allemagne déchue de fa dignité an- 
„ cienne , privée de fa liberté ; il voulut cher- 
„ cher les caufes de ce déplorable changement ; 
„ & il écrivit fous le nom fuppofé d’Hippolitus à 
„ Lapide, cette belle & curieufe Differtation fur 
,3 l’é tat de V Empire. Il reproche aux Princes , 


( 1 ) Lettre 1 2. d'un Suiffe à un François. 

( * ) On n’eft pas bien feur, que cet Aoteur fut 
Allemand; Varia funt variorum de hoc Hippolito judi- 
(ia : alii Tolonum , alii Suecum, nonnulli Gtrmanum 
^ 4 utore*n efîc perhibent. Quicquid de e 0 (it , id ctrtè vero 
e fl perfimile fcriptorem ilium Suecisfuifle h fecretis , ip- 
f tque ex * 4 rtbivit magvorum Vrincipum fiili fui arma 
faijje fuppeditata. Pacific, à Lapide in feverin de Mon- 
zatnbano difcurfu ». l'ay trouvé cette nottemanufcrite 
à la tête du livre d’Hyppolitus à Lapide, Oranfe Mi- 
nifier Suecius efi autor hujus libri , fub fiftitio nomine 
Hyppoliti à Lapide, tefte Joan. Balthafar. Braun , de 
Magiftratu. C. 3. 5. z. ». 4. 

(3) Hippolitus h Lapide p’urima fané habet egre- 
gia , qua nemo pofftt reprehcndere , or cenforiâ vit - 
gulâ notare , nift rerum, or Status lmperii Romano Ger - 
manici non magis , quam Scithici , aut laponid ftrmOttit 
intelligent fît, PaciScus À Lapide, ibid. 
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■» les plaifirs de la table, de la chafle, & de l’a- 
», mour , dans lefquels plongez , & aflbupis^ ils 
a» n’apperçoivent pas les fers , dont la Maifoa 
» d’Autriche les lie, & les enchaine ; & aux Ju- 
*, rifconfultes Allemans l’étude , qu’ils font des 
>» conftitutions de l’ancien Empire Romain , & 
,, desLoix dejuftinien, tandis qu’ils vivent dans 
», l’ignorance des Statuts, des Reglemens, & de 
„ l’Hiftoire de l’Empire Germanique , tout dif- 
»» ferent du Romain. L’un étoit absolument 
„ Monarchique; l’autre eft , dit-il, Ariftocra- 
,, tique ; vraie Republique libre , prefidée par 
», un Chef, non commandée par un Maître. Il 
», déplore l’indolence des uns , & l’ignorance 
», des autres , fources , dit-il , de la corruption 
„ du Gouvernement , & de l’élévation de la 
», Maifon d’Autriche , qui marchant toûjours 
», d’ufurpation en ufurpation , enfreignant les 
», Loix , violant toutes fes promettes , tous les 
„ Traitez , & toutes les Conventions, va enfin 
„ rendre l’Empire defpotique & héréditaire , & 
», l’Allemagne plus efclave , que le Grec ne l’eft 
„ foûs le Turc. Au refte il n’avance rien , qu’il 
„ ne prouve , & qu’il n’établifle fur la Bulle 
», d’Or , fur les Conftitutions anciennes & nou- 
„ velles , fur les Recez de l’Empire , fur les 
„ Mandemens , & les Edits des Empereurs, fur 
„ les Lettres & les Déclarations des Princes , fur 
», les Refultats des Diettes , ou fur le témoigna- 
„ ge des plus célébrés Hiftoriens Allemans . . . 
„ l’amour de la liberté le rend quelquefois fi im- 
„ petueux, & fi hardi, qu’il étonne : il reproche 
„ aux Princes Autrichiens leurs vertus mêmes , 
„ plus funeftes à la Republique encore que leurs 
„ vices; ainfi, dit-il, ils font à l’exemple de Ti- 
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bere , dans Corneille Tacite , Tirans même 
„ quand ils font Juftice : dum veritati confulitur , 
„ hbertas corrumpitur. ” Voilà ce que dit de cet 
illuftre Ecrivain, un Auteur auffi célébré, & auflt 
zélé, pour la liberté Germanique. Pour conclure 
neanmoins ce que j’ai à en dire , il faut remar- 
quer que fon livre n’eft fait , que pour des^ran- 
des âmes ; il eft trop au-deffus de la portée des 
âmes vulgaires. Ad ejus lettionem non nifi anima 
illujhes accéder e debent. * 

Les deux autres Ecrivains , font l’Auteur des 
. Lettres d'un Suijfe à un François» & celui des Ad- 
ditions au Manifefte de S. A. S. E. de Cologne. Le 
premier écrit avec beaucoup d’efprit,de jufteflè» 
& d’éloquence; l’Auteur des Additions s’explique 
avec un grand fens, il eft plein de force, & d’é- 
nergie; tous deux parlent d’une maniéré fiperfua- 
five , qu’on croiroit qu’il n’y a qu’une efpece 
d’enchantement, qui empêche le Corps Germa- 
nique d’être convaincu en des chofes, qui I’inte- 
reflent tant, & dont tous les autres peuples, ceux 
mêmes qui n’y prennent aucune part , font plei- 
nement perfuadez. Ces deux Auteurs marquent 
par des faits exactement circonftanciez , & foli- 
dement prouvez, les innombrables violations des 
Loix fondamentales de l’Empire , commifes par 
des Miniftres de la Maifon d’Autriche. La mul- 
titude de ces infractions eft fi grande, qu’il fem- 
ble qu’on les a fubftituées en la place des Loix : 
& fans la connoiffance que l’on a de l’équité de 
la nation Allemande , fon filence fur des viola- 
tions fi fouvent reïterées , perfuaderoit prefque 


* Tacificut h Lapide in Sevtrin. de Mon\ambano. 
difeurfu 1 . mm% 6. 
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qu’il n’y a plus maintenant en Allemagne , que 
l’obfervation des Loix fondamentales , qui foit 
profcrite , & défendue. 

J’ajouterai à ces quatre Auteurs , le Manifefte> 
qu’on a publié fous le nom de S. A. S. E. de Ba- 
vière , on y explique vivement , & neanmoins 
avec une admirable modération , l’extrême dan- 
ger où eft à prefent l’Empire. Les faits y font (i 
marquez , & lî connus , les confequences fi na- 
turelles, que les efprits les plus tranquilles, & qui 
ne prennent ordinairement aucun parti , ne peu- 
vent s’empêcher de déplorer la perte que la Na- 
tion Allemande fait infenfiblement de fa liberté. 
Ce Manifefte eft penfé , le narré en eft ingénu, 
les maniérés fimples & perfuafives. , .... 

La notion de l’Etat de l’Empire , & de la li- 
berté Germanique, qu’on aura prife dans ces Au- 
teurs , pourra donner quelque idée des interets 
de l’Allemagne, fi uniformes à ne regarder, que 
le Corps en general i & fi partagez, ou meme fi 
contraires à confiderer tous les Princes en parti- 
culier. L’étude du droit public, peut y fervir de 
quelque chofe : mais il eft certains fecrets de po- 
litique , qu’on ne peut connoître , que par les 
négociations. Les livres donnent les principes ; 
ils vont jufqu’à un point fixe, & limité; tout ce 
qui eft au-delà ne fe peut apprendre , que dans 
le maniement des affaires. Ce font des myfteres, 
que l’ufage découvre , & que la prudence em- 
pêche de publier. Cependant l’étude de ces prin- 
cipes eft abfolument neceflaire , non feulement 
aux Miniftres de tous les Princes d’Allemagne ; 
mais encore aux AmbafTadeurs, aux Envoyez Sc 
aux Refidens , des autres Princes de l’Europe , 
auprès des Membres , & Etats de l’Empire , & 
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ce doit être comme la première clef de leurs né- 
gociations. 

§• 3 - 

Hijloire de V Empire d* Allemagne. 

N Ous n’avons rien de certain fur l’hiftoire 
des premiers peuples qui ont habité l’Alle- 
magne. 11 y a long -temps qu’on a reconnu la 
faufleté des fables du prétendu Berofe , ou plû- 
tôt de l’Impofteur Anne de Viterbe. Les guerres 
des Romains avec ces peuples , ont donné lieu 
de nous en apprendre quelque çhofe de certain. 
Jules Cefar &c Tacite , font les Auteurs qui en 
ont parlé avec le plus d’exa&itude. Mais après 
eux on voit un grand wide dans l’hiftoire Ger- 
manique. On doit le peu , qui s’en trouve à des 
Religieux , plus appliquez à décrire les progrès 
de la Religion Chrétienne, & l’établiflement de 
l’ordre Monaftique dans ces vaftes contrées, qu’à 
faire connoître les aâions éclatantes des Souve- 
rains , des Princes, & des grands Hommes qui 
y ont parû. La plupart de ces Ecrivains font ren- 
fermez dans les compilations des Hiftoriens d’Al- 
lemagne publiées par Piflortus, Reuberus , Freher , 
Goldajle , Canijius , Lindenbrogius , Urflifius, Schil~ 
ter ut , Meibomius , & M. de Leibnitz. Ces Re- 
cueils ne contiennent gueres , que l’hiftoire du 
moien âge de l’Empire , c’eft à dire les temps , 
qui fe font écoulez depuis Charlesmagne jûfqu’à 
la fin du XIV. fiecle. Cette étude bien moins inte- 
reflante pour nous que Vhiftoire des derniers fie- 
cles , doit être fait fuccincftement, & dans d’au- 
tres Ecrivains que ceux qui font compris dans les 
Recueils , dont nous venons de parler. Autre- 
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ment il y auroit à craindre de perdre en difcuf- 
fïons , & en leétures inutiles , le temps, qu’on 
veut employer à pefer mûrement fur les points 
confiderables de cette hiftoire , ou de celle des 
autres Nations , cependant ces Ecrivains peu- 
vent fervir utilement pour le Droit public d’Al- 
lemagne, plus épuré dans la conduite des Prin- 
ces , & Etats de l’Empire , qui ont régné dans 
ces premiers temps , qu’il ne l’a été depuis. 

On pourrait donc lire l’hiftoire de l’Empire de 
M. Heiff ; elle eft écrite d’une maniéré raifonna- 
ble , quoique fort abrégée. On peut fe fervir 
dans le befoin de l’hiftoire univerfelle de Clavier , 
des Annales de Bavière d 'Aventin , ou de la 
Chronique de Spire de Lehmanus , qui a renfer- 
mé avec beaucoup d’érudition, & de jugement, 
dans l’hiftoire particulière de Spire , l’hiftoire 
generale de toute l’Allemagne, & les diverfes 
mutations arrivées dans le droit public de l’Em- 
pire. Je ne parle point ici de la tres-ennuïeufe , 
&tres-fade hiftoire des premiers temps de l’Em- 
pire , publiée par Vorburg en 12 volumes in folio. 
A peine un efprit jufte & folide, ofe-t’il pro- 
noncer le nom d’un pareil Ecrivain. Mais il faut 
s’appliquer fur tout à l’hiftoire d’Occident , & 
du Roiaume d’Italie , écrite fi judicieufement 
par Sigonius. 

Après une Ieéture exaéfce d’un, ou plufieurs de 
ces ouvrages, il faut fe fixer aux principaux points 
de l’hiftoire de l’Empire, & aux régnés , où il y 
a eu de plus éclatantes révolutions. 

L’hiftoire du neuvième & dixiéme fiecle don- 
née par Boeder y eft prefque la feule, qu’on doive 
lire pour ces temps reculez. Il faut après cela 
defcendre au XII. fiecle & s’arrêter à confiderer 

les 
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les conreftations de Frideric I. & du Pape Ale- 
xandre III. On y verra un Empereur ferme , 8c 
intrépide à foûtenir toute la grandeur de fa dig- 
nité temporelle contre un Pape , dont l’obliga- 
tion principale , félon l’Inftitution divine , n’eft 
pas de commander aux Princes , mais de paître 
le Troupeau de Je su s-Chris t. 

Frideric IL qui vint dans le lïecle fuivant , ne 
mérité pas moins d’attention. Ce Prince joignit 
toutes les vertus de Frideric I. fon Ayeul , à 
quelques défauts, beaucoup moindres cependant 
que ne l’ont publiez, fes ennemis. Les Papes vou- 
lurent encore fous ce Régné s’arroger autant 
d’autorité qu’ils avoient fait auparavant. Mais 
tous les Princes Chrétiens & particulièrement 
S. Louis Roi de France, qui connoifToit autant 
que perfonne, le refped qu’on doit au S. Siégé, 
& l’éminente dignité , dont Dieu a revêtu les 
Têtes couronnées , ne voulut jamais applaudir 
aux mauvais traitemens dont Grégoire IX. & 
Innocent IV. ont accablé cet Empereur. Ce fut 
inutilement que le premier de ces Papes , pour 
attirer S. Louis dans fes interets , luy offrit de 
donner la Couronne Impériale pour fon frere. 
Ce Prince fçavoit trop bien que PEglife n’a qu’- 
une autorité fpirituelle , & qu’elle n’a jamais 

£ rétendu l’étendre fur les Royaumes temporels. 

>ieu feul s’eft refervé ce pouvoir ; & s’il le 
communique aux peuples dont les Principautez 
font éleétives, ce n’eft point en qualité de Chré- 
tiens j mais en qualité d’hommes , qu’il leur 
permet de s’en fervir. L’hiftoire Françoife de 
cet Empereur , qu’on a publié eft trop peu de 
chofe , pour être lûë. 11 faut donc voir ce qui 
s’en trouve dans le recueil d’UrJiiJiuf , dans le 
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difcours , que Cifnerut a fait fur ce Prince , avec 
les lettres de Pierre des Vignes fon Chancelier , 
auffi-bien que ce qu’en a écrit (ï fçavamment , 
& fi judicieufement le Pere Alexandre dans le 
XIII. ûecle de fon hiftoire Ecclefialtique. 

Le Régné de Louis de Bavière eft un de ceux, 
aufquels on doit faire plus d’attention , à caufe 
des révolutions extraordinaires , qui arrivèrent 
en Allemagne fous cet Empereur. Guillaume 
Ockam , tout Cordelier qu’il étoit , a écrit avec 
trop peu de ménagement, en faveur de ce Prin- 
ce. Si l’on veut neanmoins être informé des dif- 
ferens, qu’eut cet Empereur avec la Cour de 
Rome , il faut lire ce qu’en a publié ce Moine , 
avec Marfile de Padou'è , les Traitez recueillis par 
Goldajle & la fçavante Apologie de ce Prince, don- 
née par Jean-George Herwart Chancelier de Baviè- 
re. On ièroitfoulagé de ces leCtures, fi nous avions 
la belle hiftoire de cet Empereur écrite par M. 
le Pelletier ; mais en attendant qu’il veuille don- 
ner cette fatisfaCtion au Public , on doit fe con- 
tenter de ce qui s’en trouve dans Burgundus , & 
dans les Hiftoriens de Bavière. Le démêlé de cet 
Empereur avec la Cour de Rome nous inftruit 
d’un fait tres-curieux , & très- utile à tous les 
Princes Chrétiens. Louis de Bavière avoit pour 
concurrent dans l’Empire Frideric d’Autriche : 
mais après quatre Batailles , dont l’avantage fut 
égal , Louis Victorieux en une cinquième de- 
meura feul maître; & ne fortit de cette querelle, 
que pour entrer en uneautre plus perilleufe avec 
Jean XXII. & Clemént VI. Ces Papes, pour le 
contraindre à reconnoître que l’Empire étoit un 
Fief de l’Eglife , luy firent un crime de fe pré- 
valoir d’une Election, où l’autorité Apoftolique 
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n’étoit pas intervenue. Us luy ordonnèrent d’y 
renoncer , & fur le refus qu’il en fit , l’excom- 
munierent jufqu’à trois fois ; le déclarèrent Hé- 
rétique, Schématique, déchu de tous honneurs, 

& de toutes Dignitez , difpenferent les Peuples 
de lui obeïr, & commandèrent aux Princes d’en 
élire un autre. Cela donna lieu aux Eleéteurs & 
Princes de l’Empire de s’affembler à Renz fur le 
Rhin en 1338. Là ils firent connoître par un 
Aéte public , que depuis la tranflation de l’Em- 
pire Romain à la Nation Germanique, qui fe fit 
fous les Empereurs Othons , on devoit regarder - 
comme Empereur légitimé & muni de tout fon 
pouvoir , celui qui feroit élu par les Electeurs 
de l’Empire , indépendamment de la Cour de 
Rome. Que le Chef de l’Eglife étoit feulement 
en droit de le couronner par une ceremonie, qui 
ne conferoit pas, mais qui fuppofoit dans l’Em- 
pereur élu la dignité Impériale ; parceque difent 
tres-fagement ces Princes affemblez, la puiffance 
& la dignité Impériale ne releve que de Dieu 
feul. De confenfu Eletlorum , & aliorum Princi - 
pum lmperii , declaramus , quod Imperialit poteftas 
& dignitas efi immédiate a jolo Deo. Quelques 
Electeurs gagnez par les Partifans outrez de la 
Cour de Rome, ne défererent point à cette do- 
mine G orthodoxe, & ils élurent en 1346. pour 
Empereur Charles IV. de la Maifon de Luxem- 
bourg & Roi de Boheme. 

Ce Prince fe fit recevoir & reconnoître après 
de grands obftacles , dont il vint à bout, tant 
par l’entremife du Pape j que par l’argent qu’il 
prodigua à tous ceux qui pouvoient le traverfer, 
ou le fervir Il eut toujours pour l’Eglife de G 
profondes deferences , qu’elles le firent nommer 
. G * 2 


Digitized by Google 



# 1 1(5 METHODE POUR 

YEmpereur des Prêtres ; & par Tes Lettres Paten- 
tes expédiées pour Innocent V. il obligea fes 
Succefleurs à recevoir du Pape la confirmation 
de leur Eledion & la Couronne Impériale, cho- 
fe entièrement oppofée au Decret de l’Empire 
de l’an 1338. dont nous avons parlé cy-deffus. 
Il eft vrai que dans la fuite on ne s’arrêta point 
à ce Decret de Charles IV. on s’eft toujours 
conformé au Reglement fait foûs Louis de Ba- 
vière. Charles , pour fubvenir aux befoins où fa 
libéralité immenfe l’avoit réduit , abolit les an- 
ciennes dignités » & félon qu’il lui fut utile , il 
en érigea de nouvelles i il s’appropria le trefor 
commun ; il aliéna les péages , & les revenus 
publics i il vendit les Privilèges , les Franchifes, 
& la Liberté aux Peuples. On a dit de lui, que 
comme il avoit ruiné fa Maifon pour acquérir 
l’Empire, il ruina l’Empire pour rétablir fa Mai- 
fon avec avantage. C’eft apparamment pour ce- 
la que Maximilien I. difoic , au rapport de quel- 
ques Auteurs , que jamais l’Allemagne n’avoic 
eu de pefte plus dangereufe que ce Prince : Pe- 
fi lient iorem Jllo peftem * nunquam Çertnariiœ contt- 
g jje. Il faut avouer cependant que Charles étoit 
yn grand Prince \ il embellit » il agrandir , il 
poliçea les Villes, comme les plus fermes appuis 
de la Puiflance Impériale. Nous avons déjà re- 
marqué que ce fut lui qui publia la Bulle d Or > 
qui contient 30. Chapitres , dont il fit paroître 
les vingt -trois premiers à Nuremberg , le 10. de 
Janvier 1358. & les fept autres à Mets le jour 
de Noël de la même année. C’eft par ces Re- 
glemens fi utiles qu’il etoufa la difeorde , qui 


* loin, cluvtrius in Epitomt Mifioriar. ad an. » 
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troubloit les Elections ; unit étroitement l’Em- 
pereur avec les Electeurs 9 & retint les autres 
Membres de l’Empire dans les bornes du devoir 
& de la foûmifiion. Charles en reflentit lui-mê- 
me le fruit , & régna encore plus de vingt an- 
nées fans que l’Allemagne fut agitée , que par 
quelques guerres particulières , qui s’excitèrent 
entre plufieurs Princes & les Villes libres. 

L’émulation des deux maifons de France , & 
d’Autriche,doit nous porter à étudier l’hiftoire de 
l’Empire avec plus d’exaétitude depuis le X V. 
fîecle. C’eft pour lors , que les Empereurs ont 
eu des interets particuliers , qui les ont feparez 
de la France , & qui ont fait que ces deux Puif- 
fantes Maifons , & les Erats qu’elles poflèdent , 
ont tenu l’Europe fous les armes depuis plus de 
deux cens ans. Les guerres que ces Princes a- 
voienteu auparavant , étoient, ou pour fe foû- 
tenir contre leurs propres Sujets , qui vouloient 
former des corps feparez & indépendants, com- 
me cela eft arrivé dans la fuite 9 ou pour fe dé- 
fendre contre les Papes dans les difFerens , qu’ils 
ont eu à démêler avec eux. 

Il faut s’appliquer d’abord à connoître le cara- 
ôere de la Maifon d’Autriche , & l’efprit avec 
lequel elle a prefque toûjours gouverné l’Empire. 
On pourrait en prendre quelques idées dans le 
Traité de la Politique de la maifon d' Autriche , 
par M. de VarilUs. Je ne cite qu’à regret cet Au- 
teur fi juftement décrié parmi tout ce qu’il y a 
de perfonnes habiles : mais ce livre a toûjours 
palté pour le meilleur de fes ouvrages. On doit 
fur tout étudier exa&ement les Additions au Ma - 
» ifcfte de S.A.S.E. de Cologne , dont nous avons 
déjà parlé. Les faits y font fi variez , & en fi 
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grande abondance , on y reprefente les Empe- 
reurs foûs tant de faces differentes, qu’il eft im- 
poflîble de ne les pas reconnoître. 

C’eft donc à Maximilien I. que doit commen- 
cer cette étude ferieufe, & attentive de l’hiftoire 
de l’Empire. Tout eft prefque à remarquer dans 
la vie de ce Prince ; auffi-bien que dans celle de 
Charles-Quint , & de fes Succeffeurs. Les Au- 
teurs, qui ont écrit ou tout, ou partie de leurhi- 
• ftoire, font en fi grand nombre, qu’il feroit inu- 
tile&ennuïeux de les marquer ici en particulier: 
je me contente de ce que j’en ai mis dans le Ca- 
talogue , qui eft à la fin de cet Ouvrage. C’eft 
depuis ce temps-là, comme on fçait , que la 
joüiflance des libertez , & prérogatives des E- 
tats de l’Empire Romano - Germanique a été 
tantôt troublée par les Empereurs, & tantôt réta- 
blie par les Princes étrangers,que les Etats de l’Em- 
pire ont appeliez pour les défendre. Ainfi ceux 
qui auront étudié les Préliminaires de cette hi- 
ftoire , verront bien les faits, fur lefquels il fau- 
dra pefer plus que fur les autres , à caufe des 
changemens , que ces faits ont introduit dans 
l’Etat de l’Empire, & même dans les affaires de 
l’Europe. 11 ne fuffit pas de lire les Hiftoriens 
Allemans , qui ont donné la vie de ces Princes , 
il faut encore rechercher certains faits , qui fe 
trouvent dans les Ecrivains des autres Nations ; 
on doit parcourir auffi les pièces fugitives , qui 
découvrent quelquefois des fingularitez remar- 
quables , qui feront échapées aux principaux Hi- 
ftoriens , ou qu’ils n’auront ofé mettre par poli- 
tique. C’eft ainfi , par exemple , que félon le 
rapport de Mariana, * Maximilien I. a tenté de 

* Poit\ les addit.au Muni/, de S.^,S,E.deColo^.n.i^ m 
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détrôner le Pape Jules II. pour fe faire lui-même 
reconnoître Chef de l’Eglife. Ce deûr de Maxi- 
milien pour la Papauté ne paroifloit pas fort cer- 
tain ; mais M. Bayle * l’a prouvé de nouveau , 
par une lettre tres-curieufe, écrite du temps mê- 
me de cet Empereur , & à laquelle il paroît que 
ce Sçavant foit le. premier , qui nous ait fait faire 
attention. On n’ignore point , que l’on dit auffi 
la même chofe de Charles-Quint , & de Philip- 
pe II. & que ces faits ne font venus jufquesà 
nous , que par le moien d’Hiftoriens étrangers 
à l’Allemagne. 

Maximilien étoit un des grands Princes qui ait 
été fur le Trône Impérial : il n’étoit pas moins 
recommandable par fa fcience , par fa pieté , & 
fon admirable pudeur, que par le bel ordre qu’il 
établit dans l’Empire. Les paroles d’un de fes 
Hiftoriens, par lefquelles il marque jufqu’où cet 
Empereur portoit la chafteté font fi fingulieres , 
que je crois les pouvoir rapporter ici. Pracepit 
( dit Cufpinien ) ut mox fibi fubligaculum induere- 
tur , ne pudenda ejus pofi mortem videret- Erat 
enim omnium mortalium verecundijjtmus , adeo ut 
nemo unqvam ex cubicularïis fuis vident natura 
opéra exercentem. Nemo ne que meiere , neque ege- 
rere. PauciJJimi Medici ejus urinam, dum œgrotaret , 
•vu derunt, tanta erat verecundiæ. 

Charles V. petit Fils & Succefleur de Maxi- 
milien fut beaucoup plus grand par fes vertus mi- 
litaires & politiques. On remarque qu’il fit cin- 
quante voyages diflferens ; neuf en Allemagne ; 
fix en Efpagne ; fept en Italie ; dix en Flandres; 
quatre en France ; deux en Angleterre ; deux 


* Reponft aux queflions d’un Trovincial tom. 1. 
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en Afrique j huit fur la Mediterranée } deux fur 
TOcean. Il tint François I. Roi de France & 
Clément VII. Pape dans fes priions. Il mit les 
Princes de Medicis en pofleflion du Duché de 
Florence ; il conquit les Etats de Naples , de 
Milan 8c de Genes. Il prit Thunis , 8c rétablit 
Muley-HaflTen dans ce Royaume. On ne le loue 
point de n’avoir oppofé à Luther que des Théo- 
logiens , 6c de vains Edits , 8c de lui avoir don- 
né tout le loifir de fe fortifier fous les aufpicesdes 
Princes 8c des peuples qu’il attiroit tous les jours 
dans fes nouvelles opinions. Sur la fin de fon 
Régné , il fe vit abandonné de la vidoire, dont 
il avoir prefque toûjours été fuivi. Malgré les 
malheurs qui lui furvinrent , il conferva toûjours 
dans l’Empire fa première autorité , qu’il avoit 
rendue prefqu’independanteSc fouveraine. Enfin, 
las d’être Roi, il voulut devenir Sujet ; mais on 
doute fi cette condition lui plût long -temps. Je 
crois avec plaifir que c’eft calomnieufement 
que plufieurs Auteurs ont imputé à ce Prince 
d’avoir moins de Religion que de politique. Il 
ne paroît pas qu’il y ait un fondement raifonna- 
ble dans l’accufation de Lutheranifme qu’on a 
formée contre lui. Elle n’a point fans doute plus 
de vérité que ce qu’on a dit à ce fujet de fes Suc- 
cefleurs 8c de plufieurs autres Princes de la Mai- 
fon d’Autriche. C’eft une queftion que M. Bayle 
a examinée foigneufement dans fon Diélionnaire 
Critique 8c dans les Chapitres iai. 8c 122 . de fes 
Reponfes aux queftions d y un Provincial tom. 2 . 

Ce Prince a eu beaucoup d’Hiftoriens ; mais 
peu de bons. Sandoval eft auffi mauvais qu’il eft 
gros : Alphonfe de XJlIoa , 8c Antoine de Figueroa 
ont écrit plus raisonnablement. Sîeidan qu'on 
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eftime aujourd’hui , étoit traité de menteur par 
Charles-Quint même, au rapport * de quelques 
Auteurs. M. Leti n’a pas reuflî dans l’hiftoire 
qu’il a donnée de cet Empereur , non plus que 
dans beaucoup d’autres. On trouve une partie 
des Auteurs contemporains de Maximilien , de 
Charles-Quint & de quelques-uns de leurs Suc- 
ceiïèurs dans le Recueil des Hiftoriens d’Allema- 
gne, publiez par Schardiu : , & dans le troifiéme 
tome de Freher. 

Les Empereurs de la Maifon d’Autriche ,Suc- 
cefleurs de Charles V. fuivirent , autant qu’ils 
purent fa politique : & ils y ont plus ou moins 
reuffi , félon qu’ils ont été heureux ou malheu- 
reux dans leurs entreprifes. Les deux derniers 
Régnés nous doivent toucher plufque les autres. 
A l’exception du Comte Ga!eazzo-ÇuaIdo , les 
Hiftoriens ne nous ont point encore fait entière- 
ment connoître l’Empereur Léopold. Ce que 
nous en fçavons de plus particulier, c’eft que ce 
Prince étoit deftiné à gouverner des Eglifes , où 
fon zele pour la gloire de Dieu l’auroit fait reuf- 
lir. Sa bonté fut toûjours fi grande, que fes Mi- 
niftres en prirent occaûon de l’entrainer à des 
chofes, pour lefquellesilavoit naturellement delà 
répugnance ; & fes Sujets même en ont abufé 
jufqu’à. fe révolter contre lui. Quoi qu’il ait été 
heureux, il n’a pas laiffé de fe voir prêt au com- 
mencement de la derniere guerre des Turcs, d’ê- 
tre chaffé de tous fes Pays héréditaires. Il a 
maintenu les Rois de Pologne & de Dannemark 
fur leur Trône; il a prefervé les Etats Generaux 


* Voye\ le Colomtfand au tome 6 . des œuvres de M • 
de S. Evremont j>ag. t îy. Edition de Hollande de 1707. 
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de leur derniere perte, lorfque Sa MajeftéTres- 
Chrêtienne fe vit obligée de châtier l’ingratitude 
de ces derniers ; il a recouvré tout le Royaume 
de Hongrie , dont fes Predeceffeurs ne lui a- 
voient laifleque de tres-foibles reftes j enfin il 
a obligé le Turc à envoyer des Plénipotentiaires 
jufques à Vienne , pour demander la Paix. Sa 
grande expérience jointe à Tes talens naturels ; 
Pavoit rendu confommé dans toutes fortes d’af- 
faires , mais la multitude de fes differentes idées 
ont produit en lui un défaut très - confiderable. 
C’étoit une extrême irrefolution pour toutes 
chofes. Sa mémoire lui fuggeroit trop de moiens 
pour & contre fur les matières les plus impor- 
tantes qu’on mettoit en deliberation. On a veu 
fous fon Régné beaucoup de révolutions dans le 
Miniftere. Le Prince d ’Averfperg , & le Prince 
de Lobkmoiz perdirent toute leur autorité j fon 
Chancelier Hoger ne conferva point fon crédit 
tout entier , principalement vers la fin de fa vie. 
Ceux qui fe font maintenus le plus dans la faveur 
ont été le Prince de Portia fon grand Maître ; le 
Comte de K'ànifegg Vice-Chancelier de l’Empi- 
re , le Comte d ’Oetting Preûdent du Confeil 
Impérial Aulique , & le Comte de Stratman 
Chancelier de fa Cour. La déference qu’il a 
toûjours eue pour le S. Siégé lui a été fort avan- i 
tageufe en plufieurs occafions , mais particuliè- 
rement pendant la guerre contre les Turcs, où le 
Pape Innocent XI. lui a fourni de grands fubfi- 
destant des trefors de S. Pierre de Rome, que des 
Bourfes du Clergé de fes Roiaumes , & Pays 
héréditaires. Le même Pape lui a témoigné en 
d’autres rencontres un très-grand attachement , 
fur tout dans les Elections qu’on a faites en Al- 
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lemagne de plufieurs Princes liez d’intérêt avec 
la Maifon d’Autriche. Cette intelligence avec le 
Siégé de Rome fe trouva fort altérée dans la fui- 
te ; & l’aigreur alla fi loin que la Cour de Vien- 
ne fut bien prés de rompre avec le S. Siégé fcûs 
le Pontificat d’Alexandre VIII. Il traita avec beau- 
coup de rigueur les Proteftans de Hongrie, plu- 
fieurs Princes de l’Empire fe font fouvent dé- 
chainez contre lui ; cependant il a fçû porteries 
Electeurs Catholiques , & Proteftans à élire fon 
Fils Jofeph pour Roi des Romains. On l’accufe 
entre autres chofes d’avoir eu trop de confidera- 
tion pour des vifionnaires , qui foûs l’habit Re- 
ligieux s’étoient erigez en Thaumaturges, en Ex- 
tatiques , & en Prophètes. 

L’Augufte Maifon d’Autriche, qui tient un 
rang fi confiderable parmi les Princes de l’Euro- 
pe , fe trouve en pofleffion de l’Empire depuis 
prés de 300. ans. On l’a même voulu rendre fuf- 
peéfe de prétendre à l’hereditéde l’Empire. L’on 
a dit que par cette raifon Maximilien I. avoit eu 
deflein d’ériger l’Autriche en Eleétorat. Que 
Charles V. n’avoit entrepris d’abbaiffer les Etats, 
que pour les accoutumer à fervir ; que ne pou- 
vant pas obtenir des Princes, & Etats d’Alle- 
magne la perpétuation de la Couronne Impé- 
riale dans fa famille , il avoit cherché au Con- 
cile de Trente, dit Florimond de Raimond, àfe 
faire accorder cette prétention; qu’enfin il avoit, 
félon M. de Thou , refigné l’Empire à fon frere. 
Que l’Archiduc Maximilien Grand Maître de 
l’Ordre Teutonique , de concert avec Matthias 
fon frere , avoit propofé à l’Eledteur de Saxe , 
de faire ordonner que les Empereurs feroient li- 
bres de nommer un Succefleur, & les Electeurs 
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obligez de l’agréer , & de le proclamer. Que 
Ferdinand II. avoit mis en deliberation au Con- 
feil de guerre tenu à Weimar , de foûtnettre 
toute l’Allemagne à fes armes viCtorieufes ; que 
Tilly y avoit opiné, qu’il falloit commencer par 
les Villes franches. Que Maximilien Duc de Ba- 
vière avoit été inftalé dans le College des Ele- 
cteurs , N pour y appuyer le parti d’Autriche : & 
que les Minières de cette Maifon avoient re- 
compenféavec profufion un Jurilconfulte, lequel 
dans un livre anonime , s’étoit efforcé de prou- 
ver l’herediié de l’Empire , par la Loy , qui re- 
faite d’une longue pofleffion , & par la dépen- 
dance du choix Electoral , toujours attaché aux 
plus proches parens du Prince. 

Auffi , fans parler de plufieurs ligues formées 
pour la défenfe de la liberté , les Etats deman- 
dèrent après l’EleCtion de Ferdinand I. Roi des 
Romains, que pour éviter la prefeription , trois 
Princes ne puffent être élus de faite d’une mê- 
me famille. On confulta long -temps avant que 
d’élire Matthias , fi l’on ne tranfporteroit point 
la Couronne dans une autre famille. On différa 
l’EleCtion de Ferdinand III. aux Etats de Ratis- 
bonne avec des exeufes , qui tenoient du refus. 
On fe détermina félon toutes les réglés de la pru- 
dence la plus exaCte à celle de Ferdinand IV. 
Roi des Romains , avec l’intervention de tous 
les Etats, pour en regler les conditions, comme 
il avoit été refolu au Traité de Munfler : & enfin 
on convint à peine de celle de Leopold-Ignace , 
tant chacun étoit jaloux de fa liberté. 

Neanmoins on a toujours reconnu que les 
Princes de PAugufte Maifon d’Autriche, ne pou- 
voient que difficilement être dépouillez. del’Em- 


Digitized by Googl 



etudier l’Histoire. 125 * 
pire ; parceque pofledant plufieurs Provinces & 
deux Royaumes , iis étoient feuls aflez. puiflàns, 
pour défendre un Etat tel que l’Allemagne , en- 
vironné de grands Princes , qui l’attaquent , ou 
qui le menacent continuellement ,• partagé en 
beaucoup de Principautés & de Seigneuries, di- 
vifé en deux ligues contraires , la Catholique & 
la Proteftante : & trop pauvre en general, quoi- 
que riche dans beaucoup de Tes Membres, pour 
Subvenir au befoin public. Car les contributions, 
ou fortes ou modiques produifenc plus de que- 
relles que d’argent,* & doivent être peu conlide- 
rables par rapport aux charges ; c’eft ce qui fai- 
foit dire au Cardinal Granvelle , que Charles 
V. ne tir oit pas de l’Empire pour [a propre depenfe 
la valeur d’une feule aveline. 

L’hiftoire de l’Eglife d’Allemagne n’eft pas 
moins belle que celle de l’Empire. On y verra 
un Clergé, qui fe trouvant médiocre dans fes 
commencemens s’élève tout d’un coup par la li- 
béralité des Empereurs , jufqu’à la Puiflance fu- 
prêmc de Princes feculiers. Et peu à peu les 
chofes font venus à un point qu’on a maintenant 
beaucoup moins d’égard dans les Elevions au 
poid de la follicitude paftorale , qu'à la qualité 
de Princes temporels. Ce qui continue a main- 
tenir aujourd’hui l’Eglife d’Allemagne fur le mê- 
me pied , ce font les biens , & les richeffès fort 
au deiïus de ce qu’en devroient avoir des Mini- 
ères de Jesus-Christ. Cela fait que les Prin- 
ces Souverains d’Allemagne n’ambitionnent rien 
tant que de mettre dans leurs maifons quelques 
Principautés Ecclefiaftiques. On a vû même 
que dans le XVI. llecle le Chapitre d’Halberftar 
poftula pour Evêque le Duc Henri- Jule de la 
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maifon de Brunfwic-Lunebourg, quoiqu’il n’eut 
que deux ans, & que fon Pere fut de la Religion 
Proteftante, mais fon Ayeul le Duc Henri s’en- 
gagea de le faire élever dans la Religion Catho- 
lique. Il faut avouer aufli que la plûpart des 
Chapitres font intereflez à choifir pour Arche- 
vêques , ou pour Evêques des Princes puiflans , 
qui foient en état de les défendre contre les ufur- 
pations des Princes Proteftans , qui n’ont déjà 
enlevez à l’Allemagne que trop de Principautez 
Ecclefiaftiques. Cet efprit d’ufurpation ne laif- 
foit pas de regner dans l’Empire avant les révo- 
lutions excitées par Luther. C’eft ce qui a fait 
dire, à Krantzius, * eo nunc perventum efi , ut 
ht deligendis Epifcopis major fit refpettus tuendo- 
rum Ecclefue prœdiorum , quàm in œdificatione , aut 
reformatione morum. 

Le Clergé d’Allemagne eft à prefent fort dif- 
ferent de ce qu’il étoit autrefois. Il naquit fi pau- 
vre , que même au commencement du VIII. 
fiecle , Corbinian Evêque de Frifingen n’eut pas 
en toute fa vie dequoi entretenir un feul valet; & 
neanmoins ce Clergé indigent tira tant djivanta- 
ges de la compaffion qu’on avoit de fa mifere , 
de Peftime que lui acqueroit l’étroite obfervance 
de la difcipline Ecclefiaftique , en un mot de la 
pieté des feculiers , fur tout de Charlesmagne , 
de Louis le Débonnaire , & des Empereurs 
Saxons , qu’en un fiecle & demi il fe fit extrê- 
mement riche. Mais les Evêques abufans de leurs 
biens , fe plongèrent dans le luxe , & dans les 
voluptez ; firent la guerre aux Princes feculiers ,* 
opprimèrent les Peuples ; infulterent même les 
Souverains , & par cette conduite s’attirèrent 
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l’envie & la haine publique. Autrefois ils s’ad- 
donnoient peu à l’etude j ils negligoienc le Mi- 
niftere qui les rendoit Auguftes ; ils tenoient au 
deflous d’eux d’annoncer au Peuple la parole de 
Dieu ; ils étoient Evêques , & ils avoient honte 
d’être Prêtre ; mais aujourd’hui cela eft un peu 
changé. 

Nous n’avons pas d’hiftoire generale de PE- 
glife d’Allemagne , mais nous avons beaucoup 
d’hiftoires des Eglifes particulières , dont plu- 
fietirs même , qui font fort eftimées , peuvent , 
jointes enfemble , fuppléer au défaut d’une hi- 
ftoire generale. On doit recourir au Catalogue 
que nous en avons donné à la fin de cet Ou- 
vrage. Nous y avons marqué celles qui ont plus 
de réputation en Allemagne. 

L’hiftoire des Provinces & Etats particuliers de 
l’Empire, eft affez utile aux Allemans, parceque 
ces hiftoires, étant faites fur les archives mêmes 
des Princes , peuvent fournir beaucoup d’éclair- 
ciflèmens, qui ne fe trouvent point dans l’hiftoi- 
re generale de cette nation: mais ceux , qui font 
étrangers à l’Allemagne, ne doivent, pas fans une 
grande neceffité, entrer dans ce détail, quelque- 
fois ennuieux , & qui confume beaucoup de 
temps. Le nombre de ces Hiftoriens particuliers 
eft fi grand, qu’ils feroient feuls une jufte Biblio- 
thèque : il faut donc fe reftraindre , à peud’Au- 
teurs. On a dequoi choifir parmi ceux , qui font 
marquez par Hertzius , & par Struvius , le pre- 
mier dans fa Bibliothèque des Hiftoriens Alle- 
mands, & le fécond dans fa Bibliothèque hifto- 
rique. Nous avons inféré dans le Catalogue, qui 
eft à la fin de cet Ouvrage , ceux , qui font les 
plus eftimez. 
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L’hiftoire des familles de l’Empire * eft beau- 
coup plus neceffaire & plus agréable , que celle 
des Provinces. Il n’y a point au monde de plus 
belle Nobleffe i l’entrée que leur donne leur an- 
tiquité dans les Chapitres , & dans les Princi- 
pautés. Ecclefiaftiques , les empêche de fe méfait 
lier; chofe trop ordinaire ailleurs. Ce qui eft dans 
la fécondé partie de l’hiftoire de l’Empire de M. 

dans Riterhujius , dans le Limnruf Evu- ' 
datas , ôe dans la notice de M. Irnhoff", peutfuf- 
fire à ceux qui ne voudront connoîcre , que les 
maifons Souveraines. Si l’on veut quelque chofe 
de plus détaillé , il faut lire Spener , Henninges , 
& Rufnerus , avec quelques unes des hiftoires 
Généalogiques qu’on a fait de certaines maiions 
particulières. 

ARTICLE II. 

De l'Empire d'Orient . 

L ’Empire d’Orient ne fut pas interrompu com- 
me celui d’Occident ; mais il fe trouva fujec 
à de plus grandes révolutions. On peut même 
dire, que la part que fes Empereurs ont eu mal- 
heureufement dans les affaires de l’Eglife, depuis 
le 4. fiecle , jufqu’au 10. en a rendu l’étude plus 
neceffaire , que de l’hiftoire d’Occident. Dieu 
qui avoitfaitdefcendre l’impieté de deffus le Trô- 
ne, par la mort de Julien l’Apoftat, y fit mon- 
ter la Pieté » & la Religion, en la perfonne de 
l’Empereur Jovien : mais ce repos qu’il donna 
aux fideles, fut fi court, qu’il fit bien voir ,' qué 
cette Paix ne devoit fcrvir,qu’à les préparer à une 
pqrfecution j puifqu’il permit dans la fuite , que 

Valens 
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Valens fie fouffrir tous les tourmens imaginables 
aux défendeurs de la divinité du Verbe. Mais les 
régnés fuivans furent plus tranquiles , & l’on re- 
marqua , que le Sacerdoce, & l'Empire confpi- 
roient mutuellement à défendre la Religion, con- 
tre les attaques de fes ennemis. Comme la plu- 
part des Princes , qui vinrent dans la fuite , s’é- 
levoient fur le Trône, autant par les crimes , que 
par le droit de la fucceflîon , ils ne défendoienc 
ordinairement la Religion , qu’autant qu’elle fer- 
voit à leurs intérêts^: & quand ils voioient que 
protégeant rHerelie, il y avoitplus à gagner pour 
eux , ils mettoient tout en oeuvre , pour anéan- 
tir la vérité. Il faut cependant excepter de ce nom- 
bre quelques Princes religieux , qui n’agifleient 
qu’autant que le zèle, & la pieté les faifoient 
agir. C’eft dans ce nombre , qu’on peut mettre 
les Empereurs Valentinien I. Theodofe le Grand, 
Martien , Juftin I. Tibere II. , & Maurice. 

La vie de S. Athanafe de M. Hermant , con- 
tient une partie de l’biftoire de Valentinien, & 
de Valens ; & celle de Theodofe a été écrite par 
M.Flechier , avec une éloquence, & une exactitu- 
de, qu’il eft difficile de pouvoir imiter. Nous 
n’avons d’hiftoire des autres Empereurs, que cel- 
les, qui ont été écrites , ou de leurs temps , ou 
peu après leur mort. Le corps de ces Hiftoriens 
eft proprement ce que nous appelions l’hiftojre 
Bizanrine. Le premier eft, Zozime , qui vivnit 
fous l’Empereur Arcadius, dans le +. & y fiecle.' U a 
écrit avec quelque foin , dans la fuite de fon hi- 
ftoire , ce qui concerne les régnés de Theodofe, 
& de fes enfàns Arcadius , & Honorius. Tl faut 
avouer, que dans ce qu’il dit de l’Empereur Con- 
ftantin , on y voit regner beaucoup de paffion; 
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mais à la religion prés, peut -erre a-rtl fait re- 
marquer dans ce Prince , des vices, qui ne nous 
auraient pas été connus, fans lui. 

Procope qui vient enfuite, quoique païen, auflî- 
bien que Zozime, n’a pas témoigné tant d’aver- 
fion contre la religion ; parcequ’il écrivoit dans 
un temps peu favorable au paganifme. Il com- 
mence fon hiftoire à la mort d’Honorius , & la 
continue jufqu’à la 16. année de l’Empereur Ju- 
ftinien , c’eft- à-dire, depuis l’an 408. jufqu’en 
554. Quelque eftime qu’on ait pour cet Ecrivain, 
on ne fçauroit s’empêcher , comme nous l’avons 
remarqué ailleurs , ou de le prendre pour un lâ- 
che flateur , ou pour un calomniateur outré. Ses 
Anecdotes nous le reprefentent, comme un hom- 
me , qui mettoit tout en œuvre , pour fatisfâire 
fa paflïon, quand il croioit avoir quelque fujet dé 
mécontentement. Mais fes autres ouvrages doi- 
vent le faire pafTer pour Hiftorien, à qui les Elo- 
ges coutoient peu , quand ils étoient bien ache- 
tez i & par confequent, fi l’on veut faire quel- 
que attention à ce qu*il écrit , il faut que la le- 
dure d’Agathtas ferve à le redifier. Quoique ce 
dernier Hiftorién, n’ait fait quecontinuer Procope; 
on peut remarquer, par le portrait qu’il donne de 
Jultinien, ce qu’on doit penfer du caradere, avec 
lequel Procope nous le dépeint. Les régnés fui- 
vans furent écrits par diverfes perfonnes; mais 
leurs talens étoient fort au-deflous de leur bonne 
volonté. Les principaux font, 7 beopbanes, Tbeo- 
philatte Simocates , Cedrenus , Nicepbore Patriar- 
che de Conftantinople , la Princeffe Anne Cont- 
nene , Glicas , Nie f tas , Nieephore Grecoras , Cm - 
ropalates » Jean de Çantacufene , Cinnamus , Pa- 
chimeret, Conjlavîin ManaJJes & Ducat. Ces Ecri? 


I 


Dirjitized by Googj 


, G 00 G/ 


etudier l’Histoire. iîç 
vains, qui fe font prefque cous copiez , n’ont la 
plûpart rien de remarquable , qu’une médiocre 
fuffifance , jointe avec un grand amour pour les 
fables, qui leurs a fait écrire indifféremment tout 
ce qui venoit à leur connoiflance. 

Cette hiftoire fe trouve, ou interrompue , ou 
continuée par deux grandes révolutions. La pre- 
miere eft celle, qui arriva, lorfque les François 
fe rendirent maîtres de l’Empire d’Orient , l’an 
1204. mais les Princes de la maifon de France 
ne pofïederent pas long - temps cet augufte titre. 
Ils en furent dépouillé par lesGrecs en 1261. cet- 
te hiftoire a été écrite par le fçavant Monlieur dit 
Cange , & imprimée à Paris , en 1657. le* 
Grecs chaffez de leur Empire , ne laiflerent pas 
de le continuer , & ils s’établirent à Trebifonde. 
Après même qu’ils eurent repris Conftantinople, 
Trebifonde ne laifla point d’être la Capitale d’un 
Empire , qui a porté fon nom, & qui ne fut dé- 
truit par les Turcs , que dans le 15. fiecle. 

La fécondé révolution , eut de plus grandes 
fuites , & abatit entièrement l’Empire des Grecs 
dans l’Orient. Ce fiat celle qui arriva, lorfque les 
Turcs s’emparèrent de Conftantinople, en 1452. 
& l’on y a vû des adtions, qui font beaucoup au* 
deflus de ce qu’on rapporte des Grecs , & des 
Romains. Les Turcs établirent donc un nouvel 
Empire , qui fubfifte encore à prefent , & qui 
depuis fes commencemens n’a eu d’autre fin, que 
d’abolir la Religion Chrétienne. Il eft utile par 
confequent d’en étudier l’hiftoire avec quelque 
foin. Il eft bon de remonter plus haut , que le 
temps de cette révolution , & de faire précédés 
cette hiftoire , de celle des Arabes , & des Sara- 
fins , qui ont eu fur le Chriftianilme , les mêmes 
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defleins qu’ont à prefent les Turcs. Il faut com* 
mencer par la leéture du Traité de Mariana , fur 
les années des Arabes > de-là on peut voir i’hi- 
ftoire de ces peuples, & l’hiftoire Orientale à’A- 
bulfarage , avec l’hilloire des Sarafins , écrite par 
George Elmacin : on doit faire fuivre la vie de 
l’impofteur Mahomet, traduite de l’AngloisdeM. 
E ride aux , par M. l’Abbé de la Rocyue, avec Thi- 
ftoire Orientale d’Hottinger. 

Pour bien connoître l’Empire des Turcs , il 
faut confiderer l’interieur de cette Monarchie, foie 
par rapport aux moeurs, ou aux coutumes j foie 
par rapport à la Religion. Nous n’avons pas de 
traité plus utile dans ceddTein, que F Etat prefent 
de F Empire Ottoman , par M. le Chevalier Ricaut. 
Cet ouvrage eft écrit avec une fi grande exacti- 
tude , qu’il n’y a point d’éclairciffement à cher- 
cher ailleurs , quand on l’aura lu avec foin. On 
doit continuer l’hiftoire des Turcs, par la leéture 
de Chalcondile, qui examine d’abord leur origine, 
& fuivant le fentiment commun , il croit qu’ils 
font defeendu des Sarmates, ou des Scythes, qui 
forcirent de la Tartarie fous l’Empire d’Heraclius, 
vers l’an 6 2 y. Ils ravagèrent toute la Perfe, & fe- 
coururent les Romains contre Choxroës. Long- 
temps après , fous Conilantin Monomaque, l’art 
104.2. ils fubjuguerent les Perfes , au fervice def- 
quels ils s’étoient mis , & ils embraiïerent la Loi 
de Mahomet ; ils fe répandirent enfuite dans la 
Syrie , & la Cappadoce ; & fe diviferent en plu- 
fieurs Principautés , qui furent toutes afliijetties 
par la polterité, d’Ortoman. C’eft ce Prince qui a 
jlonné le nom à la famille Ottomane , qui régné 
encore aujourd’hui , & qu’on croit avoir com- 
mencé en 1300. Chalcondile continue fon hiûoire 
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depuis Ottoman, jufqu’en 1463, dix ans après la 
prife de Conflantinople. On y voit les progrez 
infinis , que fit Orchan , & qui s’augmentorent 
tous les jours , par la diflention , qui étoit entre 
Cantacufene , & Paleologue. Amurât fils d’Or- 
chan , fut le premier , qui paflà en Europe , Ion 
courage, quoique très-grand , fut bien au-deflous 
des Conquêtes , & de la valeur de Bajazet fon 
fils , qui rangea fous fa domination, la ThclTalie, 
la Macedoine , la Phocide , TAttique , la Myfie 
& la Bulgarie , & fit même quelques efforts fur 
Conftantinople. Dieu fçût bien - tôt faire connoî- 
tre à ce Prince , qu’on doit peu compter fur les 

F lus grands fuccez : car Tamerlan s’étant jetté fur 
Afie , avec un nombre infini deTartares, tua 
deux cens mille Turcs , & prit Bajazet même. 
Après qu’on lui eut amené ce Prince , il ne pût 
s’empêcher de rire , en voiant qu’il étoit borgne. 
Bajazet qui n’avoit pas encore eu affez* de mal , 
pour apprendre à fouffrir l’adverfité , avec quel - 
que patience , lui dit ; tu ris de mon infortune , 
Timur : mais fçache , qu’elle te peut être com- 
mune , aufli-bien qu’à moi. Tamerlan lui répon- 
dit , je ne ris point de ton malheur : mais de la 
penfée qui me vient à l’efprit ; c’eft qu’il faut, 
que les Roiaumes foient bien peu de chofe de- 
vant Dieu , puifqu’il donne à un boiteux, ce que 
poffedoit un borgne. Tamerlan fit enfermer Ba- 
jazet dans une cage de fer , pour lui fervir de 
divertiflement. Ce Prince infortuné, ne fe déroba 
à toutes fes calamitez , que par une mort volon- 
taire. Bajazet laiffacioq fils, qui n’aiant point de 
guerres étrangères , s’en livrèrent à eux -mêmes. 
A murât, qui vint en fuite, paffa l’Hellefpont, prit 
Thefifanolique, tailla en pièces l’Armée Chrétien- 
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ne prés de Varnes en 1444. & mourût enfin au 
fiege de Croyeen 14.51. Mahomet II. fon fils , 
affiegea 5 c prit Conltantinople l’an 14.52. Ce 
Prince avoit quelque teinture des lettres, 5 c prin- 
cipalement de l’Aitronomte j parloit fort bien les 
langues Grecque , ôc Latine -, l’Arabe 5 c la Per- 
fienne. Au refte c’étoit un monftre de cruauté 5 c 
de perfidie : mais grand Capitaine , qui étendit 
prodigieufement les Limites de l’Empire Otto- 
man , renverfa les deux Empires de Conftantino- 
ple 5 c de Trebifonde, conquit douze Roiaumes, 
5 c forçat deux cens Villes. Le vaillant Jean Hun- 
niades, lui ayant fait lever le Siégé de Bellegrade, 
il s’en vangea fur les Vénitiens, aufquels il enleva 
Corinthe, Lemnos, Mitilene, ôcl’Ifle d’Eubée. 
II prit encore Capha fur les Génois , fut obligé 
de lever le Siégé de Rhodes, s’empara d’Otrante 
en Italie, 5 c mourût enfin en 14.81. nous avons 
fon hiftoire écrite par le Sieur Guillet , à laquelle 
on n’a point aflez rendu de juftice, non plus qu’à 
fon Auteur. Outre les Annales des Turcs traduites 
en Latin , par Leunclavius , on peut voir fur les 
régnés fuivans Lonieerus , Sanfovinns , Thomas Ar- 
tus , Paul Jove , Monlieur de Mettrai, 5 c M. le 
Chevalier Ricaut, dans l’hiftoire des derniers Em- 
pereurs Turcs , de laquelle il a donné une conti- 
nuation, qui n’a pas encore été traduite en Fran- 
çois , comme la première. On peut voir enfin 
î’hiftoire de Mahomet quatrième , dont une des 
plus grandes occupations , étoit de faire des cu- 
redens de corne, 5 c de les vendre à fes Bachas. 
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CHAPITRE XI. 

De P Hijîoire des autres Roiaumes de r Europe . 
ARTICLE I. 

* ' 1 

De l'Hifioire d y Ef pagne & de Portugal. 

C Es peuples , qui ont toujours eu beaucoup 
d'amour pour la gloire * ont cru qu ils !&• 
roient trop avilis , s’ils n’avoient qu’une hiftotre 
ordinaire; auflfi fe trouve-t’elle remplie d’un nom- 
bre infini de faits prodigieux. Si l’on s’en rapporte 
à la plupart de leurs Hiftoriens, il n’y arien de com- 
mun chez eux ; & ils croiroient deshonorer leur 
Nation , fi les chofes s’y paffoient , comme elles 
fe paflenC« chez les autres peuples. Sandoval s’i» 
maginefaire beaucoup d’honneur à Charles- Quint» 
en le faifant defcendre d’Adam en ligne dire&e * 
& mafculine : & pour purifier fa Genealogie , il 
la fait paffer par l’incendie de Troie ,• d’où après 
bien des révolutions, desvoiages, & des con- 
quêtes, elle vient fe terminer, à cet Empereur. 
Quelques-uns de leurs Ecrivains donnent un peu 
trop dans cet extraordinaire. St on les en croit, les 
Juifs * qui étoient chez eux , avoient de grandes 
lumières, & un fi grand zèle, pour le Chriftianif- 
me, avant même fon établiflèment, qu’ils envoie- 
rent une Ambaflade aux Juifs de Jerufalem» pour 
les porter à ne pas faire mourir JESUS-CHRIST; 
& qu’aprés la mort du Sauveur , leurs Ambafla- 


* Voie^U chronique du prétendu fUvius Vtxttr. 
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deurs prièrent la Saince Vierge de venir paflfer le 
refte de fa vie en Efpagne : ils difent que le Cen- 
tenier , dont JESUS-CHRIST fait l’éloge dans 
l’Evangile , écoit Efpagnol ; que c’eft à eux en 
particulier , que S. Paul a écrit fon Epîcre aux 
Hébreux. Si ces Ecrivains fe contentoienr feule- 
ment de le croire ainfi , il ne ferait point diffici- 
le de les laifler jouir en repos du plaifir , qu’ils 
trouvent dans ces fortes d’imaginations j mais ils 
veulent encore , que les autres Nations en foient 
perfuadées , auffi-bien qu’eux. Cette conduite ne 
vient, que d’une extrême ignorance de quelques- 
uns de leurs Auteurs, ou de ce faux principe, que 
rien ne leurs eft défendu, fous pretexte de Reli- 
gion , ou qu’il fuffit de revêtir de quelque gri- 
mace de pieté, une aâion pour la rendre permife. 
Bien des gens parmi eux fe font imaginé, que par 
cette voie, ils ôreroient aux crimes les plus énormes , 
l’infamie , dont ils font revêtus : témoin Donna 
Maria de Padilla , qui pour foûtenir fa révolté , 
contre l’Empereur Charles-Quint, prit tout l’Or 
& l’Argent des Reliques de Tolede , allant faire 
dévotement ce vol , les mains jointes , & cou- 
vertes d’un voile noir. 

Ce cara&ere, qui eft celui de la plupart des Hi- 
ftoriens de cette Nation, nous montre avec quel- 
le précaution on doit lire leur hiftoire. Il s’en 
trouve peu, qui n’aye quelque imagination , ou 
pour flater l’efprit du peuple , ou pour fe faire 
confiderer plus que les autres. Si l’on veut fçavoir 
leurs mœurs , & leurs coutumes , il faut lire ce 
qu’en a écrit Nonius dans fa defcription d’Efpag- 
ne, & M. Leti au commencement de la vie du 
Duc d’Oflone , ou ce qui s’en trouve à la fin du 
voiage d’Efpagne , imprimé en 1665. Mais on 
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doit preferer à tout cela les Detiees d'Efpagne 
& de Portugal , qu’on vient d’imprimer en Hol- 
lande en cinq volumes in 12. L’hiftoiredecespeu- 
pleseftaflez certaine pour la Chronologie, parce- 
qu’ils ont une Epoque fixe , qui leur a toujours 
fervi: c’eft celle , qu’on appelle l’Ere d’Efpagne , 
qui devance de trente -huit ans l’Ere Chrétienne. 
Quelquefois ils ont joint l’Ere Chrétienne , avec 
l’Ere d’Eipagnej mais quand ils ont vu, que l’Ere 
Chrétienne étoit en uîage dans prefque tous les 
Roiaumes , ils ont abandonné inlenliblement 
celle qui leur avoir toujours fervi. Ainfi l’on voit 
dans un Concile de Terragone , qu’ils changent 
i’Ere d’Efpagne en l’an 1180. de l’Ere Chrétien- 
ne: mais ce ne fut que dans le 14. fiecle , que 
leur Epoque fut entièrement abolie. On finit en 
1 $69. à s’en fervir dans le Roiaume d’Arragonjle 
Roiaume d’Efpagne, ne commença qu’en 1584. 
à le fervir de l’Ere Chrétienne j & les Portugais 
furent les derniers à quitter leur Ere j puifque les 
années de JESUS -CHRIST ne commencèrent 
à être en ufage chez eux, qu’en 141?. 

Cette hiftoire fe divife naturellement en 4. par- 
ties. La première contient les temps fabuleux , 
dont leurs Ecrivains nous donnent des hiitoires 
aflez amples ; ils la commencent à Adam, qu’ils 
mettent pour le premier de leur Roi , & la con- 
tinuent jufqu’au temps, où ce Roiaume fut fou- 
rnis aux Romains. La 2. partie renferme les temps, 
qui fe font écoulez, depuis que les Romains s’em- 
parèrent de ce Roiaume. Ce qui eft le plus re- 
- marquable dans cette partie , font les affaires de 
la Religion, comme les Herefies desPrifcilianiftes 
ôc des Arriens , de les differens Conciles , que 
les Evêques de ce Roiaume affemblerent , ou pour 
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y rétablir la Difcipiine , ou pour y maintenir la 
Foi. La 3. partie de cette hiftoire > commence 
en 717. c’eft-à-dire , depuis Pelage I. Roi des 
Afturies, qui forma le deffein de chafler les Mo- 
res de ce Roiaume. Mais les guerres , que ces 
peuples livrèrent aux Infidèles , & les efforts , 
qu’ils firent pour les obliger à fortir de leurs Pais, 
durèrent plus de 700. ans, & ce ne fut, que fous 
Ferdinand le Catholique , que ce deflein s’eft 
heureufement accompli, auflG-bien que la réunion 
des deux Couronnes de Caftile, & d’Arragon : & 
c’eft là que commence la 4. partie de l’hiftoire 
d’Efpagne , qui nous intereffe plus que les autres, 
à caufe des Alliances, ou des guerres de ces peu- 
ples, avec les François. 

Comme ce Pais étoit divifé en plufieursRoiau- 
mes , fon hiftoire doit être par confequent plus 
embaraflee , que s’il n’y avoit eu qu’une feule 
Couronne. Il fuffira neanmoins pour connoître 
les premiers temps de cette hiftoire , de lire ce 
qu’en a écrit fi judicieufement Mfiftana Jefuite 
Éfpagnol , tjui feul d’entre les modernes , peut 
être compare aux Anciens, félon le jugement du 
Pere Rapin. J’ai quelque peine de renvoier ici à 
ce que Maieme Turquet a fait fur ce Roiau- 
me, parceque c’eft un ouvrage trop peu exa&, 
pour lui donner le; nom d’hiftoire. Il faut pour 
les régnés des Rois Ferdinand , & Ifabelle , con- 
fulter ce qu’en a publié Antoine de Nebrice , ou 
au moins l’hiftoire du grand Cardinal Ximenes , 
qui fut premier Miniftre d’Efpagne, fous le régné 
de ces Rois. Nous en avons deux parfaitement 
bien écrites en François. Ceux qui auront affez 
de charité , pour faire un Saint de ce Cardinal , 
n’auront qu’à voir fon hiftoire, donnée par M. Fle- 
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chier ; mais ceux qui le voudront regarder com- 
me un Politique , & comme un homme d’Etat, 
tel qu’il étoit , doivent lire celle de M. Marfo* 
lier. Sj l’on avoir quelques heures à perdre d’une 
maniéré ennuieufe, on pouroit parcourir l’hiftoire 
de Charles-Quint par Sandoval : il faudrait accom- 
pagner cette le&ure des remarques , que M. de 
la Motthe le Vaier a fait fur cet Hiftorien. L’hi- 
ftoire de Philippe II. a été écrite par Louis Ca- 
brera , & par M. Leti, qui a donne auflï celle de 
Charles-Quint : & celle de Philippe IV. a été pu- 
blié par Gonzales de Cejpedes y Menejfet. Les per- 
fonnesqui voudront avoir une connoifïance moins 
étendue , pouront lire feulement i’abregé de Ma- 
riana publié en Hollande , ou fi l’on veut l’hi- 
ftoire d’Efpagne de Vanel. Les monumens prin- 
cipaux de l’hiftoire d’Efpagne ont été recueillis en 
plufieurs volumes, & imprimez à Francfort en 
1606. Ce recueil quoique bon , à le prendre en 
general , renferme comme les autres de même 
nature , plufieurs inutilitez. 

Il faut s’arrêter fur tout à la derniere Révolu- 
tion , qui eft arrivée dans cette Monarchie , 
lors qu’un Prince de la Maifon de France a heu- 
reufement fuccedé , par un droit légitimé , aux 
Princes de la Maifon d’Autriche. Heritier des 
vertus de ces deux Illuftres Maifons , il gouverne 
l’Efpagne avec cette prudence confomrrée , fi 
naturelle aux Rois fes Predecefleurs , & qui fait 
prelque croire qu’il eft né , & qu’il a été élevé 
parmi les Espagnols* Il çft bon de lire ce qui s^ft 
fait de part & d’autre au fujet de cetteSuccellion. 
Les Lettres du SuiJJe , & les Extraits hiftoriques 
de M. Obrecht , défendent avec beaucoup de 
clarté, la jufte poffeflion de Philippe V. & le Ma- 
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nifefte de Charles III. le Traité de Buddeus fur 
les Teftamens des Souverains , & le Jus Auftria- 
cum affertum , montrent avec toute leur force , 
faiblement neanmoins , les fauffes prétendons de 
l’Archiduc fur la Couronne d’Efpagne. 11 fe- 
loit à fouhaiter, que M. Godefroy ■> ce nom qu’un 
homme de lettres ne fçauroit prononcer qu’avec 
des fentimens d’une profonde reconnoiffance , il 
feroit à fouhaiter , que ce Sçavant voulut donner 
au Public la belle differtation , qu’il a faite fur 
cette même matière. Il y montre par des exem- 
ples tirez de la Maifon d’Autriche, que des re- 
nonciations pareilles à celle de Marie -Therefe 
Infante d’Efpagne ,. & Reine de France , font 
nulles de plein droit , & qu’on les a abbrogées 
fur la Ample requifition de ceux qui les avoient 
faites, ou même qu’on les a calfées avant que les 
renonçants s’en fuflent plaints. C’eft ce qu’il ju- 
ftifie par des adirés autentiques, aufquels il n’y a 
point de réponfe. 

Quant au cara&ere desEfpagnols, on peut dire 
qu’il eft fort different de celui des François. 
Ceux-ci ont beaucoup de naturel , ils cheriflent 
leur Prince , ils aiment à en être maîtrifez ; & 
font aufli fouples , & auffi flexibles, que l’or le 
plus pur l’eft fous le marteau , qui lui fait pren- 
dre la forme qu’on veut lui imprimer. Les Efpa- 
gnols ont l’ame grande , & ne font pas û natu- 
rels , que les François. Ils n’ont pas moins d’at- 
tachement à leur Prince : mais ils veulent en être 
traitez plûtôt comme amis , que comme fujets. 
Ils ont de la fermeté , & ne font d’aucun ufage, 
que quand on les manie legerement. La con- 
trainte les faits refTembler au verre, qui ne fçau- 
roit plier , qu’en fe rompant , & qpi bleffe mê«y 
me celui , qui le brife. 
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L’Hiftoire de Portugal tient neceflairement 
avec celle d’Efpagne ; parceque ce dernier Roi- 
aume n’eft qu’un démembrement du premier: & 
leur hiftoire ne commence à être diftinguée que 
dans l’onzième fiecle. L’on fçait qu’Alphonfe VI. 
Roi de Caftile donna cette Couronne à un Prin- 
ce de la Maifon de France, qui l’avoit fecouru 
contre les Mores. Ce Roiaume s’eft rendu aflez 
confiderable par fes voiages, & par les découver- 
tes que fes Princes firent faire , & ce font encore 
les Portugais, qui tiennent une grande partie du 
commerce des Indes. Ce Roiaume fut réuni à 
l’Efpagne par Philippe II. Mais le Cardinal de 
. Richelieu , qui vouloit abbaifler la Maifon d’Au- 
triche, fit élever furleTrôneen 1 640. Jean Duc de 
Bragance préfomptif heritier de cette Couronne. 
Outre Ozorius qui nous a laiiïe quelque chofe fur 
, l’hiftoire de Portugal , M. de la Neuville en a fait 
paroître une en 1701. à laquelle on doit joindre 
l’hiftoire de la réunion de ce Roiaume à celui 
d’Efpagne par Conneftagio, & l’hiftoire de la der- 
nière révolution. 

ARTICLE IL 

De V Hiftoire d’Italie. 

C E que nous appelions l’hiftoire d’Italie, ne re- 
monte tout au plus , que vers les temps , 
où les Papes font parvenus à ce degré de puif- 
fance qu’ils pofledent maintenant. Depuis cette 
élévation , on a vu naître dans l’Italie, un nom- 
bre infini de petits Souverains , dont le pouvoir 
s’augmentoit, ou s’affbiblifloit, félon qu’ils s’atta- 
choient aux Papes, ou aux autres Princes. Les 
plus confiderables, & ceux qui tiennent les autres. 
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fous leurs dominations, font le Pape, le Roi d’Efc 
pagne, le grand Duc de Tofcanne, & le Duc de 
Savoye. Plufieurs Republiques fe formèrent dans 
ces mêmes temps. Mais la plus ancienne, eft cel- 
le de Venife , qui s’eft maintenue jufqu’à prefenc 
plus par fa Politique, ou par fa conduite, que par 
la force de fes armes. Pour bien connoître l’etat 
de tous ces Princes , il faut prendre d’abord une 
Géographie exaâe, comme les paralelles du P. Briet 
Jefuite , & les descriptions d’Italie de Louis Gui - 
chardin & de Leandre Alherti. Après quoi il fe- 
ra bon de parcourir quelque voiage d’Italie, pour 
connoître l’efprit & le caradtere de ces Peuples. 
Celui de Mijjon peut fuffire , pourvû qu’on foit 
fur fes gardes en le lifant. On peut y joindre l’I- 
talie régnante de M. Leti, ou les Delices de l’Ita- 
lie qui viennent de paroître en Hollande. Je ne 
dit rien de l’ancienne Italie de Clavier , & d’Or- 
tehus , ni dn Latium du P. Kircher , parceque 
cela ne regarde que Phiftoire ancienne, & ne peut 
point fervir , pour l’hiftoire moderne , qui eft 
celle , dont nous parlons ici. Lïltalia Sacra pu- * 
bliée par Ughel , eft d’un grand fecours pour con- 
noître l’état Ecclefiaftique de ces Provinces; mais 
elle ne peut être d’ufage, que pour les perfonnes, 
qui veulent fçavoir à fond Phiftoire d’Italie , & 
même Phiftoire de PEglife. Après la leèture de 
Flavius Blondus , de Sigonius fur l’Empire d’Oc- 
cident , & fur le Roiaume d’Italie , ou de G*i- 
chardin , il faut lire les hiftoires particulières de 
chaque Principauté , dont quelques-uns ont été 
recueilliës dans leTrefordes antiquités d’Italie de 
M. Grevius. Ce qui regarde l’agrandiftement des 
Papes a été écrit par le.P*re Morin, dans fon hi- 
ftoire de la délivrance de PEglife. 11 faut y joindre 
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celle des Papes. Platine quoique trop üncere.peuc 
fuffire, avec les additions d ’Onuphriut, & la belle 
vie de Sixte V. de Gregorio Leti. Ce que Baleus 
a fait fur les Papes eft trop peu exaét; auffi-bien 
que l’ouvrage de Meilleurs Duchêne. Bzovius efl 
à fon ordinaire rempli d’impertinences. Palatia 
eft plein d’inutilitez, & ne contient, que descho- 
fes fort communes. Le P. du Moulinet n’eft oc- 
cupé qu’à expliquer des revers de médaillés; £ 0 *- 
nani a quelque chofe de plus ; il détaille un peu 
davantage. Ciaecovius , & fes continuateurs en- 
trent plus dans le particulier : leur travail quoi- 
qu’utile à plufieurs, paroîtra ennuieux à d’autres. 
Cette leéture doit être précédée de la defcription 
de Rome par Donat , & de la Relation de cette 
Cour , par le Cardinal de Luca : & il faut y 
joindre l’hiftoire des Conclaves, dans lefquels on 
voit la plus rafinée politique, qu’on puifTe mettre 
en oeuvre. 

On doit pefer fur la Republique de V e n i s e 
plus que fur aucun autre Etat. Son Gouverne- 
ment l’un des plus fage de l’Europe, 8e fes Mem- 
bres , pétris tous de la plus fine politique , fem- 
blent demander cette attention. On pourrait voir 
d’abord la Defcription de Venife de Sanfovinus , 
de Sabellicus , ou de Goldioni , quoi qu’un peu 
anciens. Il faut parcourir ’enfuite quelque Traité 
fur la Police 8c leGouvernement de cette Répu- 
blique. Contarini en a fait un aflfez curieux : 
mais on doit principalement s’attacher aux deux 
fuivans ; le premier eft la Republique de Venife 
de M. Didier ; le fécond eft l’hiftoirc du Gou- 
vernement de Venife, par M. dmelol de la Houf- 
faie, écrits tous deux avec beaucoup d’exaétitude, 
& de pénétration , fur tout le dernier. Vexante* 
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de la liberté de Venife compofé d’abord en Italien^ 
& traduit en François par M. de la Houflaie, 
mérité une étude particulière. L’offente, que cet- 
te fage Republique s’eft imaginée recevoir de cet 
ouvrage , montre , ou que la vérité y eil expri- 
mée d’une maniéré bien fenlible & bien forte , 
ou que la faufTeté y eft revêtue de tout le vrai- 
femblable poflible. En effet Fra Paolo tout ha- 
bile , qu’il étoit , fe trouvant incapable de ré- 
pondre à ce livre , fut obligé pour chagriner la 
Cour de Rome , de qui il croioit , que partoit 
ce coup > de faire l’hiftoire du Concile de Tren- 
te, ce qui mortifia étrangement, & le Pape,& fes 
Adulateurs. Cela donna fujet à un bel efprit de 
dire à Fra Paolo, qui avouoit que Ton but, en 
écrivant fon hiftoire', n’étoit que de vanger fa 
Republique de l’outrage qu’elle avoit reçûë ,• que 
c’étoit là ce qu’on pouvoit appeller, donner un 
coup d’épée pour un foufHet. On n’a pas fçû po- 
fitivement , qui étoit le véritable auteur de ce 
livre , fi fçavamment & fi judicieufement écrit } 
on l’a attribué aux plus grands hommes de ce 
temps- là i & M. l’Abbé de S. Real croit qu’il 
eft du Marquis de Bedmar , le moteur principal 
de la Conjuration des Efpagnols contre la Répu- 
blique de Venife. 

Cette Republique a beaucoup d’Hiftoriens , 
mais peu qui foient bons. Après Sabellicus, Bembo , 
& Nani, on ne trouve pour leur hiftoire que des 
Compilations, ou des Annales affez mal digérées. 
Leurs autres Hiftoriens n’ont écrits que des mor- 
ceaux feparez , qui font à la vérité affez curieux 
pour être lus mais dont nous n’avons pas crû 
devoir charger ce Difcours , les aiant déjà inféré 
dans le Catalogue, qui eft à la fin de cet ouvrage. 

La 


Digitized by Google 



etudier l’Histoire. 129 

La difpute de cette Republique avec le Pape 
Paul V. fera voir avec autant d’utilité, que de 
plaifir, qu’on trouve encore en Italie des Princes, 
qui fçavent maintenir toute l’autorité, que Dieu 
leur a donnée, contre les ufurpations de quel- 
ques-uns des plus outrez partifans de la Cour 
Romaine. Ils s’imaginent quelquefois que tout 
leur eft permis, pour attribuer à cette Cour un 
pouvoir fur le T emporel des Rois , que l’Eglife 
même n’a pas crû fe devoir arroger. 

Il s’agiffoit de fçavoir fi la Republique , comme 
Prince temporel, pouvoit défendre aux Laïques 
de faire des donations de leurs biens, à des person- 
nes , ouàdesCommunautezEcclefiaftiques, fans 
une autorité publique ; s’il étoit permis de bâtir 
des Monafteres & des.Hôpitaux fans le confente- 
ment de la Republique; enfin fi les Magiftrats pou- 
voient connoîcre des crimes des Ecclefiaftiques. 
Rien ne paroifioit plus équitables que ces trois 
Reglemens. On fçait que quand les Peuples & 
les Princes fe font dépoüillezduPaganifme, pour 
embrafler la Religion Chrétienne, ils n’ont point 
abandonné pour cela l’autorité légitimé , qu’ils ont 
reçue de Dieu même; aufli les Papes crurent-ils 
fe devoir relâcher de leurs prétentions : & les 
Théologiens de Rome Baronius , Bellarmin, & 
beaucoup d’autres n’ont eu rien à répliquer aux 
écrits fi folides des Théologiens delà Republique 
de Venife. FraPaoloeft celui, qui a le mieux dé- 
fendu fa Patrie; mais les Romains lui firent bien 
fentir ce qu’on gagnoit à les chagriner. 

Les principales Hiftoires du Duché de Milan 
font inférées dans les Antiquitez d’Italie de M. 
Grevius ; on y peut joindre l’Hiftoire des Ducs 
de Milan écrite en Italien par Bernardin Corio. 
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La Defcription du Roiaume de Naples , 
theatre de tant de révolutions , a été faire par 
Oéiavio Beltrauo , & par Caracciolt ; celle de la 
Ville capitale par François de Magijlris. L’hiftoire 
en eft écrite avec aflezde fidelité par Collenutius , 
Tontanus , & Summonte ; il faut y joindre ce qui 
en a été publié à Paris en 1701- Ce dernier Li- 
vre contient l’hiftoire du moien âge , ou la des- 
cente des Normands en ce Roiaume. Laderniere 
révolution, qui arriva en 1647.cH expliquée allez 
naïvement dans les Mémoires de M. le Duc de 
Guife , le principal aéteur de cette tragédie , & 
par le Comte Galeazzo Gualdo. 

LesHiftoriens de Sicile ont été recueillis en- 
semble : mais il Suffira de lire ce qu’a fait Buonfi - 
glius • les Annales de Panorme <¥AugufHn Ju~ 

• veges , avec les Antiquitez de Syracufes de Mi- 
rabella. 

Guichenon a publié unetres-belle hiftoire de la 
Maifon de Savoye , & Papire Majfonz fait les 
éloges de ces Princes : mais ces éloges, quoique 
juftes & raifonnables , peuvent être tempérez 
par la leéture des Lettres nommées Savoifiennes , 
où l’on trouve beaucoup de particularitez tres- 
curieufes Sur l’Etat des affaires, que cette illuftre 
MaiSon a eu depuis long-temps avec la Couronne 
de France. Il faut y joindre cette belle & im- 
portante Lettre , que le Roi a écrite au Pape , 
Sur la derniere guerre de Savoye. On y exprime 
avec beaucoup de modération & d’éloquence, 
tous les motifs de cette guerre , & les raifons 
que Sa Majefté Tres-Chrétienne a eu d’entrer en 
armes dans les Etats de ce Prince. On ne peut 
s’empêcher à la leéture de cette Lettre , d’admi- 
rer la conduite & la patience du Roi, qui a tardé 
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’ong-temps à faire éclater le reffentiment qu’il 
ivmoigne avoir de la maniéré » dont il aflûre que 
ce Pi ..ice s’eft comporté à fon égard. Le Sçavant 
M. De Lille , cet homme fi plein de vertu & de 
fcience , a donné une Diflertation fort curieufe 
fur l’origine de la Maifon de Savoye. L’on a 
voulu prouver , que ces Princes doivent être re- 
gardez. comme Têtes couronnées } le P. Monod 
a fait imprimer à Turin en 1633. un Taité fur 
cette matière: & la Lettre Françoife qu’on avoir 
imprimé furtivement à Paris fur ce même fujet, 
a irrité la Republique de Venife, toûjours alerte 
fur ce qu’elle croit lui être utile , ou defavan- 
tageux. 

L’hiftoire de R aven n es par Rubeus eft affez 
exaéte. Celle de Florence a été écrite par les 
plus habiles hommes de l’Italie. Il ne faut point 
s’en étonner j puifque les Princesde cette Maifon 
ont été de tout temps les protecteurs des fciences 
& des fçavans. Il y a dequoi choifir-dans celles , 
qui ont été faites par V Arrêtât , le Pogge , Sci- 
p'ion Amirat , Br ut us , Buoninfegni , & Machia- 
vel ; aufquels on doit joindre les Anecdotes de 
Florence de M. de Varillas. 

Platine & Antoine PoJJevin ont tres-bien écrit 
fur l’hiftoire de Mantoue. Le Trefor des anti- 
quités d’Italie fournit ce qui eft neceflàire pour 
la Republique de Gennes , dont les principaux 
Hiftoriens font Auguftin Jujliniani , Foliete , Bi- 
zarus , &. Bonfadius. On pourrait lire dans le be- 
foin l’hiftoire de Gennes du pauvre Chevalier^ 
Mailly; mais ce livre ne fe reflfent , que trop de 
la fecherefle de fon Auteur. 

On eft obligé de fuppléer par toutes ces hi- 
ftoires particulières, au défaut, qui fe trouve 
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chez les Italiens > par rapport à une hiltoire ge- 
nerale ; ce qui a fait dire à un habile homme,* 
que les Italiens font riches en hiftoires particuliè- 
res de leurs differens Etats ; mais , qu’ils n’ont 
point de corps d’hiftoire complet. 

ARTICLE III. 

De l’Htflo'tre des SuiJJes , des Pats-Bas. 

N Ous joignons enfemble Phiftoire de ces 
deux Republiques ; parcequ’on les a vû 
commencer prefque de nos jours. Il faut avouer 
cependant qu’elles font bien differentes , par 
rapport au caractère. Les premiers fe font fait 
eftimer par leur patience dans les travaux , & 
par leur fidelité : & beaucoup de Princes fe 
font fait un plaifir de les avoir dans leur Alliance. 
Les Hollandois ont été recherchez aufli de beau- 
coup de Puiffances ; moins dans l’apprehenfion 
de les avoir pour ennemis , que pour profiter 
des biens & des richeffes qu’ils vont chercher 
avec beaucoup de peine dans les autres parties 
du monde. 

La Republique des Suisses doit fon com- 
mencement à trois- Païfans , qui firent fentirà 
leurs compatriotes les malheurs , où ils fe trou- 
voient réduits , par la rigueur exceffive de quel- 
ques Miniftres de la Maifon d’Autriche. L’amour 
de leur liberté les fit foûlever en 1305. con- 
tre ceux qui les vouloient accabler. Voici à 
peu-prés quel en fut le fujet. Geflerus , que 
l’Empereur Albert I. leur avoit donné pour 
Gouverneur , voulu les affujertir à une imagi- 
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nation chimérique , dont on eû tout lieu de fe 
repentir. Il fit bâtir un Fort appellé le Joug au- 
près d’Altorf, principal Bourg du Canton d’Uric; 
& y fit mettre une perche, avec un chapeau, au- 
quel il prétendoit, qu’on rendit tous les honneurs, 
qu’on rend à l’Empereur. Guillaume Tell indi- 
gné de cette extravagance , paffa hardiment de- 
vant cette perche, fans la faluër. On le prit aufli- 
tôt, & il fut obligé de fe foûmettre à quelque 
punition ; après quoi on le condamna à avoir 
pour prifon perpétuelle , un Château bâti au mi- 
lieu d’un Lac; comme on l’y conduifoit, un ora- 
ge furvint, qui pouffa le bâteau à bord , & il fut 
retiré des mains de fes Ennemis. Ce traitement fi 
rigoureux , donna lieu aux trois Cantons d’Uric, 
de Swits & d’Underwal de fe mettre en liberté. 

Quoique ce foit là , où l’on doive commencer 
l’hiftoire de la Republique des Suifles , la valeur 
des peuples Helvétiques, ne laiffe pas d’être con- 
nue dans les fiecles précedens. Leur nom fe trou- 
ve placé avec honneur dans lesgrandes révolutions, 
comme on lepeut voir, par les mémoires de Cefar, 
& par l’hiftoire de Charlemagne. Ils eurent du 
temps de ce Prince de grands Privilèges, & ne fe 
gouvernoient qu’avec quelque dépendance de 
l’Empire. Dans la décadence de la maifon de 
Charlemagne , & dans les différents des Empe- 
reurs avec les Papes, ils fçurent fi bien profiter des 
conjonctures , qu’ils formèrent un nouveau Gou- 
vernement ; mais fe trouvant opprimez par la 
Nobleffe , ils fe virent obligez d’implorer le fe- 
cours de Rodolphe Comte d’Hasbourg, qui con- 
firma leur Privilège en 1291. dix-huit ans après 
qu’il fut élu Empereur. Albert fon fils Duc d’Au- 
triche , qui régna quelque temps après lui , vou- 
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lut les aflujettir. Il leur donna même des Gou- 
verneurs, qui les maltraitèrent fi fort, que ces peu- 
ples fe perfuaderent, que les malheurs qu’ils fouf- 
friroient dans une révolté, leur feroient plus fup- 
portables que ceux , dont ils fe trouvoient acca- 
blez. Cela commença comme nous venons de le 
dire par les Cantons deSwits, d’Uric, & d’Under- 
wal, qui défirent en 13 15. Léopold Duc d’Au- 
triche, fils de l’Empereur Albert. En 1339. les 
Cantons de Luzerne, de Zurich, de Glaris , & 
de Zug fe joignirent à ces trois premiers. Ce qui 
donna quelque réputation à ces Cantons, fut l’Al- 
liance, que Louis XI. fit avec eux. Le Canton 
de Berne entra dans cette Ligue en 1350. ceux 
deFribourgs & de Soleurre en 1481 ceux de Ba- 
lle & de SchafFoufe en 1501. enfin le dernier qui 
accomplit le nombre des treize Cantons, fut ce- 
lui d’Appenfel , qui s’étoit mis foûs la protection 
des autres , dés l’année 1452. mais qui ne fut re- 
çu au nombre des Cantons, qu’en 1513. Ils aug- 
mentèrent encore leur puiflance par les Villes, qui 
fe mirent fous leur protection, ou qui recherchè- 
rent leur Alliance , entre lefquelles font, la Ville 
de S. Gai , les Grifons , le Valais, le Comté de 
Neufchatel; ou les Villes meme qui leur furent cé- 
dées parMaxi milien Sforce,pour l’avoir rétabli dans 
le Duché de Milan. Nos Rois fe font fait un plaifir 
de les prendre pour leurs Alliez : & Henri II. alla 
jufqu’à ce point , qu’il leur fit tenir fur les fonds 
de Baptême, Claude de France^ & quelques Au- 
teurs aflurent,que François I. les avoit demandé au- 
paravant, pour nommer fes trois Fils, aufquelsils 
donnèrent les noms des trois enfans de la Four- 
naife de Babvlone, Sidrac , Mifac, & Abdenago\ 
mais on leur fit prendre enfuite, à ce qu’on dit , ceux 
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àcFranfoir,d > Henry, Sc âeCharles. Ces peuples fonc 
à peu-prés du caradteredes anciens Gaulois, ou des 
Germains ; ils n’ambitionnent point à publier ce 
qu’ils font de bien : c’eft aufli pour cela que nous 
ne voions pas qu’ils aient beaucoup éclairci l’hi- 
ftoire de leur Nation. Leurs principaux Hifto- 
riens fe reduifent à ceux-ci , François Guillemans » 
Jean Stumpfius , JoJias Simler, Jean de Suicer , & 
Flantm -, mais la leéture de ces Auteurs doit être 
précédée de la République des SuifTes , de Sim- 
ler , ou de celle qui a été imprimée en Hollande 
en 1628. 

Il n’y a point de Republique , qui ait eu de 
plus grands fuccez , que celle de Hollande. 
A peine fe fut-elle retirée de la domination Ef- 
pagnole , qu’elle fe vit en état , ou de donner la 
loi à d’autres Princes , ou au moins de faire re- 
chercher fon Alliance. Quoique cetteRepublique 
ait eu autrefois des Seigneurs particuliers , l’hi- 
ftoire neanmoins n’en eft pas à beaucoup prés fi 
confiderable, que depuis l’an 1426. que ces Pro- 
vinces paflerent au pouvoir des Ducs de Bourgo- 
gne. Ils les poflederent jufqu’en 1478. auquel 
temps Marie fille unique , & feule Heritiere de 
Charles le Hardy , dernier Duc de Bourgogne , 
les porta en mariage à Maximilien Archiduc d’Au- 
triche , depuis Empereur, & Ayeul de Charles- 
Quint. Ce dernier, les donna à fon fils Philippes 
II. Roi d’Efpagne. Ce Prince en joüit fort paifi- 
blement , jufqu’en 15 66. que la crainte del’In- 
quifition , l’humeur imperieufe du Cardinal de 
Granvelle, la feverité infupportable du Duc d’Al- 
be , l’impofition du dixiéme denier fur toutes les 
Marchandées , qui fe vendoient ■> & l’infraéfion 
des Privilèges du Pais , obligèrent ces Provinces 
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à prendre les armes, à faire une Ligue entre- elles, 
& à fe retirer enfin de la domination de ce Prin- 
ce, comme elles firent en 1579. depuis ce temps- 
là, elles fe maintinrent fi bien, avec le fecours 
de la France , & de l’Angleterre, que les Efpag- 
nols , après s’être inutilement épuifez , pour les 
réduire , furent enfin obligez de les reconnoître 
pour up Etat libre, indépendant, & fouverain; 
ce qui fut entièrement affermi par le Traité de 
Munfteren 164.8. 

Cette Republique eft fi confiderable par le 
rang , qu’elle tient aujourd’hui parmi les Puif- 
fances de l’Europe, & par le mouvement, qu’elle 
donne à toutes les affaires , qu’il n’eft pas feule- 
ment utile: mais neceffaire de faire une attention 
particulière fur fon établiffement , fur fa condui- 
re , & fur fes principaux évennemens. 

Je n’ai pas deffein de rien dire ici de fort par- 
ticulier fur la defcription , ni fur l’hiftoire an- 
cienne des Pays-Bas j parcequ’il y a dans cette 
étude beaucoup plus decuriofité, que d’utilité. Je 
me contenterai de remarquer , que l’une a été 
heureufement executée par Ortelius , Pontus Heu- 
terus , & Altïngius ; & que l’hiftoire des temps 
les plus reculez de ces Provinces a été écrite par 
Divœus , Vafjebourg , & Adrien Scbrieckius ; mais 
principalement par Vredius , dans fon ouvrage fi 
exaét , & fi recherché , fur les Comtes de Flan- 
dres , imprimé en 1650. 

L’Hiftoire du moien âge ne renferme pas plus 
d’utilité. Elle a été écrite par le même Vredius , 
par Aubert le Mire ( Mirœus ) dans fes Annales , 
& dans fa Chronique Belgique, par Gilles dePoye , 
& par un trop grand nombre d’autres Ecrivains. 
On doit donc palier fort legeremenc fur toute 
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cette hiftoire , & laifler aux gens du Pays l’en- 
nuieufe confolation d’étudier avec foin tous ces 
temps , & de trouver de l’utile , & du necef- 
faire , où les autres n’ont remarqué jufqu’à pre- 
fent , que beaucoup de fuperfluitez. Nous n’a- 
vons pas laifle neanmoins d’inferer dans le Cata- 
logue , qui eft à la fin de cet ouvrage , les prin- 
cipaux de ces Hiftoriens. Nous l’avons fait moins 
dans la vûë d’en confeiller la leéture > que dans 
le defiein de contenter ceux , qui auront aflèz de 
patience, & aflèz peu de goût, pour s’embaraflèr 
dans une pareille étude. On y verra que nous ren- 
fermons fous le même genre d’hiftoire, celle d’Hol- 
lande, celle de la Flandre Efpagnole & Françoife, 
du Brabant , de la Gueldre, des Comtez de Hai- 
naut , & de Namur , & du Duché de Luxem- 
bourg ; parcequ’elles ont été pofledées ou par les 
mêmes Princes , ou par diflèrens Seigneurs , mais 
qui avoient entre eux des relations fi étroites, qu’il 
eft difficile de connoître les uns feparément des 
autres. 

On doit pour l’hiftoire moderne s’attacher d’a- 
bord à une defcription de tous les Pays-Bas. Celle 
de Guichardin , de Zeiler , de Grammaye, ou de 
Golnitzius font tres-bonnes pour ce deflein : mais 
il fuffiroit de s’en rapporter au Theatro Belgico de 
M. Leti , ou au Theatre des Pays-Bas imprimé 
en 1 649. Les Delices de la Hollande , & des Pays- 
Bas pourroient être de quelque fecours: mais ces 
deux ouvrages font fi mal écrits , & fi mal digé- 
rez , qu’il n’y a aucun honneur à les confeiller , 
& encore moins d’utilité à les lire. 

Il faut voir enfuite ceux qui ont parlé de la 
forme du gouvernement, de la police intérieure, 
des intérêts , & des forces de cette Republique. 
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Comme l’Etat de ces Provinces a été fujet aü 
changement ; qu’il s’eft tantôt altéré , & tantôt 
augmenté, félon Iefuccezde leurs armes, on doit 
lire les Traitez , qui en ont été faits en differens 
temps. Boxhornius en a publié un, dans lequel lés 
Hollandois ont trouvé tant de marques de fince- 
rité, qu’ils fe font crû autrefois obligé de le prof- 
crire. Schoockius , & l’Auteur du Léo Belgicus ont 
affez bien reüffi dans ce qu’ils ont donné fur cette 
matière : on ne doit pas omettre la relation Ita- 
lienne du Cardinal Bentivole , où il parle avec 
un fi grand fens des affaires de cette Republique 
naiffante. Mais il faut finir ces leélures par celle 
de M. le Chevalier Temple. Il eft bon même de 
s’y arrêter plus qu’aux autres ,• parcequ’il eft plus 
moderne , & qu’aiant été emploié dans le ma- 
niement des affaires, il aura examiné avec foin le 
fort & le foible de cette Republique. 

On peut paffer de là à l’hiftoire generale de ces 
Provinces , en la commençant aux troubles , & 
aux révolutions , qui ont donné lieu à l’établifle- 
ment de cette Republique. Les Hiftoriens qui 
méritent quelque attention font Burgundus, Meur- 
fius , Meteren , Gtotius , Bertius , Reidanus , & 
Baudius : mais ont croit que le premier embraffe 
trop aveuglement le parti des Espagnols, & s’em- 
porte avec trop peu de raifon contre le Prince 
d’Orange. Meurfws au contraire, quoique exaét 
& fincere écrivain , ne rend point affez fouvent 
juftice aux Efpagnols. Strada a tout mis en œu- 
vre , pour exercer fa belle latinité , qui pourroit 
cependant n’être pas toujours exempte de fautes, 
comme l’a montré ce fçavant , mais trop outré 
cenfeur Sciopius. La polique affeéfée de Strada , 
qui le fait nommer par quelques-uns le Ta-? 
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cite * de la Flandre, l’a fait regarder par de plus 
fenfez comme le Seneque moderne , c’eft à dire 
un debiteur importun de morale, & un Prédicateur 
à contre-temps. Malgré tout l’éclat, par lequel il 
prétend éblouir fes le&eurs, on trouve qu’il man- 
que de jugement -, parcequ’il traite autre chofe 
que la guerre de Flandre , dont il promet nean- 
moins un récit tres-fidele. Il paroît que ce font les 
éloges de quelques particuliers , qu’il a coufu en- 
femble , plûtôt qu’un corps d’hiftoire ; puifque 
ce n’eft qu’à l’extremité, qu’il traite fon principal 
fujet : ce qui affaiblit beaucoup fes narrations. 
D’ailleurs il s’arrête trop à des minuties, qui doi- 
vent être , ou entièrement négligées, ou traitées 
legerement. Ajoutez à cela qu’il fe mêle de parler 
de guerre , matière qui lui eft abfolument in- 
connue. Audi le Cardinal Bentivole a dit de fon 
hiftoire , qu’elle étoit plus à l’ufage du College , 
qu’à celui de la Cour. Cependant G on la veut 
lire, il faut quefalecfture fait accompagnée des hi- 
ftoires de ce Cardinal , qui font écrites avec beair- 
Coup de folidité, de juftefTe , & de pénétration. Me - 
teren porté par un grand naturel pour l’hiftoire , 
& fourni d’une ample récolté d’excellens Mémoi- 
res, s’eft engagé à écrire les révolutions des Pays- 
Bas , & s’en eft acquité avec une candeur , & 
une Gncerité , qui a fait pafler par - defTus les au- 
tres talens qui lui manquoient. L’hiftoire de Gro- 
tius eft un ouvrage accompli : cette petite obfcu- 
rité , dont il s’eft couvert, le rend énergique, & 
concis, & le fait paroître un peu plus Tacite , que 
les autres Hiftoriens. Il a parfaitement bien dé- 
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velopé toutes les intrigues , tous les reflorts , & 
tous les motifs de cette guerre. Jamais homme 
ne pratiqua moins la politique, & cependant jamais 
homme n’en écrivit mieux. Son hiftoite qui finit 
à la Treve de 1609. a été continuée jufqu’à la 
Paix de Nimegue , par un Auteur célébré , * 
qui s’eft déguifé fous le nom du Sr. de la Neu- 
ville , qui eft le lieu de fa naiflance. Je n’ofe dire 
que cette continuation foit de la force de l’ou- 
vrage de Grotius. Il eft vrai que nous ne fommes 
pas dans des temps aflez reculez , pour avoir une 
hiftoire exaéle de ce qui s’eft fait de nos jours dans 
cette Republique. Les Archives des Princes font 
fermées, les Cabinets des Miniftres ne font point 
encore ouverts : on fçait bien les évenemens j 
mais les particuliers en ignorent les véritables eau - 
fes. C’eft neanmoins ce que nous doit apprendre 
l’hiftoire. Ber t tus, & Reidanus ont beaucoup d’exa- 
étttude & de fincerité. 

On doit dans ces Lectures s’arrêter principale- 
ment aux fujets , qui ont été caufe de cette Ré- 
volution. Pluûeurs Ecrivains les ont expliquez: 
mais perfonne ne les a developé avec tant de pé- 
nétration , & de vérité que Grotius. On trouve 
encore fur cette matière beaucoup de Pièces du 
temps même , que leur trop grand nombre m’a 
empêché de rapporter ici , aiant indiqué les meil- 
leures dans le Catalogue > qui eft à la fin de cet 
Ouvrage. 

La Hollande, qui s’étoit foûtenuë contre tou- 
tes les forces de l’Efpagne , fut prête de périr dans 
une difpute de Religion, qui s’éleva entre les Ar- 


* M. Bailles , qui itoit de la Neuville en Hiy j proche 
de Clermont en Beauvoift. 
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miniens & les Gomariftes. Le Prince Maurice, 
habile à profiter des conjonctures, fit d’une que- 
ftion problématique de Théologie, une affaire d’E- 
tat. On fçait l’origine de toutes ces Conteftations 
fi funeftes à la Republique. Jean d’Olden -Bar- 
neveld, Confeiller-Penfionaire d’Hollande,* fai- 
foit tous fes efforts, pour maintenir la liberté ; & 
parceque durant la guerre, le Capitaine General 
avoit un très-grand crédit, le Comte Maurice tâ- 
choit toûjours d’empêcher la Négociation avec 
l’Efpagne. Barneveld au contraire travailloit de 
tout Ton pouvoir à faire une Treve, pour affoiblir 
l’autorité du General , qui eut beaucoup de ref- 
fentiment de cette politique. Dans ce même 
temps Jacques Arminius Profeffeur en Théologie 
à Leyden traita de la Grâce, & de quelques autres 
Articles , avec plus de modération , & d’adou- 
ciflèment, que le commun des prétendus Refor- 
mez. Après la mort d’ Arminius, François G omar 
combattit fon opinion. Les principaux Magiftrats, 
entre lefquels etoient Barneveld , & Grotius, 
embraffèrent le parti d’Arminius, ou des Remon- 
trans : le Comte Maurice ( devenu Prince d’O- 
range par la mort de fon ffere) fe rangea du côté 
ries Gomariftes , ou Contre - remontrans. Ce 
Prince qui vouloit abatre la liberté, & fe rendre 
Souverain, faifit cette occafion pour y parvenir. Il 
conduifit Théologiquement une affaired’Etat j & 
fe fervit du prétexte de la Religion , pour oppri- 
mer Barneveld , & les autres Prote&eurs de la Ré- 
publique : mais par une fatalité aflez bizare , la 
Hollande fut aflez heureufe , pour être délivrée, 
& fes Défenfeurs aflez malheureux pour être fe- 
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crifiez. On trouvera les dénoqëmens de cette Hi- 
ftoire très -bien expliquez dans les Mémoires de 
M. du Maurier , & dans les Ecrits, que Grotius 
a fait fur ce fujet , qui font la Pieté des Etats de 
Hollande, & l’ Apologétique des principaux Mi- 
niftres de cette Republique. On fera infaillible- 
ment attendri , en voyant Barneveld , ce vénéra- 
ble vieillard , mourir fur un échaffaut, & y être 
condamné par ceux mêmes, dont il défendoit fi 
genereufement la Liberté , de laquelle il a été la 
viétime. / 

A peine les Provinces-Unies furent-elles affer- 
mies par laPaixdeMunfter en 1648. qu’elles pen- 
ferent être entièrement détruite par le Prince d’O- 
range. Il tendoit toûjours,comme fes Prédeceffeurs, 
à la Souveraineté de cette République : maisheu- 
reufement pour les Etats, le Prince mourut, plein 
de vaftes projets, & vuide d’execution. Il ne lailfa 
qu’un fils pofthume,qui a été ce fage Politique *, 
ce Prince né pour concerter de grands deffeins, & 
capable de tout le manege du Gouvernement, qu’il 
a exercé avec tant d’adrelfe&de fuccés en Angle- 
terre, en Hollande, & même dans toute l’Europe. 

Divers Ecrivains bons, ou mauvais ont publié 
des morceaux feparés de l’hiftoire des Guerres de 
Hollande, depuis la Treve de 1609. Qn peut lire 
ce qui a été écrit par Grotius , Heinjius , & Box- 
hornius , avec la vie des grands Hommes, qui ont 
paru dans cette Republique. 

L’Hiftoire particulière des Provinces , & des 
Villes n’a d’agrement , que pour les naturels du 
Païs. I) y a neanmoins quelques Auteurs, qui, 
parcequ’ils ne font point trop étendus , peuvent 
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être lus avec utilité par les Etrangers , à caufe de 
la connoiflance exadte, qu’ils peuvent donner de 
l’Hiftoire generale de ces Provinces. Tel pouroit 
être Grammaye, fi judicieux, & fi fidele dans tout 
ce qu’il a écrit furies Villes & les Provinces des 
Pais - Bas. On peut y joindre Grotius, & Thy/ius 
fur les Comtes de Hollandej les Annales de Ze- 
lande, par Matthieu VoJJius ; l’hiftoire d’Utrechr, 
par Antoine Matthieu y & la Republique deFrife 
d’tJbbo Emmius , avec un petit nombre d’autres 
Ecrivains. 

La Noblefle des Païs-Bas , quoique confide- 
rable, n’eft plus à beaucoup prés ce qu’elle étoit 
avant toutes ces Révolutions. Elle mérité nean- 
moins qu’on fi applique : mais il y a peu de fe- 
cours pour cette forte d’étude, après les Stemmata 
de Mirœus, la Genealogie des Comtes de Naflau, 
l’hiftoire desdeuxMaifonsdeTaflîs,&de Sohier. 
Les Recherches de la Noblefle de Flandres, lesTro- 
phées de Brabant, avec le Theatre de la Noblefle 
de cette Province imprimé en 1705. les Généalogies 
des Comtes de Flandres, les Annales de la Maifon 
de Lynden, & le Miroir des Nobles de Hasbaye. 
Ce qu’on en peut avoir d’ailleurs fe trouve ren- 
fermé dans l’hiftoire des Provinces , des Villes, 
& des Abbaïes. Les ouvrages de Miræus fur les 
Chartes, & les Donations de Flandres fourniflent 
encore de grandes lumières, pour la connoiflance 
des Familles. Il faut avouer que c’eft un Ouvrage 
infini, que c’eft même un labirinthe, quand ces 
Généalogies doivent être tirées d’un fi grand nom- 
bre de monumens , qui en marquent bien quel- 
ques parciculiaritez : mais qui ne font connoître 
ni l’origine,ni la fucceflion desFamilles, & moins 
encore l’état , où elles fe font trouvées dans ces 
derniers fiedes. 
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Je ne dirai rien du cara&ere de ces Peuples, 
m’en rapportant à ce qu’en marque M. de Saint- 
Evremont, dans le Difcours , qui eft imprimé à la 
fuite de cet Ouvrage *. On y verra une confirma- 
tion de ce qu’on rapporte de l’Empereur Charles- 
Quint, qui difoit d’ordinaire, qu’il n’y avoir point 
de Nation, qui eut plus d’horreur quelesFlamens, 
pour le nom de fervitude , &qui en effet la portât 
plus patiemment , quand on la traicoit avec hu- 
manité, & avec douceur. 

ARTICLE IV. 

De Fhijloire d’ Angleterre , d’EcoJJe & d'Irlande. 

I L n’y a point d’hiftoire moins obfcure, que 
celle d’Angleterre depuis le neuvième fiecle. 
Un fçavant Homme en apporte une raifon fort 
naturelle. ” Nous lifons, dit le P. Mabillon, ( § ) une 
„ chofe fort remarquable dans la Préface, qui eft 
„ à la tête de l’hiftoire de Matthieu Paris, fçavoir 
,, que c’étoit la Coutume en Angleterre, que dans 
„ chaque Abbaye Roiale de l’Ordre de Saint Be- 
„ noift , on donnoit commiflion à un Religieux 
„ habile & exa<ft , de remarquer tout ce qui fe 
„ paflbit de confiderable dans le Roiaume i & 
„ qu’aprés la mort de chaque Roi , on apportoit 
,, tous ces differens mémoires au Chapitre general 
„ de l’Ordre, pour les réduire en un Corps d’Hi- 
„ ftoire, qui étoit gardé dans les Archives, pour 
,, l’inftru&ion de la pofterité. C’eft pour cette rai- 
„ fon que l’hiftoire d’Angleterre eft beaucoup 
„ plus éclaircie , qu’aucune autre. 


* P*g e 9o. G 7 * 9 t-dela 11. Partie de ce Livre. 
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G’eft au neuvième fiecle , qu’on ddh fe fixer , 
pour commencer à avoir une connoiifance exade 
des affaires de cette Monarchie. La multitude des 
Souverains, qui étoient les maîtres de cette Ifle, 
y caufe beaucoup de confufion dans l’hiftoire, qui 
précédé le Roi Egbert. Ce Prince réunit les fept 
Roiaumes, que les Saxons y avoient établis. Les 
Révolutions fi bizarres, & fi extraordinaires , auf- 
quelles l’Angleterre a été fujette ; & les relations 
qu’elle a eu depuis long-temps avec la France» 
doivent en faire étudier l’hiftoire avec plus de 
foin. 

Camden a donné une excellente Defcription des 
Roiaumes d’Angleterre , d’Ecoffe, & d’Irlande. 
Comme il peut y avoir eu quelque changement 
pendant le XVII. fiecle, au commeftcement duquel 
elle fut faite , M. Gibfon fi célébré dans toute 
l’Angleterre par fon Erudition, l’a traduite en An- 
glois, & y a joint des additions fort confiderables, 
où il explique ce qu’il y a déplus curieux dans les 
Antiquitez 3e ces trois Roiaumes. On pourroit Ce 
fervir auffi fort avantageufement du Theatre de 
la grande Bretagne publié par Speed. Cet Ouvrage 
travaillé avec tant de foins, ne donne pas feulement 
une exade Defcription de cette Monarchie, une 
jufte idée des mœurs de ces Habitans, & un Etat 
de fon Gouvernement ancien & moderne ; mais 
il fait encore l’hiftoire de fes Rois jufques à 
Jacques I. Il ne ferait peut-être pas inutile de 
parcourir cette belle Defcription des deux Roiau- 
mes d’Angleterre, & d’Ëcofle, qu’on a publiée à 
Amfterdam en 1700. on aurait le plaifir d’y voir 
exactement narré, & dépeint ce que l’Angleterre à 
de plus remarquable. Si neanmoins on ne pou- 
voir avoir aucun de ces Ouvrages , il faudrait 
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fe réduire au petit volume, que Rutgervs Herman» 

vides en a publié en i6di. 

Plufieurs Auteurs ont tres-bien expliqué ce qui 
regarde l’Etat & le Gouvernement de ce Roiau- 
tne. La Republique d’Angleterre de T homas Smith 
Cft allez exa&e > quoique fort abrégée. Mais 
comme les révolutions du XVII. fieele ont ap- 
porté quelque changement dans la police , & la 
forme de cette Monarchie, on doit voir les Trai- 
tez , qui en ont été publié depuis tous ces mou- 
vemens. Ainfi l’on pourroit s’attacher à l’Etat 
prefent d’Angleterre de M. Chamber laine, imprimé 
en 166 y. & traduit enfuite en françois en 1672. 
Il ne faut pas negligler de parcourir l’Edition de 
ce Traité donnée en 1692 ; pareeque l’on n’a 
point manqué de le changer en quelque chofe* & 
de le rendre conforme au Gouvernement établi 
depuis la derniere révolution. Il eft bon d’y join- 
dre les Republiques d’EcolTe & d’Irlande, qu’on 
a publiées à Leyde en 1628. Quoique ces trois 
Roiaumes foient aujourd’hui pofledez par le même 
Souverain , ils n’ont pas toûjours été unis } ôe 
malgré leur union , ils ne laiflent point de fe gou- 
verner félon leurs loix , & leurs coutumes parti- 
culières. On rrouve encore quelques remarques 
fur la police de ces Roiaumes dans la Defcription 
de Camden , & dans le Théâtre de Speed. Mais 
il y a une étude à laquelle on eft indifpenfable- 
ment obligé , avant que de pouvoir s’appliquer 
aux affaires d’Angleterre. C’eft l’hiftoire, le pou- 
voir, & les droits du Parlement de ce Roiaume. 
L’ignorance dans laquelle on feroit fur ce point, 
ne marqueroit pas de caufer quelque étonne- 
ment , lorfque , dans la le&ure de cette hiftoire, 
on veiroit que les Rois y font traitez comme 1» 
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premiers Sujets du Roiaume j qu’ils dépendent 
jutant du Parlement , que le Parlement dépend 
du Prince. L’on y remarquera même que la plû- 
part des malheurs qui font arrivez à quelques-uns 
de leurs derniers Rois , ne font venus en partie , 
queparcequ’ils ont voulu n’être plus dans cette in- 
dépendance, qui eft maintenant regardée comme 
une des loix fondamentale de cette Monarchie. 
On peut fur ce point s’en rapporter à deux Ou- 
vrages ; le premier eft l’Abrégé de l’hiftoire du 
Parlement d’Angleterre imprimé en 1651. le fé- 
cond eft la Differtation fur la forme du Gouver- 
nement , & fur le Parlement de ce Roiaume 
donnée à Oxfort en 11598,' parmi les œuvres 
pofthumes de Spelman y cet homme fi habile, & 
auquel l’Angleterre a de fi grandes obligations. 

Il me paroît qu’on doit étudier avec quelque 
brièveté l’hiftoire ancienne de cette Monarchie , 
à moins qu’elle n’ait rapport aux affaires de l’E- 
glife. Il s’en faut bien , que ces premiers temps 
foient aufli intereffants , & aufïi confiderables , 
que les cinq ou ûx derniers fiecles. Deux Auteurs 
fort célébrés , & qui ont fait beaucoup de bruit 
dans le monde \ Milton , & Selden fe font parti- 
culièrement appliqué à écrire cette hiftoire. Leur 
capacité doit faire croire, qu’ils s’en font tres-bien 
acquité.' Au défaut de ces deux Ecrivains, on pou- 
roit fe fervir de Ylntroduftion à rhifloire d’Angle- 
terre de M. le Chevalier Temple , ou au moins du 
premier volume des révolutions du P. D’Orléans , 
aflez court pour ne pas ennuïer , & aflez long 
pour apprendre ce qu’il faut neceflairement fça- 
voir de ces temps reculez. 

Ce n’eft donc qu’à Guillaume le Conquérant , 
qu’on doit fixer l’étude ferieufe, & plus détaillée dé 
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l’hiftoire d’Angleterre. Audi eft-ce au re^nedc cê 
Prince , qu’elle commence à être plus éclaircie , 
& que les révolutions en déviennent plus impor- 
tantes. Sans parler id delà vie de ce Roi publiée 
en Anglois par Samuel Clarke , qui ne peut être 
d’ufage , que pour ceux » qui fçavent la langue 
du Pays , nous avons beaucoup d’ Auteurs du 
temps même , qui ont écrit fon hiftoire avec une 
grande exactitude. Tels font Matthieu Paris , 
Eadmer , & Guillaume de Neubrige. Le premier 
eft regardé comme le meilleur * Hijlorten que nous 
aion; pour le treizième fiecle ; l’on pourroit même 
ajouter pour une partie du fiecle précèdent. L’on 
eftime Eadmer pour fa fincerité , & Guillaume de 
Neubrige pour la juftefle , & le bon fens. Ces 
trois Ecrivains avec Thomas IValfmgham , ont 
donné l’hiftoire des Rois d’Angleterre , fortis de 
la ligne mafculine de Guillaume le Conquérant ; 
mais l’on doit y joindre ce qui s’en trouve encore 
dans les Hiftoriens de Normandie , publiez, par 
jM. Duchefne. Avant que de pafler au régné 
d’Henry VII. il fe rencontre deux grands évene- 
mens,fur lefquels il faut principalement s’arrêter; 
ce font les troubles, qu’il y eut dans ce Roiaume 
entre les Maifons de Lancaftre & d’Yorck, au fu- 
jet de la fucceflion ; & les guerres de France & 
d’Angleterre , qui ne furent terminées , que fous 
Charles VII. L’hiftoire du premier de ces évene- 
mens a été écrite par Blondus & par M. de Rofè- 
mond. Les guerres de France & d’Angleterre Ce 
trouvent expliquées, ou dans les Auteurs de l’hi- 
ftoire generale de ce dernier Roiaume , ou dans 
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les Hiftoriens, que nous avons marquez, en par- 
lant de l’hiftoire de France. 

Si l’on vouloit s’épargner la le&ure de tous ces 
differens livres, on pourrait voir feulement quel- 
qu’un des plus judicieux Auteurs de l’hiftoire ge- 
nerale d’Angleterre. Les principaux font Polydore 
Virgile , André Duchejne , le P. D’Orléans ■> M. 
Leti , & M. de Larrey. Jepafle les Abrégez pu- 
bliez par du Verdier , 8c par Vanel ; ce font de 
trop pitoiables Hiftoriens, pour mériter aucune 
attention. Ceux mêmes , que nous venons de ci- 
ter ne font pas tous d’un mérité égal. Quoique 
Polydore Virgile écrive purement , quoi qu’il narre 
aflez bien ; il n’eft point toûjours exaét , & il 
n’eft fouvent , que trop fuperficiel. On remar- 
que même, qu’aiant été éleve fous un autre Gou- 
vernement , que celui d’Angleterre , il n’a point 
quelquefois aflez connu l’état des affaires , & la 
police de ce Roiaume , pour n’y faire aucune 
faute. Il y a long-temps qu’on a dit d ’ André Du~ 
cbejne , qu’il reüflîfloit parfaitement bien dans les 
hiftoires particulières : mais qu’il a échoüé , & 
qu’il a même fait brèche à fa réputation , par les 
hiftoires generales , qu’il a données. Celle d’An- 
gleterre, fur tout, lui a fait plus de tort qu’aucune 
autre : ce n’eft point une hiftoire , ce font des 
faits fort mal coufu les uns avec les autres. Il écrit 
d’une maniéré languiflante , il interefle peu ; le 
talent de faire connoître les hommes lui manque; 
il n’a que celui de montrer l'exterieur de leurs 
aétions. Ce qui vient fans doute du peu de foin, 
qu’il avoit apporté à étudier les pallions humai- 
nes. Il ne s’étoit jamais appliqué qu’à rechercher 
dans les Bibliothèques , & dans les Archives des 
Princes, ou des Eglifes, les Monumens quipou- 
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voient éclaircir l’hmoire j en quoi il faut avouèï 
qu’il a très- bien reüfïî. Le jugement que VI. de 
Larrey a porté des Révolutions d' Angleterre du 
P. D'Orléans , eft trop avantageux à ce dernier, 
pour ne le point rapporter ici. ” Malgré le pré- 
*> jugé de Ion Ordre , & de la Religion » dit 
„ M. de Larrey , * le P D’Orléans , qui parle 
», d’Elifabeth avec éloge , ne fait pas moins 
», d’honneur à fon hiitoire , qu’à la Reine d’An- 
», glererre : & fi les partilans de cette Princefle 
» ne font pas fâchez de voir fes louanges dans la 
>, bouche d’un Jefuite , il doit être bien aile de 
t , fon côté d’avoir fouvent rendu juftice à une 
», Heroïne, qui n’a été calomniée, quepard’in- 
„ dignes Auteurs. Cet éloge de la lincerité du P. 
D’Orléans à l’occafion d’une Reine ., qui auroit 
pû donner à des Ecrivains moins équitables quel- 
que fujet apparent de déguifer fes grandes quali- 
tez, doit prévenir un Le&eur en faveur de l’Ou- 
vrage entier de ce Pere. En effet il a pratiqué ce 
qu’il a marqué lui-même, qu’on devoir trouverdans 
un Abrégé exadt d’hiftoire.Il montreen palfantce 
qu’il ne faut pas ignorer ,• & il découvre à fond 
ce qu’il faut fçavoir. Il a même eu quelque deli- 
catelfe , négligées ordinairement par le commun 
des Hiftoriens , qui veulent toujours ou faire des 
portraits , ou raifonner fur les caufes , & les mo- 
tifs des évenemens. Ces Auteurs n’apperçoivent 
pas le danger , qu’il y a de chercher plutôt à bien 
peindre, qu’à reprefenter. Un beau trait palfe na- 
turellement de l’imagination à la plume , comme 
le remarque ce judicieux Ecrivain ; le Héros en 
profite: mais la vérité en fouflfre. Le P. D’Orléans 
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fc pouffé Ton ouvrage jufqu’à ces derniers temps , 
ce qu’aucun Hiftorien n’avoit fait avant lui : 6c 
il a eu le bonheur de profiter des lumières de ce 
Roi fi pieux, l’infortuné fujetdeces malheureufes 
révolutions , qui fubfiftent encore à prefent. M. 
Leti a ramafie dans fon Theatre Britannique , ce 
qu’on ne peut trouver, qu’avec beaucoup de pei- 
nes en differens Auteurs. Avant que de venir à 
iThiftoire d’Angleterre, il fait une exade defcrip- 
tion de oe Roiaume , il explique la Religion 8c 
ies mœurs de fee habitans , il donne le cara&ere 
de la Cour , il découvre le genie des Miniftres , 
les intérêts 8c les maximes des Parlemens. A pei- 
ne cet ouvrage eut-il vû le jour, qu’on le prol- 
crivit en Angleterre ; ôc l’Auteur même fut con- 
traint de fe retirer, je ne dis point que ce foient 
là des preuves de vérité , 6c d’exa&itude : mais 
ce font des marques de liberté. L’hiftoire de M. 
Je Larrey a été trop bien reçue du public , pour 
qu’un particulier fe puiffe raifonnablement hafar- 
der à ne la point approuver. A l’exception peut- 
être de quelques endroits , où il n’eft point a fiez, 
favorable aux Catholiques » on doit dire , que 
c’eft une des plus exa&es 6c des meilleures hi- 
ftoires, qui aient été faites de nos jours. On peut 
même afleurer , que c’eft la feule qui mérité d’ê- 
tre lûë avec les Révolutions du P. D’Orléans. On 
avoit attendu avec beaucoup, d’avidité , que cet 
habile Ecrivain voulut bien donner au Public le 
reftede cet Ouvrage, 8c on vient de l’achever heu- 
reufement 

Toutes ces Hiftoires generales ne doivent point 
empêcher , qu’on s’applique à quelques-unes des 
hiftoires particulières , qu’on a publiées fur le ré- 
gné d’Henry VII. & fur les fuivans. Jufqu’à ce 
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Prince l’Angleterre avoir été defolée par la hàinè 
fatale, qu’il y avoit entre les deux Maifonsd’Yorck, 
& de Lancaftre. Comme Henry IV. de la mai- 
fon de Lancaftre avoit ravi la Couronne à Ri- 
chard II. de même fon petit-fils Henry V I. fut 
détrôné par Edouard IV. qui étoit de la maifon 
,d’Yorck : & Richard III. frere de ce dernier, fut 
encore dépoüillé du Roiaume , & de la vie, par 
Henry VII. de la maifon de Lancaftre. Ce fut ce 
Prince, qui par fa prudence, autant que par fon 
mariage avec la fille d’Edouard IV. etoufa tous 
les troubles , dont ce Roiaume avoit été depuis 
long -temps fi furieufement agité. L’hiftoire 
d’Henry VII, le Salomon , ou le plus fage des 
Rois d’Angleterre , a été écrite avec un grand 
fens, par le Chancelier Bacon ; mais on ne peut 
rien ajoûter à la beauté, & à l’exaétitude de celle 
que M. Marfolier a publié en nôtre langue. La 
vie d’Henry VIII. ce Prince , dont l’inconftance 
a eu des fuites fi funeftes pour l’Angleterre , a été 
donné par plufieurs Auteurs. Brooke , Goodwin , 
& Herbert de Cherburi font les plusconfiderables. 
Les révolutions d’ Amour , d’Etat , & de Reli- 
gion arrivées fous ce Prince , ont donné lieu à 
beaucoup d’hiftoires trop differentes, & trop op- 
pofées. Sanderus , & M. de Varillas , ont écrit , 
ce qui regarde la Religion , avec un zèle outré , 
accompagné de manquemens impardonnables de 
jufteflfe , & d’équité. Heylin & M. Burnet n’ont 
point rendu aflez de jultice aux Catholiques. M. 
le Grand a publié l’hiftoire du Divorfe de ce Prin- 
ce , dans un Livre plein d’érudition ; mais, qui 
eft dévenu le fujet de beaucoup de critiques , de 
répliqués , & de réponfes , t^ui pour avoir été 
vives & plufieurs fois reiterees , n’en ont pas 
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dieux éclairci la vérité. Quoique félon la remar- 
que d’un célébré Hiftorien , * cette fameufe & 
déplorable metamorphofe ait eu pour caufe du 
côté d’Henry VIII. un mauvais mariage , un 
mauvais confeil , & une paffion déréglée ; on 
peut dire au (fi , que la mauvaife conduite des 
Miniftres du Pape n’y contribua pas peu. Il y 
avoit long-temps, que par la trop aveugle déference 
des peuples , ils avoient abandonné ces maniérés 
infmuantes , & perfuafives , qui entraînent l’o- 
beïlfance , fans exprimer le commandement. Ils 
s’épient emparez d’une autorité defpotique , par 
laquelle ils croioient avoir droit de tout faire , & 
de tout entreprendre. Ils fe perfuaderent alors 
tres-fauffement , qn’il n’y avoit , pour foûmettre 
Henry , Prince zélé pour la Foi , qu’à l’épou- 
vanter par des excommunications. Le coup lan- 
cé trop vite perdit l’Angleterre; quelques jours de 
temporifement l’auroit fauvée. 

Elifabeth confirma par l’Herefie le Schifme 
qu’Henry VIII. avoit établi. Ce régné l’un des 
plus beaux d’Angleterre mérité une étude parti- 
culière. Les liaifons, que cette Princefle eut avec 
la France, la part qu’elle prit malheureufement aux 
affaires de la Religion, fa conduite fi fage,fes dé- 
marches fi concertées doivent porter à connoître 
tout le détail de fa vie. Les Ecrivains qui ont 
donné l’hiftoire du Schifme , & de la reforma- 
tion d’Angleterre , ont fuffifamment éclairci ce 
qu’elle a fait au fujet de la Religion. Camden , 
Auteur exaét , & fincere autant qu’on peut l’être, 
a publié la vie de cette Illuftre Reine. Je n’ai rien 
à retrancher aux juftes éloges, qu’on a fait de fon 
hiftoire > & je voudrais y pouvoir ajouter, fi j’a. 


* If P, D’Cr/w»;, 



- Méthode pour 
vois affez de talent pour y reüflir. Il faut y join* 
dre ce qu’à donné M. Leti, qui trouve dans tout 
ce qu’il écrit le moien d’ajoûter à la venté des 
faits , d’agreables circonftances ingenieufement 
imaginées. Les Mémoires de Walfin&ham , & de 
Melvil fieront connoîcre Fefprit du Gouverne- 
ment de cette Princefle , & les refforts de fa po- 
litique. Cette Reine comparable à tout ce qui 
$’eft vu de grands Princes , avoit quelques dé- 
fauts , qui obfurciffent terriblement l’éclat de fes 
Vertus. On ne fçauroit lui pardonner cette haine 
implacable, contre la Religion Catholique : l’effu- 
fion du fang > qui faifoit fes delices , l’a confon- 
due avec la populace Angloife , qui ne trouve 
de plaiûr que fur un échaffaut , & pour qui une 
mort commune , ou un meurtre ordinaire , n’a 
rien que de fade , & de peu touchant. Marie 
Stuart meritoit bien qu’on fit cefler , par une re- 
traite contrainte , les inquiétudes , dont elle écoiç 
agitée > & qu’elle répandoit trop fouvent au de- 
hors. Mais on ne pouvoit pas légitimement la 
faire mourir. Elle en avoit fait fuffifamment pour 
être privée d’une partie de fa liberté ; mais point 
aflez pour être privée de la vie. 

Après le régné de Jacques I. Prince tropTheo- 
logien , pour être bon politique , vient celui de 
l’infortuné Charles. Ses malheurs ont été décrits 
par un grand nombre de bons Auteurs. Les Ré- 
volutions du P. D’Orléans en donnent un narré 
tres-naturel , & tres-fincere. Mais comme de pa- 
reils évenemens ne peuvent être trop étudiez, ni 
afifez méditez. Il faut encore lire ce qui s’en 
trouve dans quelques autres Hiftoriens. Sanderfon 
a fait la vie de ce Prince. Les autres Ecrivains 
qu’on doit confulter font George Hornius , Jon-* 


etudier l’Histoire. tff 
(Ion » Manlius dans fes Mémoires fur la rébellion 
d’Angleterre , Bateus , Skynner , Witlock &r M. 
Leti dans {a vie de Cromwel, & dans fou 7 hea* 
tro Britannica. Il y a deux Auteurs aufquels on 
doit principalement s’attacher -, ce font Ludloou , 
& le Comte de Clarendon. Le premier a publié 
des Mémoires , dans lefquels , comme Membre 
du Parlement , il rejette , quoique à tort , toute 
k faute de cette cataftrophe inouië fur Charles I. 
Mais telle démarche que fade un Prince , il n’eft 
jamais permis au peuple d’attenter à fa vie ; elle 
dépend de Dieu feul, auquel un Tiran même eft 
uniquement réponfable de fes actions. Le Comte 
de Clarendon a plus d’équité que Ludlow ; (à 
Charge de Grand Chancelier d’Angleterre, de 
Chef de tous les Confeils , de Favori du Prince, 
& fes converfations familières avec les Chefs des 
deux partis , l’ont mis à portée d’être inftruit de 
toutes les affaires , & de connoître les reflorts » 
qui ont fait jouer cette fameufe intrigue. Sa pro- 
bité à l’épreuve de la fortune, ne lui a point per- 
mis de rien dire, que dans les réglés d’une exaéte 
vérité. Il accufe le Peuple ; mais il ne difculpe 
pas toujours pour cela le Roi Charles : il juftifie 
& il condamne les deux partis. Il ne prétend 
point , comme l’ont dit avant lui quelques Ecri- 
vains, que cette rébellion a été fomentée par les 
autres Princes de la Chrétienté , dés la mort 
d’Elifabeth. Il ne remonte qu’à la difpofition, où 
étoit la Cour & le Peuple , au commencement 
du régné de Charles ï. ” Du côté de la Cour on 
*, remarquoit,dit ce grand Homme, * l’orgueil. 


* Hifloire de la Rébellion d’Angleterre du Comte do 
tUrendon T om. J, 
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#> l’inconftance , la protufion dans la plus grandé 
» difette , un efprit d’artifice , de de fubtilité. 
>» Du côté du Peuple , on trouvoit la lenteur , 
l’épargne dans la plus grande abondance , une 
h firaplicité grofflere , ennemie du déguifement: 
•> tout cela joint enfemble peut avoir caufé les 
9 » delordres, que nous avons vû de nos jours. Le 
», Roi, continue cet illuftre Ecrivain, convoqua 
j, trois Parlemens dans les quatre premières an- 
j> nées de fon régné , qui furent tous caliez, avec 
», aigreur , & avec beaucoup de mécontente- 
33 ment de part & d’autre. En caflant le dernier , 
>> il fit cette Déclaration, qu’il avoit ajfez fait 
», » connoître a fon Peuple , par ces frequentes con- 
»> vocations 3 le panchant , qu'il avoit eu pour l'u- 
3if a & e des Parlemens : mais que l'abus , que l'on 
„ en avoit fait par le paffé , le for f oit , contre fon 
3 , inclination , à changer de conduite , & qu'il re- 
»> garderait déformais comme temeraires , ceux qui 
», prétendraient lui pre faire un temps , pour faire 
», affemblet un Parlement. 

3 , On ne manqua pas d’en inferer dans le Pu- 
», b'ic, qu’on ne devoit plus efperer à l’avenir de 
9 3 pareilles Aflfemblées. Perfonnen’ofoitplusparler 
9 » de Convocation , pour ne pas s’expofer à la 
,3 cenfure. Et je fuis perfuadé, qu’on ne fçauroic 
», indiquer une caufe plus probable de tous les 
«troubles, qui ont affligé le Roiaume, que ces 
», fortes de ruptures des Parlemens, imprudentes, 
a, & précipitées. La Cour ne jugeoit plus des in- 
33 tentions du Peuple , que par l’infolence , & 
», l’ambition de quelques particuliers ; & le Peu- 
», pie jugeoit fur le même modèle, de l’honneur, 
», de la jullice , & de la Religion de la Cour. 
? > Les deux Partis , qui ne dévoient penfer qu’à 
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a , s’unir pour le falut commun , fe divifoient or- 
„ dinairement dans ces temps fâcheux , fans au>- 
„ cun refpeét , ni charité l’un pour l’autre. E» 

„ pour comble de malheur , le Roi retenoit au- 
„ prés de fa perfonne des efprits artificieux « qui 
,, par de faux rapports ëfcageroient au Peuple les 
„ défauts ) & les foibleflès de la Cour , & qui 
j, n’oublioient rien pour rendre le Peuple fufpeéfc 
„ à fa Majefté. Voilà ce que dit des caufes de 
tant de troubles , cet Auteur fi exaét, & qui n’a 
rien marqué que fur de folides preuves. Son Ou- 
vrage eft écrit avec un grand fens, fuite des 
Charges confiderables, qu’il a poflfedées; & l’on 
y voit regner une connoifîance que pouvoit , & 
devoit avoir un Miniftre , qui a été allez heu- 
reux pour être plufque * Grand Chancelier de ce 
Roiaume. Il eft à fouhaiter , qu’on donne bien- 
tôt la continuation de ce Livre , dont il n’a para 
qu’une partie. 

Après la leéfure des Ouvrages, que nous avons 
indiquez, il eft bon de parcourir les Trairez, qui 
ont été faits pour juftifier ce Prince, & en lui 
l’autorité de tous les Rois , ou pour le condam- 
ner. On en a recueilli quelques-uns dans l’Ou- 
vrage, qui a été publié à Londres en 164.9. Pta- 
fieurs Sçavans fe font crû obligez à défendre 
l’innocence de ce Prince injuftement accule , & 
indignement traité par fes Peuples. Ceux qui ont 
fait le plus de bruit fur cette matière, font Milton > 
& Saumaife. On a dit de ce dernier , qu’il avoit 
très -mal défendu une bonne caufe , & du pre- 


* lia tu le bonheur d'être le btau-pere du Vue d'Vorctt 
ljui a ité depuis lacquts IL Roi d'Angleterre mon à j* 
Germain en Layt , 
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mier , qu’il en avait tres-bien foûtenu une mau- 
vaife. Saumaife avoit une érudition prodigieufe- 
jnent étendue : cependant il manquoit des con- 
noiffances , qui étoient neceffaircs , pour écrire 
fur de femblables fujets. Milton avoit beaucoup 
ide capacité , il étoit pratic dans les affaires : mais 
il a poufle trop loin l’apologie de ce Regicide. 
S’il ne pouvoit reGfter aux penGons , qu’on lui 
donnoit , pour juftiGer la révolté ; il devoit au 
moins garder un peu plus de modération à l’égard 
du Roi : le nom de Tiran qu’il donne à ce Prin- 
ce , eft un titre , qu’il n’a jamais mérité. Char- 
les n’avoit rien du Tiran , & perfonne n’aima 
moins le Sang. La foif que fes ennemis eurent 
du Gen ne leur permit pas de différer long-temps 
l'execution de la fentence , qu’ils aVoient porté 
contre lui. Nous avons inféré dans le Catalogue 
des Hiftoriens , les autres Traitez , qui fervent à 
la juftifcation de ce Prince. 

Ce qui regarde Crorowel a été écrit par le mê- 
ine Comte de Clarendon , & par M. Leti : je 
n’ofe citer la plus qu’impertinente hiftoire de cet 
Ufurpateur, donnée par l’Abbé Raguenet , fade & 
ennuïeux Ecrivain , rempli de fauffetez , & de 
manque de bon fens. Dieu veuille , qu’il reüffifîe 
mieux dans l’hiftoire de M. de Turenne , de la- 

S uelle on affure, qu’il a été chargé par la Maifon 
e Boüillon. Si un fujet aufïi noble & auflG rele- 
vé , l’anime à bien faire; peut-être que fon nom 
mis à la tête d’une pareille hiftoire, quand même 
elle feroit bonne, fera croire qu’il y aura très- mal 
reiiffi. La vie de Charles II. n’a été écrite exacte- 
ment que dans les révolutions du P. D’Orléans : 
,1e peu qu’on en a d’ailleurs, fe trouve dans la vie 
de ce Prince > donné par Hagtxatdus , dans la 
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vie du General Monck , & dans l’hiftoire de la 
Confpiration du Duc de Montmouth , imprimé 
en 1686. avec la relation de ce qui s’eft pafle en 
Europe , depuis les régnés de Charles II. & de 
Jacques II. 

Les differentes vies , toutes fardées de l’ufur- 
pateur Guillaume , & l’hiftoire de la derniere 
révolution imprimée à Londres en 1697. font 
voir, quoi qu’on en dife , que Jacques II. a foû- 
tenu fa Couronne avec pieté , & qu’il l’a aban- 
donnée par religion , & par zèle. Le P. D’Or- 
leans en a marqué ce qu’on en doit à peu-prés dire 
maintenant : le temps nous découvrira s’il a été 
aufli grand Prince , qu’il- a été bon & Religieux 
particulier. Il faut joindre à la vie de Guillaume^ 
celle de la Reine fon Epoufe , publiée par M. 
Burnet, avec l’Oraifon funebre de cette Princefle 
prononcée par M. Abbadie. 

L’Hiftoire d’Ecoffe, & d’Irlande, doit accom- 
pagner l’hiftoire d’Angleterre. Bucchantn , elt 
exacft & fincere , quand il n’eft point obligé de 
parler de la Reine Marie Stuart , dont il fe dé- 
claré trop injuftement l’ennemi , aufti-bien que 
de tous les autres Rois. L’hiftoire d’Irlande a été 
aflez bien écrite par les Auteurs, que nous avons 
inferez dans le Catalogue. 

Il y a encore quelques autres Traitez, qu’il eft 
ceceflaire , ou de lire , ou de parcourir. Telle 
pourroit être la Genealogie de ces Rois, publiée 
par Sandford à Londres en 1677- & ce que M. 
lmhof a fait fur le même fujet. Il faut y joindre 
ce qui regarde la juftification de Marie Stuart , 
que les Ecrivains oppofez ont voulu, mais à tort, 
faire paffer les uns pour martire , & les autres * 
pour coupable d’une infinité de aimes. Plufieur* 
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Auteurs ont éclairci ce qui regarde la Confpira- 
tion des poudres, fous Jacques I. EtM. Arnould 
a pleinement juftifié les Catholiques, & fur tout 
les Jefuites de cette prétendue Conjuration, qu’on 
fuppofoit, qu’ils avoient tramée contre Charles II* 
Enfin il ne faut point oublier le petit Livre de Me- 
tamorphofls Anglerum > où l’on a ramafle les plus 
confiderables révolutions de ce Roiaume , avec 
quelques Traitez, fort curieux fur ces fortes d’éve- 
nemens. 

Je n’ai rien dit des Collerions des Hiftoriens 
d’Angleterre , qui font en allez, grand nombre , 
& dont la plupart font fort eftimées. J’ai crû qu’- 
on en devoitpenfer ce que j’ai dit desColledions 
des Hiftoriens Allemans ; qu’elles ne font pro- 
pres, que pour les naturels du Pays, qui fe trou- 
vent appeliez à faire une étude profonde de l’hi- 
ftoire de leur nation. 

Je ne puis mieux finir cet Article , que par le 
cara&ere des Anglois , donné par un célébré 
Ecrivain. C’eft, dit le P. D’Orléans, * UneNatio» 
helliqueufe , fiere , inquiette , toujours intriguée 
avec fes voifins ; & encore plus rarement d'accord 
avec elle-même , qu'avec les autres j Peuple chez 
qui l'on trouve cette alternative prefque réglée 
d'un régné heureux , fl orijfant , applaudi ; &d'un 
régné malheureux , troublé , finijfant par la cata- 
strophe d'un Roi dépofé, mis aux fers , fouvent fa - 
criflé à l'ambition d'un Ufurpateur fanguinaire. 

Ce Roiaume fert maintenant de retraite à l’éru- 
dition , qui eft comme exilée de France. Les 
Anglois font pleins de fens, & ont une profondeur 
extraordinaire de genie , une application infati- 

* Préfacé du J. T ont. des Révolutions d’Angleterre. 

gable 
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gable dans les ouvrages d’el'pric ; mais il faut 
avouer que fouvent ils font maîtrifez par ces 
vapeurs noires > qui proviennent , à ce qu’on 
croit , de la nature des terres du pays. Il y en a 
qui en font dominez à un point, qu’elles caufenc 
en eux ces funeftes effets , qui ne font que trop 
communs , & trop connus dans toute l’Angle- 
terre. % 

Jamais Roiaume n’a eu de meilleurs Princes ; 
mais les Peuples ont quelquefois fi peu connu leur 
bonheur , que jamais Rois n’ont été moins heu- 
reux, que la plûpart de ceux d’Angleterre. Il n’en 
eft pas de même à l’égard des Reines : leur régné a 
été-dans la guerre plein de profperité , & dans la 
paix plein d’abondance. Ils croient que la caufe 
de cette diverfité vient de ce que quand les 
Princes portent le Sceptre , ce font les femmes , 
qui gouvernent j au lieu que quand une Reine 
eft fur [e trône, ce font les hommes, qui les con-- 
duifent; & que leur Roiaume n’eft jamais moins 
en Quenouille , que lorfqu’il eft entre les mains 
des femmes. 

Les Anglois ont produit des grands Hommes 
de toute efpece : les Arts en ont fourni autant 
que les Sciences i & la Politique autant que 
la Guerre. Il femble que l’émulation des Hol- 
landois , & des François, a reveillé en eux cette 
humeur martiale , qui avoit été affoupie , pen- 
dant quelque temps. Ils peuvent même fe vanter 
de pouvoir donner là-deffus des leçons à tous les 
autres Peuples j conduits, comme ils font, par ce 
General invincible , la terreur des Conquerans , 
dont le nom feul feft capable de renverfer les plus 
fiers Eanemis. On le trouve digne d’être plus que 
le Favori d’une grande Reine. Une phydonomie 
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engageante , des maniérés encore plus honnêtes, 
lui attirent les yeux , & lui gagnent le coeur de 
tous ceux qui le voient. Il n’a rejette du cara&ere 
de fa Nation, que ce qu’il y en a de mauvais. Le 
Soldat François , qui le craint comme General , 
l’aime comme particulier. Autrefois après le gain 
d’une Bataille , on prtnoit quelques Villages, ou 
tout au plus une \£ille : mais il a créé , & il s’eft 
en même temps refervé l’art de prendre des Pro- 
vinces entières ; il prendroit des Roiaumes , s’il 
n’avoit foin de fe modérer. Enfin s’il bûvoit auffi- 
bien qu’il fe bat , il pafieroit pour Alexan- 
dre. Qu’un auffi grand Homme n’eft-il parmi 
Nous ? 

ARTICLE V. 

De VHifloqre de Mofcoviel 

L Es Mofcovites font ftupides; & hors les Eco- 
les , dans lefquelles ils apprennent à lire , & 
à écrire » ils n’en ont point , où l’on fafle pro- 
feffion de quelque fcience. Leur ignorance fait 
leur feureté j pareeque fi quelqu’un fe prévaloit 
de fes lumières acquifes au-deflus des autres, il 
feroit puni comme perturbateur du repos public. 
Ils ne croient pas devoir entreprendre fur leur 
Souverain , qui doit tout fçavoir. Ils fe font mis 
cette imagination fi avant dans l’efprit , que 
quand il leur arrive quelque difficulté fur la Reli- 
gion , ou fur les fciences , ce qui eft rare, ils en 
appellent au Czar , pour en avoir la refolution ; 
& difent aflez, naïvement , que ce que leur Prin- 
ce ignore , nul homme ne le peut fçavoir. 

Un Sçavant * du dernier fiecle les compare 

* M. CbeviC4 
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agréablement à l’homme de Platon , dont il eil 
parlé dans Diogene Laërce j un animal à deux 
pieds fans plumes , à qui rien ne manque , pour être 
homme , que la raifon la propreté. Cette ignorance 

eft caufe, que nous ne connoj fions pas leur hiftoi- 
re j ce qu’on peut même en apprendre de plus 
affeuré , eft appuie, ou fur les Hiftoriens , qui 
leurs font étrangers , ou fur les Voiageurs , qui 
ont fait quelque relation de leur Pays. 

Quoique ces Peuples foient anciens, & même 
confiderables , il eft difficile de remonter à plu9 
de deux cens ans dans leur hiftoire i & pour dire 
le vrai il y a peu d’utilité à les connoître à fond. 
Si neanmoins on avoit aflez de temps à perdre , 
on pourroit avant , que de lire les Ecrivains de 
Mofcovie imprimez, à Francfort en 1600. parcourir- 
la Republique de ce Roiaume, qui parût àLeyde 
en 16130. & en 1654. avec le Voiage du Baron 
d ’Herbeftein , & ceux d ’Olearius : mais on ne 
doit pas manquer de lire celui du Baron de May- 
erberg , qui eft plus moderne , & dans lequel on 
trouvera les Ordonnances du Roiaume de Mof- 
covie ; ou fi l’ort veut il fuffira de voir la tradu- 
ction françoife' de ce même Voiage publiée à 
Leyde en 1688. 

On feroit fans doute beaucoup mieux d’étui 
dier leur Religion , v que leur hiftoire > à caufe 
des confequences qu’on en peut tirer , pour au- 
torifer bien des Dogmes de nôtre foi. Au milieu 
de la barbarie , de l’ignorance , & même de la 
fuperftition ; on trouverait , que leurs cultes les 
plus raifonnables , font conformes à ceux de l’E- 
glife. Il ne fuffira pas de lire le Traité François 
de la Religion des Mofcovites , il faut encore exa- 
miner ce qu’en a dit le Jefuite Fojfevin ; & après 


Digitized by Google 



1^4 METHODE POUR, 

lui Jean Lafitzki , & Jean Ernejl Gerhard , dont 
les Traitez font marquez , avec quelques autres , 
dans le Catalogue , qui eft à la fin de cette Ou- 
vrage. 

ARTICLE VI. 

De l’HiJloire de Pologne. 

L ’Hiftoire de Pologne fe trouve un peu plus 
éclairée , que celle de Mofcovie ; mais elle 
n’en eft gueres pour cela plus necefïaire. 

Il eft à propos neanmoins de connoître les 
mœurs de fes habitans , la forme de leur gou- 
vernement , & les differentes révolutions , qui y 
font arrivées. Après la leéture d’une des defcrip- 
tions de ce Roiaume , faite par Sprenger , ou 
Cellarius , il faut s’appliquer à quelqu’un des Au- 
teurs , qui ont expliqué ce qui regarde la Police 
& l’Etat de cette Monarchie. Ceux qu’on peut 
lire avec quelque utilité, font la Relation hiftori- 
que de Pologne du Sr. de Hauteville , imprimée 
en 1688. & l* Relation de l’Etat de Pologne , ou 
ce que Hartknoch a publié fur l’Etat de ce Roi- 
aume. On peut y joindre le grand Ouvrage de 
Zalajzoïmky fur le Droit de Pologne, dans lequel 
après avoir donné un état de cette Republique , 
il montre quelles font les prérogatives de la No- 
blefle, & du Clergé,- & fait connoître tout ce qui eft 
neceffaire pour avoir une jufte idée du Gouver- 
nement de cette Monarchie. 11 fuffiroit de s’en 
rapporter à ce qu’a donné Starovolfcius , qui a 
décrit avec tant de fincerité, & d’ exactitude tout 
ce qui regarde les affaires de ce Roiaume.^ 

* Il faut parcourir enfuite, mais en abrégé, quel- 
qu’un de leurs Ecrivains t & conûderer leur hi- 
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ïloire , auffi-bien que celle des autres Peuples , 
félon fes difFerens Etats. Tout ce que nous avons 
au-deffus du IX. fiecle , eft ou fabuleux , ou au 
moins fort incertain. Ce n’eft que peu de temps 
avant l’établiffement de la Religion dans ce Roi- 
aume , qu’on trouve des lumières affeurées pour 
leur hiftoire. La Race des Piaftes , la première 
de celles , que nous connoiflons , fubfifta long- 
temps , & ne finit que par la mort du grand Ca- 
fimir, qui eut pourfuccelïeur un Prince de laMai- 
fon de France. La Famille des Jagellons vint 
enfuite, & la Branche mafculine n’en fut éteinte 
qu’en 1572. C’eft ici qu’on doit faire un peu 
plus d’attention fur l’hiftoire de Pologne. Il fem- 
ble que nous y aions quelque intérêt, parcequ’a- 
lors un Prince de laMaifon de France fut encore * 
appellé à cette Couronne. La voie d’Election , 
qui eft en ufage dans ce Roiauroe , donne fujet 
aux Puiflances étrangères, qui veulent être élûës, 
de faire jouer tous les refforts de leur politique. 

L’étude des differentes collections des Hifto- 
riens de Pologne , ne convient tout au plus qu’- 
aux Naturels du Pays. Il fuflfit donc aux Etrangers 
de lire quelqu’une des meilleures hiftoires de ce 
Roiaume. On pourroit s’en rapporter à Cramer , 
Sarnitius , Neugebaverus , Tetricius , ou Suliko- 
•v'tus. Au défaut de l’un de ces Hiftoriens , on 
devroit prendre les Chroniques de Pologne de 
Herbajl , Ecrivain exact & judicieux, traduites en 
françois par ülaife de Vigenere. 

Il y a, outre ces Hiftoriens, quelques Auteurs 
qui ont écrit en particulier la vie des plus grands 
Princes de ce Roiaume. Les hiftoires qui en ont 
été faites avec quelque foin , font celles de Vla- 
dillas IV. de Sigifmond II. L’élection de Henry 

L 5 
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de Valois , qui a depuis été Henry III. Roi de 
France , & quelques autres , dont le nombre eft 
afiez limité. Ce Roiaume , qui a eu d’aflez fidè- 
les Hiftoriens, fournit encore quelques Ecrivains, 
qui ont donné des parties! feparées de fon hiftoi- 
re. Piafecius renferme fous un ftile fimple , une 
grande ingénuité , & beaucoup d’exa&itude ; 
Heidenflein eft allez eftimé j Les Anecdotes de 
Pologne contiennent avec quelques faits certains , 
& véritables, plufieurs avantures, dont la leéture 
caufe du plaifir ; les Diectes de ce Roiaume de 
M. de la Bizardiere, font & plus utiles , & plus 
finceres: mais il ne faut pas manquer de lire avec 
attention YHiftoire de la Sfijjîon de Pologne. Ce 
livre , écrit d’une maniéré fi intereflante , fi fpi- 
rituelle , & fi fenfée , fait voir les principes des 
cruelles divifions, qui ont depuis agité cette Mo- 
narchie. On y apercevra peut-être encore que 
çe n’a pas été en tout la faute des Polonois , 
s’ils n’ont point fatisfait à leurs defirs , en élevant 
fur leur trône un Prince de la Maifon de France. 
Mais Dieu a voulu rendre fans doute aux voeux 
empreflez de fa Nation , ce même Prince digne 
de commander à tout l’Univers , pour le faire 
regner fur les coeurs des François. Les Peuples 
tout affligez qu’ils étoient, ont fend une exrrême 
joie , lors qu’ils ont revu ce Prince, qu’ils aiment 
avec tant de raifons, & dont ils font réciproque- 
ment aimez. . 

Comme la Noblefle compofe prefque toute la 
Republique, les autres n’étant regardez, & trai- 
tez , que comme efclave , on pourra voir, fi on 
la veut connoître , YOrbis Polonus de Simon 
Okolsky , imprimé à Cracovie en 164-1. 
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ARTICLE VII. 

De l’HiJloire de Suede. 

L Es évenemens fi confiderables de ce Roiau- 
me , & fes Alliances avec la France, doivent 
en faire étudier l’hiftoire, au moins des deux der- 
niers fiecles. On y trouve , depuis prés de deux 
cens ans, une fuite de Héros , comparables à tout 
ce que l’Antiquité a produit d’Alexandres , £c de 
Celars. L’on peut dire même que ces deux illu- 
ftres Conquerans feraient encore les difciples des 
derniers Rois de Suede. 

La Defcription, que Rutgerus Hermannides 9. 
fait de ce Roiaume , fuffit pour en prendre une 
jufte idée. Il ne fe contente pas de donner la 
Géographie, & de reprefenter l’Etat de la Suede; 
il fait encore un narré de tout ce que les princi- 
pales Villes ont de remarquables, par rapport à 
leur origine , leurs antiquitez , & leur hiftoire. 
On pourrait au défaut de ce livre, voir ce qu’en 
ont écrit Zeiler , JVexionius , ou Godefroy. 

11 faut, pour le Gouvernement de Suede , lire 
la Republique latine, qui en a été imprimée, avec 
beaucoup d’autres de même nature, au commen- 
cement du XVII. fiecle. On verrait encore, fi 
l’on vouloit, les ouvrages françois qu’on a publié 
à Paris & en Hollande fur l’Etat de ce Roiaume. 
Après quoi il faut parcourir une hiftoire generale 
de Suede ; celle de Leccenius eft affez exaéte & 
ûiïèz courte. Pufendorf a mis à la fin delbn 
duttion, tout ce qui eft neceflairepourla connoif- 
fance des affaires de Suede. Cette hiftoire eft 
écrite avec beaucoup de fimplicité , 6c d’exaûi- 
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tude. Sa jufte étendue fait qu’on la peut lire avec 
moins d’ennui qu’aucune autre. Je ne parle point 
ici des deux freres Jean & Olaus Magnus ; parce 
qu’ils n’ont apporté ni choix , ni difcernement 
dans ce qu’ils ont donné fur la Suede , ou fur les 
Pays Septentrionaux. MeJJenius , auteur tres-fidele, 
& tres-judicieux n’eft à confeiller, que pour ceux, 
qui veulent faire une étude profonde de l’hiftoire 
de Suede, de DannemarcJc, & des Pays voifins: 
les gros Volumes, qui en ont été publiez , dans 
la dçrniere Edition , ne pafleront jamais pour un 
Abrégé. 

Comme ce n’eft que depuis le XV. fiecle, que 
les évenemens confiderables de ce Roiaume de- 
mandent une étude particulière, il faut lire & re- 
lire même plus d’une fois , avec attention , l’ex- 
cellent Ouvrage de M. l’Abbé de Ver tôt , fur les 
Révolutions de Suede. On y verra décrites avec 
une éloquence naturelle , & d’une maniéré en- 
gageante, les aûions d’un des grands Princes, 
que l’Europe ait jamais porté. On y remarquera 
un jeune Seigneur d’une patience infatigable dans 
les travaux, plein d’une fage confiance dans l’ad- 
verfité, 8c de prudence dans la profperité, rempli 
enfin de cette grandeur d’ame , fi propre aux 
Rois, dont il étoit defcendu , & qui l’a fait, con- 
tre toute apparence , remonter fur le trône de 
{es Per es. C’eft ce Héros que M. l’Abbé de Ver- 
tot , s’étoit engagé de nous dépeindre , & il l’a 
conduit avec tant de fuccez jufqu’en 1560. qui 
eft le temps de fa mort, qu’il ne lailTe plus àfou- 
haiter , que la continuation d’un fi bel ouvrage , 
dans lequel il y aura des Révolutions au moins 
suffi confiderables, que celle deGuftave Ericfon. 
Ceux qui voudront entrer dans un plus grand 
1 
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détail des derniers temps de l’hiftoire de Suede , 
pourront voir la vie de Guftave premier , ou 
Guftave Ericfon, publiée en 1648; mais ils ne 
doivent point s’attendre de rien voir de pareil 
aux Révolutions de Suede de M. l’Abbé de Ver- 
tot. On pourra venir enfuite à l’hiftoire du dé- 
tronément de Sigifmond III. qui eft le plus con- 
fiderable événement qui foie arrivé dans ce Roi- 
aume, depuis Guftave I. On doit palier de là à 
Guftave Adolphe , ce Prince la terreur de l’Em- 
pire , & qui a mis la Suede dans ce point d’élé- 
vation , où elle eft aujourd’hui, redoutable à fes 
Ennemis , & en état de fe faire confiderer par 
fes Alliez. Le célébré M. Pufendorf n’eft pas le 
feul , qui ait donné l’hiftoire de ce Prince ; quoi 
qu’il s’en foit tres-bien acquité. Sa vie a été écrite 
par tout ce qu’il y a eu d’habiles auteurs, qui 
avoient quelque talent , & qui étoient à portée 
de connoître les caufes de cette fanglanre guerre, 
par laquelle Guftave a defolé l’Allemagne , hu- 
milié la Maifon d’Autriche, & commencé à faire 
rentrer les Princes de l’Empire dans ce peu de li- 
berté , qui leur a été rendue par le Traité de 
W eftphalie. Après avoir fait beaucoup d’éloges 
de ce Prince , on a enfin conclu par ces belles 
paroles , vraies louanges d’un Héros , qu’il é toit 
mort l’épée à la main , le commandement en la bou- 
che , & la vtHoire dam V imagination. 

A Guftave fucceda Chriftine , qui s’eft plus 
appliquée à fçavoir du grec & du latin , qu’à 
apprendre les réglés du Gouvernement. Le même 
M. Pufendorf a écrit, à la fin de la vie de Gufta- 
ve , tout ce qui s’afti paffé fous cette Princeffe , 
jufqu’à fon abdication. Le refte de fa vie parti— 
ficuliere ne conûfte qu’en amour , & en étude. 
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Il eft inutile, pour être inftruit fur ces deux Artî- k 
clés, de lire les hiftoires, qui en ont été faites; on 
n’a pour cela qu’à fe reprefenter ce que pouvoit 
faire fur l’un , & l’autre fujet , une Reine non- 
mariée , qui d’un côté n’avoit rien moins que de 
l’averfion pour l’humanité , & qui de l’autre 
étoit environnée d’une troupe des plus fçavans 
Hommes de l’Europe , qu’elle épuifoit tous par 
l’immenfe étendue de fon efprit, & par une ap- 
plication infatigable. 

Le même M. Fuffendorf a écrit avec beaucoup 
de foin l’hiftoire de Charles Guftave Comte Pa- 
latin , & SucceflTeur de Chriftine. 

Il faut defcendre après cela au régné de Char- 
les XII; ce jeune Conquérant, l’étonnement & 
l’admiration de toute l’Europe. On pourrait voir 
ce qu’on a donné de fes Campagnes ; mais il fe- 
roit à fouhaiter , que les a&ions de ce Héros fut- 
lent publiées par un autre Ecrivain , que par le 
fade Auteur de la vie de Moliere. D’auflî grands 
fujets ne peuvent être maniez, que par de grands 
Hommes. On ne doit pas croire , qu’on courera 
jamais auflt vite fur fon hiftoire , qu’il courre dans 
fes Conquêtes. Il faut , ou qu’il fafle des adions 
moins extraordinaires, ou qu’il rende la pofterité 
pluscredule: car elle ne fe perfuadera point qu’un 
Prince , forti à peine de l’enfance , fe foit mis à 
la tête de fes Armées , pour aller rétablir les loix 
violées d’un Roiaume étranger , dans un âge où 
les autres hommes, les Souverains même ne fça- 
vent pas s’il y a des loix. Pour faire connoître 
quel peut être ce Roi, on n’a qu’à jetter les yeux 
fur le foible crayon , qu’on en* a tracé il y a quel- 
que temps. Je le conferverai dans fa langue 
originale, pour nele point altérer par une mauvaifç 
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traduction * Saxonicus ( Eledor ) eft-il dit ? dédit 
operam , ut a tel ipfis refragantibus Regni Legibus , 
Rex Polonia falutaretur. His motus Suecorum Rex 
non paffus efi Saxonia Ducem Regni leges infregijje , 
quas illibatas fervari omnium Europa Principum 
refert maxime. Debellatis igitur Mofchovitis > X>«- 
nia Rege fubado , ità eum lacejjivit , ut à Regno , 
quod vi (ibi vindicavtt modo deturbandus vide a- 
tur. Etfi hue ufque ineunda pacis non una fe obtu- 
lerit occafio , hanc femper Suecus remifit. Ereptis 
Polonia Régi oppidis Regni pracipuis Suecorum Rex 
pot i tur. Ægr<> huic operi finem faceremus , non de- 
lineatâ Suecorum Regis qualicumque imagine < qui 
perfpici poterit non eum ejje ' degenerem avtta vit- 
tutis , quam tota olim in magno Guflavo Europa 
fufpexit. Annos natus viginti duos , f § j per vias 
. a/per as , omnibufque invias vidoriam , quam net 
fuga , nec pavor hofiium ipfis datura ejfent , fed 
quam iis ipje extorqueret , follicitè quafvit. Non 
unum , non alterum Regetn adegit , qui à fe oblatas 
pacis conditiones fupplex acciperet : fed jam vidit 
Danis , atque Mofchovitis , Polonici Regni leges > 
ab Eledore Saxonia violatas , armis vindicare ag - - 
greffes efl. Nec ipfi tertiumRegem debellaffe fat eritÿ 
eo enim copias infruxit , ut vix fubafta Septen - 
trionis Regiones univerfa eorum militares expièrent 
animos. Terra ipfis cubile e/l , ftatim omnibus fomno 
excitatis publica preces funduntur ; neminem licet 
otiofum effe; fngulis certus unâquaque die labor im - 
penditur ; vix cibo fumendo tempus conceditur. Cùm 
caframetati funt , ftatis horis fftitur agmen , & 

* Rationarium Ttmporum Tttdvii lib. X, fvt 
iitionts. cap. XI p 118. 
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•. votât a concione, de rebus facris Minijler fermonem 
habet. Omnibus Rex ipfe præit exemple , illiberali 
(ibo , & brevi fomno contentas , dapes libidinofas , 
molliaque refpuit cubilia ; in eo folum ver a Religio 
defideratur. Pourquoi les autres Rois ; pourquoi 
les Generaux ne reflfemblent - ils point à ce 
Prince ? 

Je n’ai point parlé de l’hiftoire ancienne de 
Suede i parcequ’elle eft , & tres-fabuleufe , & 
fort inutile. Quelques Auteurs fe font neanmoins 
appliquez à démêler, parmi toutes ces incertitu- 
des , ce qu’ils ont cru y trouver déplus afleuré. 
Qui aurait aflèz de temps à perdre , pourrait lire 
ce qu’on a imprimé de Sturlon y ancien Auteur 
Suédois, ou le grand & vafte Ouvrage publié en 
trois volumes, par O/aus Rudbeckius. Je n’en ai 
rien dit, pareeque je ne veux point confeiller 
d’inutilitez j il n’y a déjà que trop de neceiïaire 
à lire. 

ARTICLE VIII. 

De rbifioire de Dannemarck. 

Q Uoique le Dannemarck ait eu, commelesau- 
tres Roiaumes,fes Révolutions, les évenemens 
n’en font pas à beaucoup prés fi confiderables, que 
ceux de laSuede. Neanmoins il peut y avoir quel- 
que efpece d’utilité à lire leur hiftoire; à caufe des 
relations que ces Peuples ont prefque toûjours en 
avec la Suede, & l’Allemagne, Monarchies, def- 
quelles il nous eft avantageux de connoître les 
affaires. Plufieurs Ecrivains ont donné la Defcri- 

ë ion de ce Roiaume : mais il n’y en a point qui 
it comparable à celle de Pontanus qui eft à la 
fin de fon hiftoire de Dannemarck, La Republi? 
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que de ce Roiaume imprimée en 1629. fuffit, 
pour avoir quelque notion de Ton Gouvernement. 
Après quoi il faut parcourir Ibn hiftoire , & fans 
s’arrêter à ce qui eft ancien , & par confequenc 
incertain ou fabuleux , on doit paflfer allez lege- 
rement fur ce qui eft moderne , à moins que les 
évenemens , ou la liaifon de leurs affaires avec 
Thiftoire de nos voilins , ne nous obligent à y 
apporter plus d’attention. 

Saxon le Grammairien eft un Auteur exa&pour 
le temps , auquel il a écrit ; mais peu judicieux 

f rour celui-ci. Il n’a de remarquable, qu’une po-^ 
itefle fort au-defius du XII. fiecle, où il vivoitj 
mais fort au-deflous de celle, qu’on a aujourd’hui. 
On n’a pas laiffé neanmoins de le revêtir d’am- 
ples Commentaires. Ce n’eft donc ni à cet Ecri- 
vain, ni aux autres, qui ont paru jufqu’au milieu 
du XVI. fiecle , qu’un Etranger doit s’attacher,' 
pour étudier Thiftoire de Dannemarck. Olaut 
Wormius eft aflez court, & aflez exaét. Huirtfeld 
eft trop long, pour ne s’être attaché qu’aux an- 
ciens Rois , & pour ne defcendre pas plus bas , 
que Chriftierne III. Krantzius étoit en fon temps 
un excellent homme , & tout ce qu’il a fait peut 
donner de grandes lumières , pour Thiftoire Ec- 
defiaftique des Pays Septentrionaux. Chytrœutdk 
d’une exa&itude extraordinaire dans ce qu’il a 
écrit i M. deThou n’a point fait difficulté de le 
copier fur les affaires d’Allemagne. Mais les deux 
, plus confiderables Hiftoriens de Dannemarck , 
font Meurjius , & Pontanus , qui ont tous deux 
également bien reüffi , quoiqu’ils fe foient atta- 
chez à diffèrens Auteurs. Le Florin Danois d eBe- 
ringivs eft plus court, &defcend jufqu’à nos jours, 
pe que n’avoient pas fait Meurfius, & Pontanus, 
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qui n’ont rien écrit des Rois de la Maifon d’Ol- 
denbourg j qui eft à prefent fur le Trône. Sva- 
ningius a donné une Chronologie de Dannemarck 
affez eftimée. On a publié des hiftoires particu- 
lières de quelques-uns de leurs Rois : mais nous 
fommes trop éloignez de ces Peuples , pour les 
regarder de fi prés ; ce font des connoilïànces , 
que nous devons abandonner aux Naturels du 
Pays , ou même aux Allemans, & aux Suédois, 
qui doivent prendre dans cette hiftoire plus 
d’intérêts que nous. 


CHAPITRE XII. 


Hijloire des autres Parties du Monde. 


N Ous dirons peu de chofes de l’hiftoire des 
Peuples , qui habitent les autres parties du 
Monde. Les uns n’étant pas bien conhus , ne fe 
mettent point en peine de le faire connoître à 
nous; & ce que nous fçavons des autres, ne vient 
que des Voiageurs , qui les ont été chercher , 
pour apprendre fur le lieu même, ce que leur ig- 
norance , ou leur barbarie les empêchoit de nous 
découvrir. Il ne faut pas neanmoins , pour avoir 
la fote réputation de fçavoir des chofes fort ex- 
traordinaires , faire fon étude principale de l’hi- 
ftoire , des moeurs , & des Coutumes de ces 
Peuples. Ils doivent venir à leur tour , quand 
nous aurons appris ce qui s’eft palïé dans nôtre 
Nation , & chez nos voifins. Cependant fi ces 
hiftoires avoient quelque rapport à celle de l’E- 
glife ancienne , ou moderne , on doit pour lors 
les faire marcher avant les autres ; car il eft juftc 
que la nature le cede à la Religion. ( 
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Grammaye a donné l’hiftoire generale des Peu- 
ples d’AsiE i & l’on pourroit y joindre ce que 
Nihujius a publié fur le même fujet. Mais ces 
deux Auteurs ont principalement parlé des anciens 
Roiaumes , defquels on apprend l’hiftoire , en 
étudiant celle des premières Monarchies. U faut 
donc lire les Ecrivains , qui ont donné l’hiftoire 
des Monarchies nouvelles , c’eft à dire , celles > 
qui fe font formées depuis quelques fiecles dans 
cette partie du Monde » & qui n’écoient pas au-* 
trefois fort connues. 


. 

L’hiftoire moderne de Perse peut être lue 
avec utilité, à caufe de la part, que fes Rois ont 
eu dans les affaires de la Religion. Bifarrus peut 
fuffire , en y joignant quelques-uns de nos meil- 
leurs Voiageurs , qui peuvent en découvrir l’état 
prefent , ou par rapport au Chriftianifme, ou par 
rapport au Gouvernement. M. Hyde a écrit avec 
une profonde érudition , ce qui regarde les fu- 
perftitions, & les cultes de ces Peuples; mais ce 
qu’il en dit convient plutôt à l’ancienne Perfe 
qu'à la moderne. Il faut donc pour connoître l’é- 
tat du Paganifme & de la Religion Chrétienne 
dans ce Roiaume , lire ce qui en a été publié en 
differens temps. L’on peut confulrer fur ce fujet 
Drefferus , le P. Alexandre de Rhodes , & ce 
qui en a été imprimé à Paris depuis quelques 
années. 
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La Chine a quelque chofe de plus intereflant 
pour nous , non point par rapport à Ton hiftoire 
ancienne , qui eft ou fort douteufe , ou fort in- 
utile j mais à caufe de la Religion Chrétienne ÿ 
qu’on y a préchée depuis plus d’un fiecle , & 
qui y a déjà été plufieurs fois perfecutée, & 
plufieurs fois rétablie. Si l’on vouloit avoir une 
Defcription de ce vafte Empire , on aurait de- 
quoi fe fatisfairedans ce qu’on en a publié depuis 
plus d’un fiecle. Celle du P. Martini eft la plus 
ample , & la meilleure : mais elle n’eft pas la 
feule ; plufieurs Auteurs fe font appliquez, auflï- 
bien que lui , à faire connoître cette Monarchie. 

Les mœurs & le Gouvernement politique de 
ces Peuples , ont été décrits dans les Mémoires 
de la Chine du P. le Comte , que quelques per- 
fonnes peu favorables à ce Pere , ont attribuez 
au P. Vizdelou fon Confrère, félon l’aveu de ce 
dernier , à ce qu’on dit. 

L’hiftoire de la Chine, quand même elle ferait 
certaine, eft une étude de pure curiofité, & qui 
ne renferme point beaucoup d’avantage y parce- 
que ces Peuples n’ont jamais eu de rapport avec 
aucun de ceux , de l’hiftoire defquels on peut 
tirer quelque utilité. Si neanmoins on en vouloit 
fçavoir quelque chofe , on pourrait confulter ce 
qu’en a donné le P. Martini , dont l’ouvrage a 
depuis été traduit en françois : mais comme il 
n’a écrit que l’hiftoire ancienne, il faut y joindre 
ce qui s’en trouve dans l’hiftoire du Monde de 
M. Chevreau , & dans ce qu’en a publié Gonfalve 
de Mendoza j avec les expéditions des Tartares 
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dans ce Roiaume, par Dom Jean de Palafox , par 
le même P. Martini , & par quelques autres 
' Hiftoriens. 

Il y a deux chofes aufquels il paroît qu’on doit 
principalement s’appliquer ; ce font leurs fuper- 
ftitions, & le progrez de la Religion Chrétienne 
dans ce Roiaume. L’hirtoire de leur culte n’efl 
devenue conflderable,que depuis les dangereules 
propofitions , avancées par quelques Ecrivains , 
trop prévenus en faveur de cette Nation. Ils pré- 
tendoient , qu’avant la venue de J E S U S - 
CHRIST, ces Peuples ont eu la Religion vé- 
ritable ; & qu’ils font les premiers , qui aient eu 
le bonheur de bâtir un Temple au vrai Dieu. Ces 
propofitions juftement cenfurées par les Théolo- 
giens de Paris , ont été fort mal foûtenqës dans 
le Traité latin de la Vocation des Gentils , & dans 
le Journal des Ajjemblée: de Sorbonne , imperti- 
nens & pitoiables libelles. On en a au contraire 
montré la fauflTeté dans cette belle Défenfe de la. 
Cenfure de Sorbonne , écrite avec tant de lolidité, 
& de modération. 

L’établiflement & le progrez de la Religion 
Chrétienne chez ces Peuples , ont été fuffifam- 
ment décrits par le P. Tr 'tgaut , par Alvarez, de 
Samedo , par Adam Schall , par Intorcetta , & 
par d’autres Ecrivains , aufquels on doit joindre >' 
pour ces derniers temps , l’hiftoire de l’Edit de 
l’Empereur de la Chine, en faveur de la Religion 
Chrétienne, par le P .Gobien. L’on fçait que cette 
hiftoire fe trouve embaraflee par une queftion 
theologique, qu’il eft bon de ne pas ignorer , quoi 
qu’on ne foit pas Théologien : c’eft de fçavoir fl 
l’on peut permettre aux nouveaux Chrétiens d’al- 
lier au Chriftianifme , & aux ceremonies fiauguftes 
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& fi faintes de l’Eglife, certains cultes, ou certain 
nés ceremonies étrangères , dans lefquelles il y a 
quelques apparences de fuperftitions. Le P. le 
Tellier , le P. le Conte , & le P. Déz , ont foû- 
tenu de toute leur force le fentiment des Jefuites. 
Le Bienheureux Martir Sotelo, Dom Jean de Pa- 
lafox , Navarette , les Miflîonaires des Millions 
étrangères, M. l’Abbé de Lionne Evêque de Ro- 
falie , M. Maigrot , M. Charmot , le P. Alexan- 
dre, & beaucoup d’autres Ecrivains , ont défen- 
du fur ce point les fentimens communs de 1» 
théologie. 


LTiiftoire du J a po n , excepté ce qui s’y eff 
paffe au fujet de la. Religion Chrétienne, nous 
doit peu toucher. Il faut avouer auffi , qu’elle 
nous eft fort inconnue ; à peine les Voiageurs 
peuvent -ils nous en découvrir l’état prefenc. 
Les Japonois * font Idolâtres , de même que leur 
Empereur , & haïffent à ce qu’on dit , toutes les 
Nations, qui font d’une autre Religion, hors les 
Hollandois, qu’ils croient n’en point avoir , & 
qu’ils ne fouffrent qu’à caufe du commerce. Leurs 
coutumes , & leurs maniérés font fort oppofées 
aux nôtres , & même à celles des Chinois , dont 
ils tirent leur origine , & par lefquels ils furent 
releguez dans les Ifles, qu’ils habitent aujourd’hui. 
Il y a apparence , qu’ils en ufent ainfi , pour 
mieux couvrir l’opprobre de leur exil ; & c’eft peut- 
c re pour cela , que les hommes , & les femmes 
marchent la tête nuë ; que le noir leur eft une 
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couleur de réjoui fiance , & le blanc une couleur 
d.e deuil. Cette affectation paroît en plulieurs au- 
tres chofes , & ce n’eft pas fans raifon, qu’un 
Auteur de ce temps les appelle nos antipodes mo- 
raux. Ils ne font pas moins particuliers dans le 
commerce, que les Hollandois viennent faire fur 
leurs côtes. Les vaiffeaux de ces derniers n’y font 
pas plûtôt arrivez , que les Japonois font metcre 
pied à terre à tout l’équipage , & enlevent tout 
ce qu’il y a dans les vaiffeaux , jufqu’aux voiles, 
canons , & munitions ; puis , quand il leur 
plaît, ils rechargent les mêmes batimens de telles 
marchandifes qu’ils veulent , en échange de cel- 
les , qu’on leur a apportées , & remettent les 
navires dans l’état , qu’ils font arrivez } le tout 
neanmoins avec aflêz de bonne foi. 

» On verra par la vie de S. François Xavier les 
premiers effets de la prédication de l’Evangile 
dans ce Roiaume. Les RR. PP. Jefuites, qui ont 
été les Apôtres de cette nation , ont décrit par 
un très - grand nombre de livres , les travaux 
prefqu’inhnis qu’ils ont eu à y fouffrir. Les con- 
verûons qu’ils y ont faites, & cette multitude in- 
nombrable de Chrétiens , qui y ont genereufe- 
ment répandu leur fang pour JESUS-CHRIST , 
feront connoître les progrez de la Religion chez 
ces Peuples. Le Chriftianifme y fubftifteroit en- 
core fans les impoftures du Prefident du Comp- 
toir de Hollande en ce Roiaume. Il fit tant par 
fes fourberies , que les Portugais , autant zèlez 
pour la propagation de la foi, que les Hollandois 
,1e font peu , furent entièrement exterminez au 
Japon , & avec eux la Religion Chrétienne , 
qu’ils avoient eu foin d’y prêcher. M. Tavernier 
qui a fait de cette hiftoire une Relation plus fin- 
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cere, qu’on n’auroit dû l’attendre d’un Proteftanf, 
dit , * ” qu’à ne s’arrêter qu’aux particularitez , 
,» que les Hollandois même en ont écrites , on 
„ peut alfeurer , que jamais l’Eglife n’a foufferc 
« en fi peu de temps une perfecution fi cruelle. 
», L’on ne trouve rien , ajoute cet illuftre Voia- 
geur , qui approche de celle-ci pour la rigueur 
>> des fupplices , & l’on peut dire que les Japo- 
j) nois font les peuples du monde les plus inge- 
« nieux en cruautez , & les plus conftans dans le 
„ martire. Il y en a eu , & même des enfans de 
3} dix à douze ans, qui l’ont enduré pendant foi- 
' », xante jours , leurs corps attachez en croix , à 
,> demi -brûlez , & déchirez en pièces, leurs 
5 , bourreaux les forçants à manger > pour les faire 
„ vivre, & les tourmenter plus long-temps, fans 
3> qu’ils aient renoncez à la Foi deJESUS- 
«CHRIST. 


Nous n’avons gueres pour les autres parties de 
P Afie, qui (ont les RoiaumesdeSiam, de T unquin, 
& de laCochinchine, que les voiages,&ces ex- 
cellentes Relations des Evêques Miflïonaires de 
ces Roiaumes , écrites d’une maniéré fi chré- 
tienne , & û édifiante. 

A l’exception du fçavant M. L udolphe , qui a 
donné l’hiftoire d’Ethiopie r peu d’auteurs nous 

* Tavernitr, Reldtion de lataufede la ptrftfHliwt 
des Chrétiens dans le lapon. 
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ont fait connoîcre les autres parties de l’ A F F R i- 
' qu E. Ce que nous en fçavons de plus conlide- 
rable , fe peut voir dans l’hiltoire d’Efpagne , & 
de Portugal , ou dans les Voiageurs & les Geo- 
graphes , qui en ont publiez des Relations., Tels 
pourroient être Leon Affri:ain> Marmol, Gram - 
maje , & Dapper. • 


L’Amerique eft ainfi nommée d’Americ Vef- 
puce Florentin ; quoiqu’il n’y aborda que cinq 
ans après Chriftophe Colomb Génois , le pre- 
mier qui en ait fait la découverte. OnPappelleauflî 
nouveau Monde , parcequ’elle n’a été connue , 
que long -temps après le Monde, que nous ha- 
bitons ; & on lui donne enfin le nom d’Indes 
Occidentales , & de petites Indes , pour la di- 
ftinguer des Indes Orientales, dites autrement les 
grandes Indes» qui font partie de l’Afie. Quelques- 
uns prétendent que les Anciens ont eu connoif- 
fance de l’Amerique. Les Carthaginois , félon 
Hérodote , affeuroient qu’on trouvoit des Ré- 
gions au-delà des Colomnes d’Hercule , où leurs 
negotians alloient trafiquer. Ils mettoient fur les 
côtes les marchandifes, qu’ils vouloient échanger 
avec ces Peuples: & après avoir fait de la fumée, 
pour les avertir de leur venue , ils s’éloignoient 
fur la mer. Alors les habitans du pays, qui con- 
noilïoient ce lignai, ne manquoient pas d’appor- 
ter de l’or , & réciproquement ils fe retiroient 
dans les terres , pour donner lieu aux Carthagi- 
nois de venir , & de voir s’ils écoient fatisfaits de 
cet échange. Quand il n’y avoit point aflez d’or, 
les Carthaginois s’éloignoient encore fans y tou- 
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cher, & ils ne l’emportoient que lors qu’il y avok 
la valeur de leurs marchandées. Ces peuples au fli 
ne prenoient ce qui leurs étoit apporté , qu’aprés 
s’être apperçû, que lesCarthaginoisétoienrcontens. 
Platon , Ariflote , & Diodore de Scicile parlent 
aufli d’une Ille plus grande que l’Afie, & l’ Afri- 
que; & ils en rapportent des particularité!, qu’on 
croit ne pouvoir convenir qu’à l’Amerique. D’au- 
tres écrivains fe perluadent , malgré tout cela , 
que cette partie du monde étoit inconnue aux 
anciens, & qu’ellen’aétédécouverte, qu’en 1492. 
par Chriflophe Colomb natif de Gennes. Ce fa- 
meux Pilote aiant quité l’Italie , vint s’établir 
dans l’Ille de Madere, où il s’appliqua à faire des 
cartes marines , pour les Nautonniers , qui na- 
vigeoient fur les côtes d’Affrique , fort peu con- 
nues en ce temps-là. Il obferva qu’il regnoit dans 
cette Ifle des vents d’Oueft tres-frequens ; ce qui 
lui fit conjeéturer qu’ils venoient de quelques 
terres occidentales encore inconnues. Pendant 
qu’il étoit fur ces reflexions, un Vaifleau Bifcaien 
batu delà tempête relacha à Madere, & Colomb 
aiant été voir le Pilote , apprit de lui , que fon 
batiment avoir été porté par le gros temps fur des ■ 
côtes tres-éloignées vers la route de l’Oueft , & 
qu’aiant fait inutilement force de voiles, pour y 
aborder, un vent de terre l’avoit obligé de pren- 
dre le large; & qu’enfuite le manque de vivres , 
les maladies de l’équipage , & les coups de vents 
l’avoient contraints de donner fond à Madere. 
Ces avis qui précédèrent de peu la mort de ce 
Capitaine , & de trois ou quatre Mariniers , qui 
s’étoient fauve! avec lui , confirmèrent les conje- 
ctures de Colomb. Il fe mit donc en tête le def- 
fein de cette grande découverte , & en écrivit au 
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Sénat de Genes, lui propofant de la faire fous fes 
ordres , & demandant un fecours de vaiflfeaux » 
pour mettre la Republique en poflefîlon des nou- 
velles terres , & des trefors , qu’on y décou- 
vriroit. Sa propofition fut traitée de Chimérique# 
& rejettée. Comme il vit le Roi de Portugal atta- 
ché à la guerre d’Affrique , & celui d’Efpagne à 
la guerre de Grenade , il envoia fon frere Bar- 
thelemi Colomb à Henry VII. Roi d’Angleterre* 
gui ne l’écouta point. Chriftophe Colomb fans 
fe rebuter , fut trouver lui -même Alphonfe Roi 
de Portugal , qui l’aiant fait conférer avec deux 
Cofmographes , le congédia fur le rapport, qu’ils 
lui firent , que la propofition de Colomb étoit 
fans fondement. Colomb vint enfuite en Efpa- 
gne , où il fut d’abord favorablement écouté par 
deux Géographes , l’un appellé Alonfe Pinçon * 
& l’autre Jean Perés Religieux de l’Ordre de S. 
François. Ce dernier adrefla Colomb à Henry 
Gufman Duc de Médina Sidonia, & à Louis dé 
la Cerda Duc de Médina Celi , qui n’en firent 
aucun état. Cela l’obligea d’aller quérir des Let- 
tres de recommandation du Religieux Perés pour 
Ferdinand Talavera ConfefiTeur de la Reine Ifa- 
belle, qui prefenta Colomb au Roi Ferdinand 
fon Epoux en 1486. Mais les guerres de Grena- 
de empêchèrent , que Colomb ne fut favorable- 
ment écouté, il fallut qu’elles fuffent entièrement 
terminées, & alors le Confeil.du Roi refolut » 
gu’on tenteroit fortune. On donna donc un vaif- 
feau & deux brigantins à Colomb i on lui pro- 
mit la dixiéme partie du revenu > qu’on tireroit 
de cette découverte, & on lui avança feiae mille 
Ducats, qu’il fallut emprunter d’un Secrétaire d «a 
ELoi d’Efpagne , parceque les guerres avocat 
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épuifé les finances de ce Prince. Colomb en équi- 
pa rrois caravelles, & aiant fait voile du Port de 
Cadix le 3. Aouft 14.92. il alla mouiller aux Ca- 
naries , d’où il prit fa route vers l’Occident. A- 
prés des calmes de longue durée qui traverferent 
fa navigation , il paffa dans une mer couverte 
d’herbages , ce qui effraia tous fes gens , & l’é- 
pouvante paflfa jufqu’au defefpoir , lors qu’aprés 
une longue traverfée, ils ne découvrirent aucune 
terre. Ils firent même une conjuration contre fa 
vie y mais fur quelques foupçons qu’il en eut, il 
les fit revenir par fes prières , & par fes remon- 
trances y & après les avoir ainfi plufieurs fois en- 
couragez, il continua fa route jufqu’à l’onzième 
jour d’Oéfobre 1492. qu’il vit terre. La gloire 
de l’avoir aperçue le premier fut difputée entre 
Colomb, & Roderic de Triana j mais cela n’em- 
pêcha pas que Colomb n’eut tout l’honneur de 
la découverte. Les premières terres , qu’il abor- 
da furent celles de la côte de Guanahami, qui eft 
une des Ifles Lucayes. Il y débarqua avec fes 
gens , y planta l’Etendart Roial , en prit poiïef- 
fion au nom , & au profit du Roi d’Efpagne, & 
lui donna le nom de San -Salvador , en confide- 
ration de ce que Dieu l’avoit garanti de la conf- 
piration , que fon équipage avoit formé contre 
lui. Enfuite il fit la découverte des Ifles de Cuba. 
& d’Hifpaniola ou S. Domingo , où il laifla 
38. perfonnes de fa fuite , dans un fort qu’il fit 
conftruire dans la derniere de ces deux Ifles, afin 
qu’ils priffent connoitïance du pays. Après avoir 
ainfi laiflfé fes ordres , il revint faire fon rapport 
au Roi Ferdinand , qui le reçût fort bien , & le 
fit Grand d’Efpagne. L’heureux fuccez de cette 
entreprife ne manqua point de lui attirer des en- 
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Vieux , qui dirent que la chofe étoit aifée , & 
qu’eux mêmes en feroient venus à bout. Colomb 
fans s’emouvoir leur fît connoître, par une inge- 
meufe comparaifon, que fi le defTein étoit facile, 
lesmoiens, & l’execution renfermoient beaucoup 
de difficultez. Il prit donc un œuf, & leur pro- 
pofa de le faire tenir droit fur la table par une de 
fes extremitez. Après mille tentatives inutiles , 
perfonne ne pût y reüffir ; Colomb prit l’œuf 6c 
l’appliqua de maniéré, qu’il le cafïaun peu parle 
bout, & le fît ainfi demeurer droit. Tout lui ré- 
pondirent , que comme il s’y prenoit la chofe 
étoit facile , & il leur répliqua , pourquoi donc 
ils ne l’avoient pas fait. Il fut enfuite renvoié en 
qualité d’Admiral dans l’Amerique , où il fie 
quelques autres découvertes , qui furent caufe 
qu’au retour de fon voiage Ferdinand le fît Duc 
de la Veraguas , une des provinces du Mexique, 
& Duc de la Vega ville de la Jamaïque. Il lui 
donna même cette Ifle , avec titre de Marquifat; 
de forte qu’encore aujourd’hui l’ainé de la famille 
de Colomb , s’appelle Duc de la Veraguas, Duc 
de la Vega, & Marquis de la Jamaïque; quoique 
cette Ifie appartienne prefentement aux Anglois. 
C’eft ainfi que nous fommes redevables à Chri- 
ftophe Colomb de la découverte de l’Amerique, 
& fans lui nous ferions peut-être encore à fçavoir, 
qu’il y eut un autre Continent que le nôtre. 

L’origine de ces Peuples eft fort incertaine. Le 
célébré Grotius, Jean de Laet -, Foijfon , Robert 
le Comte , & Hornius , en ont écrit les uns avec 
beaucoup de chaleur , & les autres avec beau- 
coup d’érudition. On croit qu’ils font fortis de 
l’Afie, & en particulier de la Tartarie, ou du Ja- 
pon , & qu’ils peuvent y avoir été portez par de 
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longues pièces de glaces , fur lefquelles les pein 
pies de ces quartiers vont chaffer ordinairement , 
& que la mer aura pouffé vers le nouveau Con- 
tinent , qui n’en eft pas li éloigné qu’on s’imagi- 
ne. Si cette opinion a quelque vrai- femblance , 
elle nelaiffe pas de renfermer bien des difficulté!. 
Ceux qui auront la curiolité d’en'fçavoir davan- 
tage , peuvent lire quelques-uns des Traitez, que 
je viens de citer; principalement ceux de Grotius, 
Ôc de Hernius. 

La Defcription de ce Continent a été faite par 
un trop grand nombre d’auteurs pour en charger 
Ce difcours. Le Catalogue , qui eft à la fin de 
cet ouvrage , inftruira fuffifamment de ce qu'il 
faut lire pour en avoir quelque connoiffance : 
mais il y a deux choies qu’on doit neceffairemenc 
étudier ; C’eft I. la maniéré dont les Efpagnols 
fe font rendu maîtres de ces vaftes , & belles 
provinces de l’Amerique : II. Comment la Reli- 
gion Chrétienne y a été annoncée : & quels 
progrez , elle y a faite. 

I. La conquête du Mexique a été parfaitement 
bien décrite par D. Antonio de Solis : la tradu- 
ction françoife, que nous en avons, eft tres-digne 
de l’original ; Phiftoire de la conquête du Pérou a 
été faite par Zarate ,• il faut y joindre l’hiftoire 
des Incas & les guerres civiles des Efpagnols dans 
ces provinces. Mais on ne doit pas oublier ce 
Traité fi curieux , & fi touchant , quoique fort 
ennuieux , où Bartbelemi de las Cafas , Evêque 
de Chiapa, décrit les cruautez inouiës commi- 
fes par les Efpagnols contre ces pauvres Infulai- 
res. On affeure qu’ils y ont fait mourir plus de 
quinze millions de perfonnes , en moins de cin- 
quante ans ; & que le fang de ces malheureux # 
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joint à celui des autres , qu’ils ont fait périr dans 
les mines , où ils les forçoient de travailler , pe- 
feroit prefque autant que l’or & l’argent qu’on en 
a tiré. Pour foûtenir leur inhumanité, ils ont été 
julqu’à avancer autrefois cette maxime barbare j 
Que Dieu n a point racheté de fon Sang les Ames 
des Indiens , & qu’on ne doit pas faire de différence 
entre eux , <& les plus vils animaux. 

1 1. Les Auteurs que nous avons indiquez dans 
Je Catalogue , feront connoître l’établiflèment , 
& le progrez de la Religion en Amérique. Les 
cruautez , & l’avarice des Efpagnols n’ont pas 
peu contribuez , à empêcher le progrez de l’E- 
vangile parmi ces peuples. Ils ont eu tant d’aver- 
fion pour le Chriftianifme , parceque des Chré- 
tiens les avoient perfecutez , que ceux , qui ont 
pû conferver leur indépendance» font reftez Ido- 
lâtres , & les autres , qui ont été obligez de fe 
foûmettre, font devenus de fort mauvais Chrétiens. 
L’avarice des Efpagnols n’a pas moins que leur 
barbarie , arrêté les progrez de la Religion : 
comme ils ne pouvoient emploier pour travailler 
aux mines , que des Idolâtres , ils fe donnoient 
bien de garde de les faire inftruire , dans la crain- 
te , que la converfion de ces miferables , ne leur 
fît perdre un Efclave. Ils eurent même la cruauté 
de faire tout ce qu’ils purent au Confeil d’Ef- 
pagne, afin qu’on défendit aux Evêques , & aux 
Prêtres de batifer aucun Américain ; parceque , 
difoient-ils, on ne trouverait plus d’efclaves pour 
travailler aux mines. Quoiqu’on n’ait jamais con- 
fenti à cette pratique barbare , elle ne laiffe pas 
neanmoins d’être allez ufitées par de faints Per- 
fonnages , qui félon la remarque d’un célébré 
Géographe , connoiffent mieux que les autres , 
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les mines d’or & d’argent du Paraguay , dont ils 
tirent plus de profit que toute l’Efpagne enfem- 
ble. Ils ont la lucrative impiété de ne pas inftruire 
leurs efclaves j parcequ’ils feraient obligez de les 
mettre en liberté , s’ils fe convertilfoient. 

Les Jefuites font ceux qui ont le plus travaillé 
depuis leur établiflement , à prêcher la Foi dans 
le nouveau Monde. Les Relations, qu’ils en ont 
publiées, font voir leurs travaux , & les difficul- 
tez, qu’il y a de ranger au joug de l’Evangile, des 
Barbares, qui ne peuvent fouffrir aucune con- 
trainte. ' 


CHAPITRE XIII. 

De l’Hiftoire des Provinces , des Villes , des Ordres 
> Religieux , & Militaires , des Familles , des 
grands Hommes , des Arts , & des Sciences. 

5- i- 

Hi/loire des Provinces. 

A Prés les hiftoires generales , viennent les hi.- 
ftoires particulières j & fur tout celle des 
Provinces , & des Villes. Quoique les endroits 
eflentiels en foient expliquez dans les autres hi- 
ftoriens , on ne laide pas d’y trouver quelquefois 
des circonftances, qui ne font point ailleurs allez 
détaillées. Ces fortes d’ouvrages font prefque les 
feuls , qui nous falfent connoître l’hiftoire de la 
Noblefle : mais nous avons ce defagrement, que 
parmi ces hiftoires particulières , il y en a tres- 
peu , qui foient écrites avec exactitude. En effet je 
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ne voispas que nous en aions de bien confiderables, 
après les htftoires de Bretagne par d 'Argentré-, de 
Rheims par Mar lot , de Paris par le Pere Dubois , 
des Dauphins par André Duchefne , des Comtes 
de Thouloufes par Catel , du Bearn, & de quel- 
ques Provinces voifines de PEfpagne par M. de 
Marca-t avec quelques autres, donr le nombre 
n’eft pas grand. Ces hiftoires ne m’ont jamais 
paru meilleures , que quand il y a beaucoup de 
Chartes, & de Pièces originales i parcequ’une 
hirtoire , qui fera indifferente en elle-même , fe 
trouve neceflaire , à caufe de fes preuves , qui 
fervent ordinairement à reâifier les régnés des 
Rois , les Epoques des Conciles , & quelquefois 
des grands évenemens , fur lefquels une hiftoire 
generale ne donne point affez de lumière. 

§. 2. 

tüjloire des Ordres Religieux & Militaires! 

L ’Hiftoire Monaftique, & l’hiftoire de l’Eglife 
ont un fi grand rapport , qu’il femble qu’on 
ne doit point les di vifer. Cependant pour avoir une 
connoiffance exa&e des Ordres Religieux, il faut 
les regarder comme des corps feparez, ou comme 
des efpeces de Republiques. Il n’eft pas neceffaire 
à tout le monde d’étudier à fond l’hiftoire Mona- 
ftique i on en tireroit trop peu d’utilité , pour le 
temps qu’il y auroit à perdre. Mais il ne faut pas 
ignorer leur Fondation , les Révolutions , qui y 
font arrivées , & le temps de leur reforme. On 
doit pour cela les partager en trois branches, qui 
font I. les Ordres anciens , ou pour parler plus 
exa&emenc l’hiftoire des premiers Religieux, qui 
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ont mené une vie retirée , depuis le quatrième fie- 
cle jufqu’au dixiéme. II. Les Ordres Monaftiques, 
les Congrégations, ou les Societez qui fe font éta- 
blies depuis le dixiéme fiecle. III. Enfin les Or- 
dres Militaires , foit qu’on y fafle quelque vœu, 
foit qu’on les prenne feulement pour des digni- 
tez , ou pour des marques d’honneur. 

I. La première de ces hiftoire fe trouve necefi- 
fairement jointe avec celle des premiers ûecles de 
l’Eglife. L’on en voit les commencemens dans 
les vies de S. Antoine, & de S. Paul ; l’une écrite 
par S. Athanafe, & l’autre par S. Jetome. Il pa- 
raît neanmoins, qu’on devrait commencer par 
Phiftoire Monaftique d’Orient de M. Bulteasiy par 
l’Abrégé de Phiftoire de S. Benoit du même Au- 
teur , & par la vie de ce faint Patriarche : après 
quoi on pourrait lire les Conférences de CaJJien , 
les hiftoires des faints Solitaires , qui ont été re- 
cueillies par Ropvjeidius Jefuite de Flandres, par 
le P. Gono» Celeftin, & ces Aétes admirables de 
l’Ordre de S. Benoit du P. Dom Luc d ’Achert, 
& du P. Mabillon , avec l’incomparable hiftoire 
de l’Ordre de S. Benoit de ce dernier : Pon pour- 
rait même fe contenter des Traductions de M. 
d ’AndiUy , qui a choifi les plus confiderables vies 
du Recueil de RofweiJius , & qui les a purgé 
d’un grand nombre de fables , que la (implicite 
des hiftoriens y avoit introduites. Si Pon ne veut 
point s’engager dans une fi grande leéture, il fuf- 
fira de parcourir Phiftoire des Ordres Religieux 
imprimée en Hollande; ou celle qu’on a publiée 
à Rouen , quoique l’Auteur en foit peu exact > 
& fon ouvrage peu recherché. L’un de ces ou- 
vrages pourra fervir d’introdudtion à Phiftoire des 
Ordres Religieux, qui fe font établis depuis le X. 
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fiecle. Je crois que c’eft ce qu’on devroit lire fur 
cette matière ; car en vérité il faudrait avoir bien ' 
du temps à perdre , pour fe mettre à lire les hi- 
ftoires de tous ces Ordres, comme la Succefiîon dit 
faint Prophète Elte-, & le Paradifus Carmeli , pour 
i’hiftoire des Carmes le Ligttum vitæ , d’Arnoux 
de IVion pour l’hiftoire de S. Benoît , les Annales 
des Freres Mineurs, & des Capucins. L’on trou- 
ve tant d’impertinences dans ces fortes d’ouvra- 
ges , que la feule entreprife, qu’on voudrait faire 
de cette ledture , feroit une marque infaillible 
d’un efprit bleffé, & qui ne cherche qu’à fe 
dépouiller de tout ce que la nature peut lui avoir 
donné de bon fens. 

Il y aurait tout lieu de s’étonner, que le grantj 
nombre de contes puériles , qui s’y trouvent » - 
foient venus jufqu’ànous, fi l’on ne fçavoit d’ail- 
leurs de quelle maniéré ils fe font perpétuel. La 
fîmpliçité de ces premiers Religieux leur mettoit 
dans l’efprit ce faux principe , qu’ils donneraient 
quelque atteinte à la Puiflance. de Dieu , s’i's ve- 
noient à douter du moindre miracle , qu’on leur 
racontait; cette perfuafion dans laquelle ils étaient* 
les portoit à faire part aux autres de ces merveil- 
les, qu’on leur avoit communiqué. Et comme les 
faits furprenans , quoique faux , touchent plu» 
l’imagination , que les allions véritables , qui 
n’ont rien d’extraordinaire , on les pria de mettre 
par écrit tous ces prodiges. C’eft au moins ce que 
nous témoigne l’un * de ceux, qui nous a le plus 


*Cum in Sebho btptnfte follicitudinis aliqua ex his,qMx 
in ordine nofiro nofirit temporibuitniraeulofe gefla funt,cr 
quotidiè fiunt recitarem novitiis.rogatus fut » à quibufdant 
«um inflantia malt* tadem perpetuare. Csefatius pista, 
lib. de miracol, 
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confervé de ces fortes de puerilitez. Dans la fuitè 
on n’a pas fait difficulté de s’en rapporter à leur 
parole , fans faire attention, que fi ces bons Re- 
ligieux avoient eu la fimpliçité de la colombe, la 
prudence du ferpent leur avôit manqué. 

J’excepte neanmoins de ce nombre quelques 
hiltoires modernes de plulieurs Societez , ou de 
Congrégations , dont les historiens parodient plus 
judicieux, que les autres; par exemple l’hiftoire de 
la Compagnie de JESUS par Orlandin , & Sachin ; 
l’hiftoire de Citeaux du P. le Nain Religieux de 
la Trappe ; les Annales des Chartreux imprimez 
à la grande Chartreufe en 1687; la vie du Cardi- 
nal de Berulle , qui comprend l’établiflement de 
la Congrégation de l’Oratoire; la vie du P. Faure, 
qui contient l’hiftoire de la reformation des Cha- 
noines Réguliers de S. Auguftin de la Congréga- 
tion de France ; & l’hiftoire du Bienheureux 
Jean de Dieu , Fondateur des Peres.de la Cha- 
rité. Pour contenter tout le monde , nous avons 
mis dans le Catalogue, qui eft à la fin de cet ou- 
vrage , les principaux Hiftoriens des Ordres Mo- 
naftiques. 

Il y a deux Ordres Militaires tres-confiderables,' 
dont on eft obligé d’étudier l’hiftoirej ce font les 
Chevaliers de Malte, & les Templiers. L’hiftoire 
de ces derniers ne confifte gueres qu’en un point> 
qui renferme une aflez grande difficulté; c’eft de 
fçavoir s’ils étoient coupables de ces crimes énor- 
mes , qui ont fervi de pretexte à leur abolition. 
Les perfonnes les plus habiles font très -partagées 
là-deftus; mais pour s’en inftruire, il faut voir le 
peu , qu’en dit le P. Dubreuil dans fes Antiquitez 
de Paris, l’hiftoire latine qu’on a publiée en Hol- 
lande en 1690. l’hiftoire de la condamnation des 
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Templiers de M. Dupuis , & ce qu’en a écrit M. 
Dupin , dans fa Bibliothèque des Auteurs Eccle- 
fiaftiques. 

Plufieurs Ecrivains nous ont donné l’hiftoire 
de Malthe: la plus confiderable eft celle de Bofio , 
traduite en françois par Baudouin ; & la belle hi- 
ftoire du grand Maître d’Aubuffon, parle P. Bou~ 
hours. On ne voit gueres d’hiftoire plus admirable 
par Tes évenemens , que celle-ci. Comme c’eft le 
zèle de la Religion , qui a formé cet Ordre , il 
paroît auflî que la Providence le foûtient ; puis 
qu’il n’eftpas naturel, qu’une fi petite Republique 
s’oppofe , comme elle fait , à prefque tous les 
Infidèles. 

Pour les Ordres Militaires , qui font des mar- 
ques d’honneur , que les Princes ont toûjours 
accordées aux perfonnes de mérité , je renvoirois 
volontiers à l’hiftoire de ces Ordres qui eft impri- 
mée à Rouen , fi l’Auteur en étoit exaét : mais 
il fuffira de lire ce qu’en a écrit le P. A nfelme , dans 
fon ouvrage intitulé le Balais de B honneur ; ou ce 
qui en a été publié en Hollande , il y a quelques 
années. 

§• 3 - 

Hijloire des Familles. 

L ’Hiftoire des Familles eft d’une toute autre 
importance , que l’hiftoire particulière des 
Provinces, des Villes, ou des Ordres Religieux. 
Elle mérité par confequent, qu’on y fafle un peu 
plus d’attention. Il eft toûjours avantageux, quand 
on étudie l’hiftoire, de connoître au moins, les 
perfonnes, qui y paroiflent avec le plus d’éclat ; & 
de fçavoir fi c’eft: leur naiffance , qui les a placé dans 
les premières dignitezj ou fi Dieu a voulu élever 

N 


‘ Digitized by Google 


194. METHODE POUR 

dans les grandes Charges, ceux qui fembloient y 
devoir le moins afpirer ; pour nous montrer par 
cette admirable conduite , qu’il lui eft auflï aifé 
de faire refpedber le néant même , lors qu’il lui 
prête la main , qu’il lui eft facile de renverfer la 
fortune la mieux établie , & d’anéantir la gloire 
des hommes, pour peu qu’il s’en éloigne, & qu’il 
les abandonne à eux-même. On fe trouve obligé 
dans ces recherches de s’en rapporter ordinaire- 
ment à ceux, qui ont examiné ces Généalogies : 
mais il arrive auflï, qu’on a quelquefois de la pei- 
ne à les croire ; parcequ’on fçait qu’ils étoienc 
payez pour écrire. 

Afin d’apporter quelque ordre dans cette étu- 
de , on doit feparer les Familles en 4.. Gaffes. La 
première contient laGenealogie des Maifons Sou- 
veraines. Les autres font les anciennes Familles > 
qui font éteintes. Les troifiémes font les ancien- 
nes Familles, qui fubfiftentà prefent. Les dernières 
enfin font les Familles modernes. Je ne parle point 
ici des célébrés Familles , qui étoient chez les 
Grecs , & les Romains ; pareequ’il fuffit , pour 
s’en inftruire, déliré les Tables généalogiques, 
qui font à la fin delà Chronologie d Ubbo Evmius » 
& les Familles Romaines de Futvius Urfinus. 

Maifons Souveraines . 

I L femble d’abord, que laGenealogie des Mai- 
fons Souveraines , fe doit apprendre avec les 
hiftoires des Roiaumes: mais comme on a beau- 
coup plus de foin dans ces hiftoires de rapporter 
les évenemens confiderables , & les Révolutions 
de chaque Etat , que l’origine des Familles , il 
paroit qu’on doit en faire une etude particulière. 
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t Maifon de France « ✓ 

L A Maifon 4 /e France eft inconteftablement la 
plus ancienne, & la plus illuilre. Elle a donné 
des Empereurs à l’Orient , & à l’Occident j elle 
fe vit fi fécondé en 1380. qu’elle contoit quinze 
Branches ; & cinq Princes defonSang en poiïef- 
fion des Roiaumes de France, & de Navarre, de 
Portugal, de Sicile, de Pologne, & de Hongrie. 
Cette Genealogie renferme quelques difficulté! , 
qui ont donné beaucoup d’exercice aux Sçavans. 
Les deux plus eflentielles font de fçavoir fon ori- 
gine , autant que l’éloignement des fiecles nous 
permet de la découvrir 3 & de montrer que la 
troifiéme Race n’eft qu’une continuation de la 
fécondé. Bien des Auteurs font defcendre les Rois 
de la deuxième & troifiéme Race d’Ansbert, qui 
avoit diton, épouféBlitilde, Elle de Clotaire pre-, 
mier Roi de France. La plupart de nos Ecrivains 
ont reconnu cette hiftoire pour véritable , s’ima- 
ginant par là donner plus d’antiquité à la Maifon 
de France. Des Auteurs étrangers * ont embraifé 
avec joie ce fentiment,croiant dans ce point d’hi- 
ftoire trouver une preuve, qui renverfoit cette coû- 
tume , auffi ancienne que la Monarchie, que les 
feuls mâles pouvoient fucceder à la Couronne. Ils 
prétendoient montrer , que Pépin le Bref , & 
Charlemagne n’avoient eu le Sceptre qu’en con- 
fequence du mariage d’Ansbert & de Blitilde , 
prétendue fille de Clotaire premier. Mais toute 
cette hiftoire a pafte pour une fable, dans l’efprit 
des Hiftoriens les plus exaéts, qui ont montré que 

* Ckijfltt Viniicia Hifpunic#. 
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la Chronologie renverfoic entièrement ce fyfte- 
me : & ces mêmes Auteurs nous ont marqué .de 
quelle maniéré la troifiéme Race n’étoit qu’une 
continuation de la deuxième. Nous ne rapporte- 
rons point ici leur preuve , nous nous contente- 
rons feulement de donner le Tableau Généalogi- 
que , qu’ils ont dreffé de ces deux Races. 


S. ARNOULD 
Maire du Palais , 8t depuis 
Evêque de Metz. 

Angefe. 

Pépin de Heriftel. 


t — — 

Charles Martel. 

I 

Pépin le Bref, 
l 

Charlemagne. 

I 

Louis le Débonnaire* 
t 

Charles le Chauve, 
l 

Louis leBegue. 

Charles le Simple, 
l 

Louis d’Outtemer. 

Lothaire. 

Louis V. qui 
finit la deu- 
xieme Race. 


— V 

Childebrand. 

t 

Nebelond. 

4 

Theodebert. 

( 

Robert I. 

I 

Robert IL 

I 

Robert IIR 

Hugues le Grand. 

Hugues Caper, 
qui commence Ta 
troifiéme Race. 


Mais pour avoir de plus amples éclairciflfemena 
fur cette matière , fi faut lire le fçavant Ouvrage 
de Mrs. de Sahitt „ Marthe j fur la Maifon de 
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France ; David Blondel ; & le P. Anfelme fur le 
même fujet ; le difcours de M. Chantereau le Fa- 
vre y fur le mariage de Blitilde, avec les diflerta- 
tions qu’on a écrites contre lui ; les origines de la 
Maifon de France par M. d ’Efpernon , & par le 
P. Jourdan. Il ne fera point inutile de confulter 
ce qu’en ont écrit Fauchet , du Fille t, Godefroy, 
Vignier , « 5 c du Bouchet. 

Maifon de Portugal, 

L A Maifon de Portugal doit être confiderée , 
comme une même Famille, avec celle de 
France ; parceque fes Rois defcendent , non pas 
de Godefroy de Bouillon , ou de la Maifon de 
Lorraine , comme fe l’étoient imaginé quelques 
Ecrivains ; mais de Henry I. Roi de Portugal , 
arriéré petit-fils de Robert Roi de France. Il eft 
bon d’obferver neanmoins , que cette Genealc- 
gie ne s’eft pas confervée dans toute fa pureté ; 
parcequ’elle met au nombre de fes Rois , & de 
fes Defcendans plufieurs fils naturels. Tels étoient, 
Denis Roi de Portugal fils naturel d’Alphonfe III. 
qui fut rehabilité par lePapeClement IV; Jeanl. 
fils naturel de Pierre furnomme le Jufticier ; An- 
toine Roi titulaire de Portugal , mort à Paris en 
1595. qui n’étoit que fils naturel de Louis Duc de 
Beja , fils du Roi Emmanuel. Les Rois de Por- 
tugal , qui régnent encore aujourd’hui , defcen- 
dent d’Alphonfe I. Duc de Bragance, fils naturel 
de Jean I. Roi de Portugal, dont nous venons 
de parler. 11 faut pour éclaircir exactement cette 
Genealogie, voir ce qu’en ont écrit Mrs. de Sain- 
te-Marthe, dans l’hiftoire de la maifon de France, 
ôc Théodore Godefroy dans l’hiftoire de la maifon 
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de Portugal ; & ne pas négliger même ce qui a 
été fait par Nunnez de Leon , & par Antoine de 
Sonja , quoique beaucoup inferieurs aux deux 
premiers. 


Mai fort de Lorraine . 

A près la maifon de France , nous ne connoif- 
fons gucres de Famille plus ancienne , que 
celle de Lorraine mais il n'y en a point auflî ± 
qui ait donné fujet d’inventer plus de fables. Sur 
la fin du XVI. fiecle, la branche de Valois alloit 
manquer, par la mort d’Henry III. & Henry IV. 
pour lors Roi de Navarre > qui devoit être fon 
fuccefleur, avoit éloigné de lui l’efprit des Fran- 
çois , par la fauITe religion , que fa mere Anne 
d’Albret , lui avoit fait embraffer. Les Princes , 
de la maifon de Lorraine , qui avoient le plus de 
part dans le gouvernement de l’Etat, ne manquèrent 
point de profiter de cette occafion , pour fe met- 
tre la Couronne fur la tête. Mais afin que ce de- 
fir ambitieux ne leur attirât point le nom de tiran, 
ils fe crûrent obligez à deux chofes. I. A traiter 
Hugues Capet d’ufurpateur, & à faire rejaillir ce 
nom fi odieux furfes defcendans. II. C etoit defe 
porter pour les feuls heritiers de la Couronne j 
parcequ’ils defcendoient , difoient-ils, de Charle- 
magne en ligne direéfe. Ils prétendoient montrer, 
qu’ils venoient de Charles Duc de la balfe Lor- 
raine , frere de Lothaire, & oncle de Louis V. 
dernier Roi de la famille de Charlemagne. On ne 
préchoit autre chofe dans les Egiifes , & cette 
- erreur avoit pris de fi profondes racines dans le 
XVI. fiecle , qu’à peine ofoit-on écrire, pour en 
defabufer le peuple : au lieu que lesprelïes ayoicnc 
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peine à fournir à tous les écrits , qu’on publioit , 
pour foûtenir cette fable. On ajoûtoit pour cela 
faufleté fur faufleté. On foûtenoit hardiment que 
la maifon de Lorraine tiroit fon origine de Guil- 
laume , qu’on difoit avoir été fils d’Euftache de 
Boulogne, qui étoit arriéré petit-fils de SifFrid; 
Jk l’on vouloit que ce dernier dêfcendit de la 
Race mafculine de Charlemagne, par l’Empereur 
Arnoux. Mais on ne faifoit point attention que 
ce Guillaume eft un perfonnage fuppofé; & que 
Siffrid étoit un avanturier Normand , ou Danois, 
qui enleva la fille d’ Arnoux le Vieux, Comte de 
Flandres fon maître , & qui fe pendit de defef- 
poir , ne laiflant après lui qu’un batard nommé 
Adolphe, d’où fort la maifon de Boulogne. Cette 
Genealogie, qui ne commença à avoir cours que 
dans le XVI. fiecle , fut foûtenuë dans ce même 
temps par de gros volumes , tels étoient ceux de 
VaJJèbourg , & de Rojieres. Mais ce dernier ypenfa 
perdre la vie ; & ce ne fut qu’à la faveur de la 
maifon de Lorraine , que le Roi lui pardonna , 
comme il eft marqué dans l’arseft,qui fut décrété 
contre lui en 1583. Le XVII. fiecle aiant ôté la 
prévention , dans laquelle on étoit auparavant j 
en commença à examiner de nouveau cette Ge- 
nealogie ÿ & l’on trouva , que les Princes Lor- 
rains defeendoient de Gérard d’Alface , qui en 
1048. futDuc de Moflèllanc, maintenant la Lor- 
raine : Que ce Gérard venoit d’Erchinoald , 
Maire du Palais fous Clouis IL & que la maifon 
d’Autriche defeend , non point de Clotaire pre- 
mier Roi de France, comme l’a prétendu Latziuiy 
ou de la famille des Anices de Rome , comme 
l’a voulu montrer ce fabuleux hiftorien Arnoux Je 
Vioa i mais, à ce qu’on croit, d’une fouche, qui lui eft - 
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commune avec la maifon de Lorraine: quoique le 
célébré M. Godefroy afifeure , que la maifon 
d’Autriche vienne des Comtes de Thiftein. Pour 
connoître la Genealogie de ces Princes , il faut 
confulter ce qu’en ont écrit le P. Vignier , & M. 
Chantereau le Fevre : l’on y remarquera les fa- 
bles , & les faufletez avancées par du Boulai 3 
Champier > VaJJebourg , & Rofieres. 

J * * 

Maifon d y Autriche, 

L A maifon d’Autriche , fi mince dans fes com- 
mencemens, s’étant vûë fubitement élevée à 
ce hautdégré depuiflance, dans lequel elle a paru 
depuis quelques fiecles , n’a rien épargné pour 
cacher fon origine. Les Allemans, naturellement 
avides d’écrire , font entrez dans les intentions 
de leur Prince. Et comme rien n’eft fi ailé , que 
de barbouiller , & d’obfcurcir les généalogies > 
pour les faire remonter par ce moien , jufqu’à la 
première antiquité ; ils en font fi bien venus à 
bout , que fans les.exaâ:es recherches de ces der- 
niers fiecles , on auroit bien de la peine à décou- 
vrir la fource de cette Maifon. Arnoux de Vion 
la fait defcendre des Anices de Rome. Ce fenti- 
ment fi peu raifonnable , montre bien que Lam~ 
lecius , par qui il a été foûtenu dans ces derniers 
temps , avoir plus de réputation , que de juge- 
ment, & de véritable fçavoir. Latzius , Gebvil- 
lerus, ôc quelques autres la font venir des anciens 
Rois de France. M. Chantereau le Fevre , le P. 
Vignier , & M. Chifflet , la tirent des Comtes de 
Hasbourg, branche cadette de la maifon de Lor- 
raine , laquelle , à ce qu’ils prétendent , vient 
d’Erchambaud , ou Erchinoald , Maire du Palais 
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fous Clouis II. comme nous venons de le dire. 
Mais aucun de ces fentimens n’eft pas , à beau- 
coup prés, fi bien fondé, que celui de M. Gode- 
froy, qui la fait fortir des anciens Comtes deThi- 
ftein. Il s’autorife avec raifon fur le Cartulaire, ou 
les Origines de l’Abbaie de Mure en Suiffe, qui 
ont été imprimées * par les foins d’un des Am- 
bafladeurs de France , en ce Pays-là > félon l’or- 
dre qu’il en avoir reçu de la Cour. On ne doit 
point, pour cette Genealogie, chercher de preuves 
plus certaines, que celles qu’on a tirées des Archives 
de ce Monaftere; puis qu’elles tiennent du Pays 
même, où l’on devoit le mieux connoître la maifon 
d’Hasbourg , & qu’elles font d’un temps , dans 
lequel on n’avoit aucun interet d’honneur, ou de 
gloire à cacher l’origine de cette Famille. 

Maifon de Stuart. 

L ’On ne voit point que la maifon des Stuarts , 
qui régné en Angleterre , remonte à cette 
haute antiquité. Ce que nous avons de plus affai- 
ré ne commence , que fur la fin du XIII. fiecle : 
mais ce qu’on nous en marque nous fait conje- 
âurer , que cette Famille étoit déjà célébré en 
EcolTe. Qu’elle defcende du premier pere Adam, 
comme l’a voulu prouver un Hiftorien , c’eft ce 
qu’on n’a aucune peine à croire : mais l’on voit 
bien, fans que je le dife, la fote chimere, qu’un 
Chronologifte , fe met dans l’efprit , lors qu’il 
fait de pareilles généalogies. Le premier de cette fa- 
mille , dont nous avons une connoiflance afiurée efl: 


* Ierôme n Coffa , ou M. Richard Simon , hifîoiredes 
Revenus EcdefiafHq, Trtfucede lu feçonde Edition, 
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Jacques Stuart, qui étoit grand Senecbal d’Ecoflè 
en 1286. Un de fes neveux , Robert Stuart, fut 
élû Roi d’Ecofle en 137O. & ce ne fut qu’au 
commencement du XVII. fiecle , après la mort 
de la Reine Elifabeth, qu’ils unirent en leur per- 
fonnes les trois Roiaumes d’Angleterre, d’Ecofle, 
& d’Irlandp. La branche ainée de cette Maifon, 
régna jufqu’à Marie Stuart , qui en étoit la der- 
nière: mais l’alliance qu’elle prit avec Henry 
Stuart , qui fortoit de la fécondé branche de fa 
famille , a fait que cette maifon n’a point quitté 
le Sceptre , depuis qu’elle a commencée de le 
porter. 


Maifon de Savoie, 

L A Maifon de Savoye a toûjours été regardée 
comme une des plus anciennes de l’Europe 
& les autres Princes l’ont toûjours fi fort confi- 
derée , qu’ils n’ont point fait difficulté de s’allier 
avec elle. L’on peut voir ces Alliances dans le 
Traité, qu’en a fait Paradin. Pour fon antiquité, 
M. De Lille, & Guichenon , qui ont examiné cette 
hiftoire , avec beaucoup de foin , ont montré , 
qu’elle fortoit de l’ancienne maifon de Saxe , fi 
celebredans les premiers temps de l’hiiloire d’Al- 
lemagne. 

Comme les familles que nous venons de rap- 
porter font celles , qui nous intereflent le plus , 
je ne parlerai point des autres maifons Souverai- 
nes ; pareeque cela feroit d’une trop longue dif- 
euflton. Il fuffit de renvoier au Theatre généalo- 
gique de la Noblefle de l’Europe , par Jacques 
Spener , imprimé à Lubek \ ou à ce que Je- 
rome Ueninguez en a publié en 4. volumes fous le 
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même titre ; ou enfin à ce qu’en a écrit Bucelin, 
Religieux Benedi&in de Vingarc. 

’ ; 

Anciennes MaiÇons éteintes, 

‘ I 

Q Uoique parmi les anciennes Familles il y en 
ait , qui font éteintes, il eft toûjours necef- 
faire de les étudier } afin de connoître le rang, 
qu’elles tiennent dans l’hiftoire. Telles pourroient 
être les illuftres Maifons de Dreux , de Brienne , 
de Baux , de Chalons , de Boulogne de Guifnes, 
de Longueville , de Lijle Adam , de Croi , de Couciy 
&c de plufieurs autres , dont nous avons des 
hiftoires aflez exaétes. 

Anciennes Familles , qui fubfiflent. 

M Ais il paroît que nous fommes plus interet- 
fez à connoître les Familles anciennes , qui 
fubfiftent encore. Outre leur nom, qui eft célébré 
dans nos hiftoires , leur prefence nous porte à les 
connoître plus à fond. Telles pourroient être les 
hiftoires de la Maifon de Courtenay , d’Auvergne, 
d’Harcourt , & de plufieurs autres. Mais dans la 
recherche , qu’on peut faire de l’antiquité de ces 
Familles , il ne faut pas toûjours fuivre leurs hi« 
ftoriens, jufqu’au point, où il veulent nous faire» 
aller. Quand on eft arrivé dans ces hiftoires juf- 
qu’à une Epoque affeurée , au -deçà de laquelle 
on trouve autant de gloire , qu’il en faut , pour 
foûtenir l’éclat, 6c la réputation des grands Hom- 
mes , qui en font forti , il ne faut pas toûjours 
s’attacher opiniâtrement à penetrer dans l’incerti- 
tude , que caufe l’éloignement des fiecles. Il y a 
une obfcuricéj qui a quelque chofe de grand , &c 
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qui laifle à penfer beaucoup; parcequ’onne peut 
gueres s’imaginer qu’une famille, dont la fuite fe 
trouve fi glorieufe , n’ait eu des commencemens 
admirables. Au lieu que fi l’on cherche une anti- 
quité toûjours claire, on eft obligé de fe fixer , 
avec les autres hommes, aux deux Peres com- 
muns du genre humain , Noë, & Adam. 

Familles modernes • 

L Es Familles modernes n’intereffent pas ordi- 
nairement autant que les autres ; & jamais on 
n’a pour elles cette vénération , que fait naître 
l’antiquité. On fçait à peu-prés de quelle maniéré 
elles fe font élevées : il n’eft pas impoffible qu’il 
ne foit arrivé à quelques-unes d’entre - elles , ce 
qu’on a vûdenos jours, dansunhommedeneant, 
qui après avoir acquit quelque bien, prenoit dans 
tous lesaétes, qu’il fignoit, la qualité de Mejjtre^ & 
de Chevalier. * Un de fes parens choqué de cette 
vanité , lui dit qu’il fe moquoit , & qu’on ne le 
connoifloit que trop bien ; qu’il n’y avoir que 
deux jours , qu’on avoit vu l’équipage , avec le- 
quel fon pere , obligé de quitter la campagne , 
étoit venu habiter la ville. Mon coufin , lui ré- 
pondit fpirituellement ce faux noble , ce que je 
fais ne vaut rien aujourd’hui : mais dans cent ans 
.on ne pourra le paier;& peut-être que fa réponfe, 
& fa conduite ne tcmoignoient pas moins de pru- 
dence, que de vanité. Car on voit ordinairement 
que ces fortes de nobles ne le font, qu’avec quel- 
ques biens, & de l’effronterie, pour tromper les 
autres , après qu’ils ont reüffi à fe tromper eux- 
ir.êmes. 


* Mélanges biftoriques , pur VigWti it Murvillt . 




i by Google 


s 



etüdier l’Histoire. 20Ç 
Il y a une erreur affez commune , qui fait 
croire aux gens de Cour, qu’une famille eft mo- 
derne, lorfqu’elle eft dans la Robe. De là vient 
que fouvent ils n’ont que du mépris pour ces 
Maifons: ils les traitent de bourgeois, & necroient 
pas, qu’il y ait des gens de qualité parmi eux. Il 
eft bon neanmoins , qu’ils remarquent , que les 
plus illuftres maifons de France ont eu des Maî- 
tres des Requêtes, ou desConfeillers de la Cour; 

• telles font les maifons de Lavoye , de Bourbon 
l’Archambaud , d’Harcourt Beuvron , de Boche- 
fort , de Mailly , de Melun , de Mouy , d ’Angefa 
de Genlis, de Curton, de Chabanes. Il ne faut pas 
qu’ils ignorent que beaucoup de gens de Robe , 
fortent de gens d’Epée , comme les Monthelon , 
les Mar illac s , les Berulles , les Harlays, les La- 
moignons, les Bailleuls.fkc. Ils doivent Içavoir auffi, 
que les familles de Robe font comme les autres 
familles. Il y en a d’anciennes, demoïennes,& 
de modernes. Les premières étoient en crédit 
fous S. Louis , les autres ont commencées fous 
le régné de Louis XI. & de Charles VIII. & les 
dernieres n’ont paru, que depuis environ un fiecle. 

§• +• . 

Hiftoire des grands Hommes. 

L Es grands Hommes fe forment autant par les 
exemples, que par les préceptes. Quoi qu’on ait 
devant les yeux les Maximes de l’honnête-hom me, 
& du véritable Chrétien,’ ces Maximesqui font très- 
fouvent infru&ueufes , lorfqu’ellesfont feules, ont 
bien plus de force, quand ellesfe trouvent animées 
par des exemples ; parcequ’il femble pour lors , qu'il 
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y a quelquehonteànepoint faire ce qu’ont fait Ierf 
autres. Ainfi quand on voit Cefar verfer des lar- 
mes, en lifant qu’ Alexandre avoit conquis, pref- 
que tout l’Univers, dans un âge, où lui même 
n’y avoit pas encore penfé ; on doit croire, 
que le fujet de fes larmes n’étoit point de n’avoir 
pû conquérir le Monde : mais de n’avoir point 
fait ce qu’avoit fait Alexandre. C’eft aufli pour 
cette raifon qu’on a été porté à faire la vie des 
Perfonnes illuftres. Il faut être perfuadé que quand • 
on a confacré à leurs mémoires ces monumens 
publics , on a eu également ces deux penfées , 
d’exciter les autres hommes à les imiter ; & de 
témoigner, par ces marques de reconnoiflance , 
l’eftime qu’on fait de leurs vertus. Les grandes 
Ames , qui comprennent bien cette maxime , ne 
manquent jamais de choifir quelque modèle, qui 
foit la réglé de leurs a&ions. Ce n’eft pas qu’elles 
veuillent demeurer au-deflfous des autres; leur 
amour propre ne les empêche pas moins d’avoir 
des fuperieurs , que d’avoir des égaux : mais c’eft 
afin que faifans revivre en eux les aâions des 
grands Hommes , ils faflènt revivre auflï les élo- 
ges, & les applaudi flemens, que ces aétions ont 
méritées. C’eft pourquoi nous lifons qu’Aiexan- 
dre ne pouvoir fe laflerdeliretoutce que rapporte 
Homere des vertus d’Achilles; Scipion avoit toû- 
jours entre les mains le Traité de l’éducation de 
Cyrus , par Xenophon ; Charles-Quint ne quit- 
toit prefque jamais les Mémoires de Philippe de 
Commines : & peut-être n’eft-il redevable de fa 
réputation, qu’au defir, qu’il prit d’imiter Louis 
XI. en lifant ce qu’en rapporte cet Hiftorien. 
le Cardinal de Richelieu , capable lui - même de 
feryir de modèle aux plus grands Miniftres, vou- 
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lut imiter en tout le Cardinal Ximenes : il Te mit 
comme lui à la tête des Armées: comme lui il ré- 
genta les Princes, & les grands du Roiaume, & 
fe rendit redoutable à toute l’Europe : & parce- 
que Ximenes avoit établi les Ecoles de théologie 
de Complûtes , le Cardinal de Richelieu entre- 
prit de relever les Ecoles de Sorbonne. Enfin 
comme Ximenes avoit écrit des Traitez de théo- 
logie , ce Cardinal voulut laifler à la pofterité 
d’excellens ouvrages de pieté , & de controverfe. 
Il n’envia qu’une chofe à Ximenes, & dont il ne 
put venir à bout ; cfécoit de voir fon nom à la 
tête d’une Poliglotte : on fçait qu’il offrit pour 
cela une fomme confiderable à M. le Jay , qui 
travailloit à la Bible y qui porte fon nom ; mais la 
more, étouffa dans le Cardinal ce defir fçavam- 
ment ambitieux. 

Les perfonnes judicieufes veulent auffi , que 
tous ceux qui prétendent arriver à la perfe&ion , 
fe forment fur la vie des grands hommes, qui ont 
paru dans l’état qu’ils embraflent eux - mêmes. 
Les Ecclefiaftiques fur la vie de S. Athanafe , de 
S. Chryfoftome, de Dom Barthelemi des Mar- 
tirs , de S. Charles, ou de S. François de Sales; 
ceux qui fuivent les armes , fur la vie de M. de 
Montmorenci, du Duc d’Offone, de M. le Prince 
de Condé, ou de M. de Turenne; les Princes fur 
la vie de Theodofe, ou d’Henry IV. lesMiniftres 
fur celles des Cardinaux Ximenes , de Riche- 
lieu , ou Mazarin ; les Solitaires fur celle de S. 
Benoit , de S. Bernard , ou de M. de Rancé 
Abbé de la Trappe. 

Quand je parle de la vie des grands hommes , 
je prétens y comprendre aufïï la vie des faintsPer- 
fonnages , & de ceux qui fe font rendus recom- 
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mandables par leur fcience. Toutes ces hiftoires, 
qui tendent à la même fin , ont prefque toûjours 
quelques défauts , qui ne retombent point à la 
vérité fur les grands hommes, qu’elles nous repre- 
fentent ; mais fur le peu d’exaâitude, ou le peu 
de jugement de leurs hiftoriens. On croit avoir 
beaucoup fait, quand on y a inféré un grand nom- 
bre d’extafes , de vifions , de miracles , de pro- 
diges , de faits extraordinaires , & de puérilités 
indignes des grands hbmmes , aufquels on les at- 
tribué. Il feroit quelquefois avantageux d’omet- 
tre ces hiftoires ; parceque rarement on y ajoute 
foi ; & jamais elles ne peuvent fervir pour la 
conduite de la vie. S’il y a quelque chofe d’ini- 
mitable dans la vie des Saints, ce font ces faveurs 
extraordinaires , qu’il n’eft pas même permis de 
fouhaiter. Je ne parle point des Ecrivains des bas 
fiecles , c’cft à dire depuis le IX. jufqu’au XVI. 
on n’a point de peine à fe perfuader , qu’au mi- 
lieu d’une infinité de véritables miracles , ils n’en 
aient inféré beaucoup de faux. Mais il eft furpre- 
nant, que de nos jours on ait écrit de ces minu- 
ties , indignes des perfonnes , fous l’autorité des- 
quelles on les fait pafler. Tel eft l’accord que 
Ste. Rofe fit avec des moucherons, & qu’on 
rapporte en ces termes : Je vous mettrai à cou- 
vert dans ma cellule , pendant le grand chaud ; vi- 
vons en bonne intelligence, fans <jue mes mains vous 
tuent , ni <jue vos aiguillons me blejfcnt. Ce qu’on 
dit de S. Ignace de Loyola, qu’étant dans le dou- 
te s’il tueroit un More , qui lui avoit nié la Vir- 
ginité de la Sainte Vierge , il voulut, pour fe dé- 
terminer , s’en rapporter à la mule fur laquelle il 
étoit monté. Que M. Ollier, autrefois Curé de S. 
Sulpice, avoit toûjours deux Séraphins d’un Ordre 

fupe- 
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fuperieur. quiluiavoientété légués par teftameritj 
& que paflant fur le Pont nôtre- Dame, tous les 
Anges Gardiens des Marchands fe profternoient, 
pour faluer les Séraphins de M Oliier. Que 
quand Sce. Rofe alloit le matin à fa cellule , les 
plus gros arbres du jardin inclinoient non feule- 
ment leur cime , & leurs branches } mais auflï 
leur tronc , devant elle , comme pour lui rendre 
leurs hommages. Oli va, qui rapporte ce fait, afféure 
qu’il ne fe trouve rien de pareil dans l’ancienne 
hiftoirei mais ce bon Pere n’avoit pas lû ce que 
rapporte Sozomenejque JESU S - CHRIST étant 
en Egypte , il approcha d’Heliopolis , où il y 
avoit un arbre d’une grofleur extraordinaire. Le 
Démon qui s’étoit emparé de cet arbre , s’y fai- 
foit adorer par tous les habitans du Pays. JESUS- 
CHRIST chafia le Démon, & l’arbre lui fit une 
profonde reverence pour le remercier de la grâce, 
qu’il venoit de lui faire. Il ne fçavoit pas encore , 
qu’il n’y a gueres de petit Moine dans les X. XI. 
oc XII. fiecles de l’Eglife , & dans les fuivans , 
que le clocher de fon Eglife n’ait falué plufieurs 
fois jufqu’à terre. 

Je ne veux point pour cela exclure des vies 
particulières les Miracles , & les autres grâces , 
que Dieu accorde à fes Serviteurs. Il les a fait 
pour nôtre fanâification ; & il eft jufte de lui 
en témoigner nôtre reconnoiflance, en admirant 
ce qu’il opéré lui feul dans les hommes , & en 
portant les autres à l’admirer. Mais quand la vie 
de ces faints Perfonnages ne fe trouveroit pas 
remplie d’un fi grand nombre d’hiftoires, elle 
ne laitïeroit pas d’être toûjours admirable. Je ne 
puis m’empêcher de rapporter à ce fujet , ce 
que dit une perfonne illuftre de nôtre fiecle,dans 
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la vie de Madame de Chantal. ” Je n’aipoint, dit-- 
„ elle, * parlé des vifions&des extafes de laMere 
„ de Chantal i & je ne dirai rien non plus de les 
„ miracles. Sa vie me paroît le plus grand de tous 
„ les prodiges : & je fuis bien plus étonné , qu’- 
„ une femme ait eu la force, pendant cinquante 
„ ans , de ne rien donner à la nature , & de ne 
„ rien refufer à la Grâce , que je ne le ferois de 
,, voir reffufciter les morts. 

Mais un autre inconvénient , auquel on eft 
encore fujet dans ces hiftoires particulières , c’eft 
d’y faire des fautes eflentielles , ou par rapport à 
la Chronologie , ou par rapport aux faits. L’on 
n’a point de peine à croire , qu’une perfonne , 
qui écrit une hiftoire generale , peut commettre 
des fautes; parceque l’étendue de fa matière l’cm- 
pêchc quelquefois d’en connoître également tou- 
tes les parties : ce qu’on fe perfuade difficilement 
d’un Ecrivain , qui ne fait qu’une hiftoire parti- 
culière. Ses fautes font plus préjudiciables , que’ 
celles des autres; pareequ’étant borné, on fe per- 
fuade, qu’il a connu à fond ce qu’il écrit. M. de 
Valois (§) nous a donné un exemple confidera- 
ble de ces fortes de fautes , qu’il a découvertes 
dans plufieurs Hiftoriens qui ont écrit la vie de 
Ste. Genevieve. On croit communément que 
c’étoit une païfanne ; mais ce fçavant homme , 
montre par les hiftoriens même , que c’étoit ou 
la fille du Seigneur de Nantere , ou de quelque 
Parifiendediftinétion, qui avoit en ce lieulà une 
maifon de campagne. Ce que S. Germain Evê- 
que d’Auxere lui dit , en la confacrant à Dieu , 


* Vie abrégée de Madame de Chantal , fur la fn t 
4* J Valeûana, 
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prouve aflez qu’elle n’écoit pas villageoife. Ce S. 
Prélat lui recommanda de renoncer au luxe des 
habirs , & de ne plus porter à l’avenir aucuns 
joiaux. C’eft donc une marque qu’elle éroit de 
naiflance à en porter , fi elle eut voulu. Car ce 
feroit une chofe ridicule d’ordonner à une pauvre 
païfanne , de ne jamais porter fur elle de bijoux 
d’or, & d’argent, ni de pierreries } puifque quand 
même elle auroit eu la volonté de le faire , elle 
n’en auroit pas eu le moien. Quelques Ecrivains 
croient que M. Baillet a fait une faute à peu-prt*S 
femblable, dans la vie de M. Defcarres. Cet Hi- 
ftorien dit , que * ce Philofophe avoit en Hol- 
lande une fille, nommée Francine} & l’on a trû 
depuis , que cette hiftoire n’eft qu’un conte fait: 
à plaifir , par les ennemis de M. Defcartes , à 
l’occafion d’une machine , qu’il avoit faite , avec 
beaucoup d’induftrie , pour prouver demonftra- 
tivement, que les bêtes n’ont point d’ames} mais 
que ce font des machines fort compofées , qui fe 
remuent à l’occafion des corps étrangers , qui les 
frappent, & dont elles reçoivent une partie de leur 
mouvement. C’eft ce qu’on fçait, dit-on, d’un' cé- 
lébré Cartefien , qui ajoûtoit , que M. Defcartes 
aiant mis cette machine fur un vaifleau ; le Ca- 

! >itaine eut la curio té d’ouvrir la caifife , dans 
aquelh; elle étoit enfermée , & que furpris des 
mouvemens, fju’il remarqua dans la machine, qui 
fe remuoit , comme fi elle eut été animée , il la 
jetta dans la mer, croiant que ce fut un Diable. 

Il y a des oerfonnes fçavantes, dont nous n’a- 
vons point d’hiftoire ; mais on peut quelquefois 
la recueillir de leurs ouvrages, & principalement 

* Mêla ng.hijloriq» par Vigutul it Marvillt, 
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de leurs lettres. Cependant il ne faut pas croire , 
qu’on puiflfe toujours y reconnoître le caraétere de 
leur efprit. Piufieurs perfonnes fe peignent à la 
vérité dans leurs ouvrages ; mais il y en a d’au- 
tres , qui paroiflant revécu d’un double efprit, en 
montrent un dans leurs écrits , & refervent l’au- 
tre pour l’ufage ordinaire de la vie , & pour la 
converfation. Il ne feroit pas difficile d’en appor- 
ter des exemples. Si l’on ne confideroic M. Ni- 
cole , que dans fes ouvrages, on fe perfuaderoit, 
que dans le particulier, il necroioit un fait qu’aprés 
une exatte difcuffion de fa vérité ; on le pren- 
drait pour un homme intrépide , que rien ne 
pouvoit ébranler. Cependant ceux, qui l’ont con- 
nu , fçavent , quelle étoit fa crédulité ; il ajoû- 
toit foi à tous les faits , qu’on lui rapportoit ; 
parcequ’il ne pouvoit s’imaginer , qu’on le vou- 
lut tromper. Il n’y avoit que la méditation , qui 
pût le faire revenir des chofes , qu’il avoit crû 
trop facilement. Sa timidité étoit fi grande , qu’à 
peine ofoit-il fortir de fa maifon , tant il aprehen- 
doit les accidens imprevûs , dont mille perfon- 
nés avoient , difoit-il , été tuées ou bleiïées. 

Nous ne marquerons pas ici de quelle maniéré 
on doit fe conduire dans la le&ure de ceshiftoires 
particulières. Comme elles font toutes détachées, 
on peut auffi les lire feparément. Il eft à propos 
neanmoins de fuivre cet ordre , qui paroit affiez 
naturel. C’eft I. de s’en propofer quelqu’une qui 
nous ferve de modèle , & de réglé, pour nôtre 
conduite , comme nous l’avons déjà marqué. II 
femble qu’on doit après cela lire les autres félon 
l’ordre des temps. Ainfi on peut voir les hiftoires 
du Cardinal Ximenes ; la vie de Charles-Quint ; 
l’hiftoueduDuc d’Albe; la vie d’Elifabeth Reine 
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d’Angleterre ,* l’hiftoire de Cromwel j l’hiftoire 
du General Monk ; & les autres de ce caradtere, 
dans les temps , où l’hiftoire d’Efpagne, & d’An- 
gleterre parlent d’eux. Mais les autres, qui n’ont 
point ce rapport à l’hiftoire civile, fe doivent lire 
en étudiant l’hiftoire des fciences , dans lefquel- 
les ils ont excellez. Tels font les vies de Charles 
du Moulin , de Copernic , de M. de Peirefc , 
de Ticho Brahé, de M. Defcartes, & de Fr& 
Paolo. • 

§• 

Hiftoire des Arts , & des Sciences. 

L ’Hiftoire des Arts, & des Sciences ne confiée 
que dans la recherche de leur origine, de leur 
progrez, & des grands Hommes, qui y ont paru. 
Quoi qu’il foit inutile à tout le monde de s’appli- 
quer generalement à toutes les fciences , il faut 
neanmoins en connoître l’hiftoire. 

La Théologie , qu’on doit conlîderer comme 
la première de toutes les fciences, a commencé 
avec les hommes : à peine ont-ils été créé , qu’il 
leur a fallu connoître leur Créateur, & le rapport 
eflTentiel , qu’il y avoit entre lui , & les créatures. 
A regarder ainfi la Théologie on ne peut étudier 
fon hiftoire, que dans les Livres facrez, dans les 
écrits des Juifs.les plus habiles , & dans les Trai- 
tez des faints Peres. Mais on peut encore, fous ce 
nom de Théologie, comprendre l’hiftoire des Re- 
ligions du monde , & cette méthode, avec la- 
quelle on a traité les matières de la foi , depuis le 
XII. fiecle. 

La connoiiïance de la Religion Judaïque fer- 
vira de préparatif, pour connoître les Religions 
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des autres peuples. Mais pour en avoir une con- 
noilfance cxadte , il faut étudier ( comme nous 
l’avons déjà dit ) les ouvrages , qui fp font faits 
depuis un liecle : tels font les Religions du monde 
d’Alexandre Rolf; le Traité de l’idolâtrie de 
VoJJius ; celui que Van Dale a fait fur cette matière; 
le Traité de Lilius Giraldus fur les Dieux des na- 
tions; & l’ouvrage de Schedius fur la Religion des 
anciens Germains, des Gaulois, des Anglois, & 
des Vandales. On pourrait faire plufieurs obfer- 
vations fur cette matière: mais nous croions qu’il 
eft inutile d’en dire davantage ; parceque nous 
avons parle des religions, & des moeurs au com- 
mencement de l’hiiloire de chaque nation. 

Il faut avoir enfuite quelque connoiflance de 
la fécondé efpece de Théologie, qui a été en ula- 
ge depuis ie XII. fiecle. On peut d’abord, pour 
juger de fa méthode, comparer quelqu’un des 
traitez des Théologiens de l’Ecole , avec les ou- 
vrages des SS.Peres. Peut-être fera-t’on furpris, 
que la Foi étant toujours la même, il fe foit trou- 
vé une fi grande différence dans la maniéré de 
l’expliquer. On peut confulter enfuite .ce que M. 
de Launoy a écrit , fur les célébrés Ecoles de 
l’Europe, de Scolis celebrioribus ; & le traité que 
Stampehus avoit fait auparavant , fur cette même 
matière , & qui fut imprimé à Lubeck en 1616. 
fous ce titre, Htjloria Scolaftica,fcu fcolarum Théo - 
logicarum ortus & progrejjus. Il faut y joindre la 
vie des Théologiens , qu’a fait Melchior Adam 
avec Thiftoire de ceux, qui fe trouveront ou dans 
les éloges de M. de Thou , ou dans les hiftoires 
qui fe mettent quelquefois à la tête de leurs ou- 
vrages. 

Je ne m’arrête point à l’hiftoirc du droit Eccle- 
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fiaftique , du droit Romain , ou du droit Fran- 
çois; il fuffira, pour le premier, de lire ce que M. 
Florens en a écrit. Et pour les autres, nous en 
avons en françois des hiftoires particulières. 

Il femble que la variété , qui fe rencontre dans 
Thiftoire de la Philofophie , en rend l’étude plus 
agréable , que celle de la Théologie. Il paroît , 
que chaque fiecle a produit une méthode parti- 
culière de philofopher ; & il y a eu autant de 
feétes , qu’il y a eu de grands hommes dans cette 
fcience. Nous n’avons fur cette matière aucune 
obfervation à . faire, qu’à indiquer les ouvrages, 
qu’on doit lire , pour en avoir quelque connoil- 
lance. Je crois qu’il eft tieceflaire de commencer 
par le traité de Vofilus fur les Philofophes, afin 
de fe former une idée de toutes les fectes, qui ont 
paru. On peut lire après cela Diogene La'érce , la 
^vie de Socrate par Xenopho n , les Femmes philo- 
fophes de M. Ménagé , l’hiftoire de Copernic, ÔC 
de Ticho Brahé par M. GaJJendi , & celle de M. 
Defcartes par M. Baillet ; avec les hiftoires des 
Philofophes de Melcbior Adam ; celles de la So- 
ciété Roiale de Londres , & de l’Academie des 
fciences de Paris. Le meme VoJJtus a donné une 
hiftoire des Mathématiciens. L’hiftoire de la mé- 
decine , qui vient d’être imprimée en Hollande, 
les vies des Peintres & des Architectes, par Mrs. Fe- 
libien , peuvent fuffire pour les fciences , dont ils 
traitent. Pour la Poëfie on pourroit lire le juge- 
ment des Sçavans de M. Baillet , fur les Poëtes. 

Les belles, lettres je veux dire, Thiftoire des 
langues, & de l’éloquence demandent, qu’on y 
falTe quelque attention. Apres avoir Ki le juge- 
ment des Sçavans , fur les Grammairiens & les 
xritiques , dans M. Baillet , les hiftoires des 
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Grammairiens , & des Rhéteurs dans Suetone , 
l’hiltoire des Orateurs célébrés dans Plutarque, ÔC 
le traité de Cicéron, de Claris Oratoribus, on pour- 
roit connoître le caraéïere de chaque nation pour 
l’éloquence. L’étude de cette hiftoire laifle un 
grand vuide, depuis le IV. fiecle julqu’à la fin du 
XV. parceque les Goths , & les Vandales, aiant 
commencé à ravager les Provinces de l’Empire 
Romain, y firent perirles fciences,& le bon goût, 
qui n’a commencé à fe rétablir en Europe , que 
fur la fin du XV. fiecle , & au commencement 
du XVI. Si nous avions l’hiftoire d’Erafme, faite 
par M. Joli , Chantre de l’Eglife de Paris , elle 
fuffiroit, & ferait feule Capable de nous inftruire 
àfond, de ce qui regarde le rétablilfement des Let- 
tres en Europe. Mais on doit y fuppléer par la 
vie particulière des Princes , qui ont favorifé les 
Lettres , comme François premier , & Laurent 
de Medecis ; & par la vie des grands hommes > 
qui y ont paru avec le plus de réputation. Je ne 
crois pas qu’on puilfe finir cette étude par un ou- 
vrage plus utile , & plus agréable que l’inimita- 
ble hiftoire del’ Academie françoifedeM. Pelijjon. 

Il faut encore pour s’inftruire de ces fortes de 
fciences, lire les Bibliothécaires, qui en ont écrit ; 
par exemple les traitez des Ecrivains Ecclefiafti- 
ques depuis le XII. fiecle, pour la Théologie: les 
vies des célébrés Jurifconfultes , & les Journaux 
de France, & de Hollande. 
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CHAPITRE XIV. 

Des fecours qui fervent à étudier l’Hifloire, qui font 
les Mémoires , les Lettres , les Négociations , les 
Traitez de Paix , les Panegiriques , les Oraifons 
fuite br es , les Hifoires fecrettes y les Satyres , 
les Vaudevilles. 

§. I. 

Des Mémoires. 

O N ne croit pas qu’il y ait , avec les liifto- 
riens ordinaires , de fources plus certaines > 
pour apprendre Phiftoire ,. que les Mémoires & 
les Lettres. Mais il faut diftinguer , pour cela , 
les Lettres, & les Mémoires des Miniftres, & des 
perfonnes, qui ont eu le maniement des affaires , 
de ce que pourroient avoir écrit les fimples par- 
ticuliers , qui n’ont appris , que par d’autres , les 
chofes , dont ils ont voulu nous inftruire. On 
fçait bien , fans que je le dife, la différence, qui 
fe trouve entre ces deux fortes d’Ecrivains. Les 
uns parlent en maîtres , parcequ’ils ne font pas 
moins affeurez de la caufe, qui a produit les éve- 
nemens , que des évenemens mêmes. Les autres 
ne parlent qu’en tremblant ; & quand ils veulent 
décider , ce n’eft ordinairement, que fur des con- 
jeélures , qui paroiffent quelquefois vrai-fem- 
blables : mais qui font prefque toujours fauffes. 

Ce n’eft donc que fur la foi des premiers l 
qu’on fe doit affeurer de la vérité de Phiftoire. 
Mais comme un feul homme ne peut pas tout 




Digitized by Google 


9*9 .Méthode pour. 

voir , il faut en confulter plufieurs fur un même 
régné ^ parceque les perfonnes , qui ont donné 
leurs Mémoires avec exactitude, ont laiffé à d’au- 
tres le foin de faire connoître , ce dont ils n’é- 
toient pas bien informés eux- mêmes. Un défaut 
neanmoins, qui eft afTez commun dans ces fortes 
d ouvrages , ceft qu’on s’imagine fe faire une 
grande réputation , en embrafTant beaucoup plus 
d ®. naatier « , que les autres ; & l’on ne ftenfe 
point que les particularitez , qu’on rapporte fur 
la foi d autrui , venant à fe trouver faufTes , di- 
minuent la creance , qu’on pourroit ajoûter aux 
eyenemens, dont on a été les témoins oculaires. 
1 oute la fincente qu’on remarque dans Cefar , 
j a P°*utempech e , qu’on n’ait porté ce jugement* 
de fes Mémoires , qu’ils étoient écrit avec trop 
peu de foin , & avec trop peu d’égard pour la 
vente i parcequ’il avoit crû trop legerement la 
plus grande partie de ce qu’on lui avoit raconté 
des aérions des autres. Cette négligence n’a point 
manque de faire dire , que fa candeur n’étok 
point à l’epreuve , lorfqu’il falloir parler de lui ; 
® c , < ?. ue . ^ on ^ u ,‘ faifok ta grâce de ne point croire, 
qu il ait aflfeâé ce défaut, on doit dire au moins, 
que fa mémoire ne lui a pas été fidele. 

^ Y a encore une autre remarque à faire , fur 
les Mémoires que publient, les Minières, ou les 
perfonnes , qui fe font trouvées dans les affaires , 
c’eft de penfer moins à nous inftruire , qu’à fé 
juftifier. On s’imagine qu’on va lire une hiftoire, 
& l’on ne trouve qu’une apologie , dans laquelle 
même , on porte quelquefois les faits au-delà du 
vrai-femblable. Il arrive que ces hiftoires de°e- 


* Suttone in C te fart. Cap. y 6, 
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nerent en difputes, la difpute ne produit que des 
injures, & fe refout tout au plus en differens per- 
fonels. Si ces écrivains ne font pas leur apologie, ils 
font fujets à nous dire, non pas ce qu’ils ont fait i 
mais ce qu’ils devroient , ou ce qu’ils voudroient 
avoir fait. Pontis n’a pas été exempt de ce repro- 
che : quoi qu’on ait crû trouver dans fes Mémoi- 
res beaucoup plus de fincerité , & de candeur } 
qu’on n’en remarque dans les autres. 

Les Mémoires n’ont été en régné , que depuis 
Philippe de Commines : aufli ne voions nous pas 
avant ce temps-!à , que nôtre hiftoire foit éclair- 
cie , comme elle l’a été depuis. Le fuccez qu’eut 
cet ouvrage , fit pqnfer à plufieurs Seigneurs de 
ne point cacher , ce qu’ils auroient pu fçavoir 
par eux-mêmes des fecrets de l’Etat. Mais il arri- 
ve rarement, qu’on trouve desperfonnes aufli ju- 
dicieufes , & aufli finceres que l’étoit P bilippes Je 
Commines: on l’a regardé dans ces derniers fiecles 
comme le reftaurateur de l’hiftoire. L’on a crû 
faire honneur à Polybe, l’un des meilleurs hifto- 
riens de l’antiquité , de mettre fon hiftoire en 
paralelle, avec les mémoires de cet Ecrivain. On 
ne peut gueres s’empêcher de penfer de lui , ce 
qu’en ont crû Jufte Lipfe & Montagne , que fa 
pénétration , & la feureté de fes confeils , dé- 
voient porter à le prendre pour un guide afleuré 
dans le maniement des affaires ; que l’admirable 
fimplicité avec laquelle il eft écrit , fait paroître 
fa bonne foi -, qu’il parle de lui-même fans vani- 
té , & des autres fans jaloufie. Enfin on ne lui 
reproche que tres-peu de défauts , en comparai- 
fon des grandes qualités, qu’on lui attribue. Nous 
avons eu depuis ce temps-là un grand nombre de 
mémoires ; mais tous ne méritent pas qu’on les 
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mette dans une même égalité. L’on a toûjours 
eftimé plus que les autres, ceux des Seigneurs du 
Bellay , du Maréchal de Montluc , de DupleJJîs 
Morrtay, de M. de Sulli, du Maréchal de Caftel - 
nau : ceux de Montre jor , de M. de Rohan, de 
Pontitj & de M. de la Châtres. Ceux de M. de 
la Rochefoucaut ont pafle pour un chef - d’œu- 
vre de bon fens , & de politefife. Je mets en- 
core au rang de ces premiers, les Mémoires de 
Brantofme ; quoi qu’il y ait des endroits , qu’il 
n’a écrit que fur la foi des autres , & qu’il ait eu 
deflein de nous apprendre , qu’il connoiflbit au- 
tant les fecrets des Dames de la Cour , que l’in- 
terieur des grands hommes ,* dont il a fait l’hi- 
ftoire. Il faut dire à fa louange , qu’il a donné 
des lumières fur des faits, qu’on traitoit de fables, 
avant la publication de fes mémoires. On doit 
encore fe fervir avantageufement de, tous le mé- 
moires qui ont été publiez pendant la Ligue ; du 
Recueil de l’Abbé de S. Germain , contre4e mi- 
niftere du Cardinal de Richelieu ; du Recueil fait 

P endant la minorité du Roi , ou les guerres de 
aris ; & le Procès de M. Rouquet. Quoique la 
plupart de ces mémoires foient, ou des apologies, 
ou des inventives } ces inventives neanmoins ne 
laifloient pas d’être fondées fur quelques faits ; 
mais il faut beaucoup plus de précaution dans 
cette leéture , que dans aucune autre. Toutes les 
perfonnes, qui ont quelque expérience, font per- 
fuadées que M. Rouquet a traité admirablement 
bien tout ce qui regarde les finances. Outre le 
bon fens, & l’cfprit qui régné dans fes ouvrages, 
on y a découvert des fecrets inconnus jufqu’alors, 
qui ont fait croire , que les défenfes de ce Mi- 
nière ne dévoient jamais fortir des mains d’un 

\ 
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Prince, ou des perfonnes , qui ont le maniement 
des finances. Je ne parle point ici des mémoires 
qui paflent fous le faux nom du Comte de Ro- 
chefort : on n’ignore pas que ce ne foit un Roman 
écrit avec tant d’efprit, & de politeflfe, qu’il feroit 
croire volontiers que tout ce qu’il rapporte eft vé- 
ritable ; parcequ’on fouhaiteroit qu’il le fut. Peu 
de perfonnes fçavent, qu’ils font d’un Gentil- 
homme connu dans de monde fous differens 
noms, & que l’on a vu, revêtu de cara&eres aflez 
bizarres. 

Cette fureur des Mémoires a été fi grande, de- 
puis quelques années , qu’il n’y a point à prefent 
de petit Gentilhomme, qui ne veuille donner les 
fiens. Il fuffit qu’il fe foit trouvé à la tête d’une 
compagnie , qu’il fe foit batu deux, ou trois fois 
en duel , qu’il ait eu quelques intrigues amou- 
reufes : tout cela mélé avec les épifodes de quel- 
guesSoldats, ne peut manquer de fournir une am- 
ple matière. Je me fuis étonné vingt fois , non 
pas de ce qu’on ait publié les Mémoires d’une per- 
sonne de qualité , qui a paru avec éclat dans le 
monde; mais de ce qu’il les avoit lui-même écrit, 
n’aiant rien de bien confiderable à nous appren- 
dre que des Préceptes, des Queftions & des Maxi- 
mes d'amour , quil avoit fait pour plaire à quel- 
ques Datnes. 

§. 2 . 

Des Lettres. 

J ’Ai dit qu’il falloit mettre la même diftindHon 
dans les Lettres , que dans les Mémoires. On 
fgaic allez , qu’on y trouve l’hiftoire dans toute 
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fa pureté ; les pallions des hommes y font bien 
mieux reprelèntées que dans les hiftoriens mêmes. 
L’homme s’y peint plus vivement, & y explique 
avec plus de fmcericé les caulès, qui l’ont porté à 
agir , c’eft ce qu’on remarque dans les Lettres de 
S. Cyprien, dans celles de S. AuguJUn , de S. Je- 
rome , de S. Leon , de S. Grégoire , dans le Re- 
cueil du P. Lupus , dans celles de Fulbert , & 
d ’Tves de Chartres , de S. Bernard > deS.Anfelme, 
& d’une infinité d’autres , où l’on voit l’hiftoire 
de l’Eglife plus détaillée, que dans les hiftoriens 
mêmes. 

La plupart des Lettres des Princes, & des Mi- 
niftres fe trouvent quelquefois inlerées dans les 
mémoires , ou dans les négociations ; comme 
dans les mémoires de M. le Duc de Neversy dans 
ceux de Mrs. de Bellievre , & de Stl/eri } fur la paix 
de Vervins i dans les négociations du Prefident 
Jeannin ,* dans les mémoires de M. de Sulli ; & 
dans ceux qu’on a drefle fur le miniftere du Car- 
dinal de Richelieu. J’ai parlé ailleurs des Lettres 
de Busbeque , & de celles du Cardinal d 'Ojfat : 
mais je ne puis m’empêcher dedire quelquechofe 
de celles du Cardinal Mazarïn , à caufe du plaifir 
qu’elles firent aufti-tôt qu’elles parurent. On y 
remarque que ce Miniftre étoit fi dévoué au bien 
de l’Etat, qu’on a enfin été perfuadé, qu’il confide- 
roit plutôt la gloire de fon Maître , que fes inté- 
rêts particuliers. Il y en a quelques-unes, dans 
lefquelles on trouve ce caraétere exprimé d’une 
maniéré fi fincere , qu’il eft difficile de fe mettre 
dans l’efprit, qu’il fe fut dégu ifé jufqu’au point, 
de ne laifler rien appercevoir parmi fes ex- 
preffions, ou même dans fa conduite, qui put 
n ous faire juger des vûës particulières d’intérêt, ou 
d’établiffement, qu’il auroit eues. 
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Il y a tout lieu d’être furpris de l’eitime, qu’on 
a eu pour les lettres de qaelques particuliers ; par 
exemple pour celles de M. Patin. On a crû y 
trouver quantité de faits hiftoriques ; & il eft ar- 
rivé , par une étrange bizarrerie , que ce Médecin 
n’avoit ordinairement , que de faufles nouvelles a 
mander à fes amis. Souvent il écrivoit moins ce 
qui arrivoit, que les chofes qui lui ver.oient dans 
la penfée. On ne peut affez blâmer fa négligence 
dans les faits les plus connus , comme lorfqu’ii 
dit, ( 1 ) que Voiture étoit de Paris, quoique tout 
le monde fçache, qu’il étoit d’Amiens: il dit, (2 ) 
que l’éloge de Calvin , qui eft dans les Hommes 
llluftres de Papyre MaiTon , eft de ce fçavant 
Homme j perfonne cependant n’ignore, qu’il ne 
foit de M. Gillot, Confeiller Clerc au Parlement 
de Paris , qui a travaillé à la Satyre Menippée. 
Je pourois rapporter un nombre infini de ces for- 
tes de fautes ; mais cela feroit un livre plus gros 
que ne feroit les volumes de fesLettres. D’un au- 
tre côté on remarque que les portraits qu’il donne, 
font des portraits de fantaifie , qu’il faifoit ap- 
paramment , ou pour fe divertir , ou pour di- 
vertir lesautres. On en voit un exemple dans ce qu’il 
dit, (3) du P. Petau; ” que c’étoit un homme fâ- 
„ cheux, mordant &medifant; qui n’a jamais écrit, 
,, que pour réfuter quelqu’un; qu’il afaitdeuxvo- 
„ lûmes, pour réfuter Scaliger, contre lequel il a 
„ vomi des charretées d’injures , bien qu’il fut 
,, mort 20. ans auparavant ; qu’il n’a écrit fur S. 
„ Epiphanes, que pour reprendre à chaque page 


( 1 ) Lettre du \ Septembre 1650, 
( 2 ) Ltltrtdu 24. Mai 16Ç0. * 

( 3 ) Lettre du 16, février 1 <$45, 
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„ le Cardinal Baronius; qu’il a fait imprimer des 
„ ouvrages contre la Peyre , Grotius, & Saumai- 
t, fe. afin d’avoir le plaifir de leurs dire des inju- 
„ res j qu’il a écrit contre M. Arnauld fur la fre- 
,, quente Communion , mais qu’il y a perdu fon 
,, efcrime; enfin que ce Pere n’écrit que pourfai- 
„ re le Baron de Fenefte , & pour contredire à 
„ tout venant , comme s’il étoir agité de quelque 
„ mauvais genie de fédition & de contradi&ion. 
Il ne faifoit pas même difficulté d’inventer jus- 
qu'aux plus énormes impietez, pour noircir la ré- 
putation des grands Hommes. Je n’en veux pas 
d’autres exemples, que ce qu’il avance contre le 
Cardinal de Richelieu , & M. de Marca. ” Le 
„ Cardinal de Richelieu, dit -il, * qui aimoit 
„ affez à rire , lorfqu’il n’étoit point tourmenté 
„ de fa bille noire, demanda un jour au Doéteur 
„ Mulot fon Confeffeur , combien il falloit de 
„ Meffes , pour tirer une ame du purgatoire. Le 
„ Doéieur lui répondit , que l’on ne fçavoit pas 
„ cela , &■ que l’Eglife ne l’avoit pas defini. Le 
„ Catdinal lui répliqua , c’eft que tu n’eft qu’un 
,, ignorant, & moi je le fçai bien : il en faut au- 
,, tant qu’il faudroit de pelotes de neiges , pour 
„ échauffer un four. La fauffeté qu’il dit (§) de 
,, M. de Marca , n’eft pas moins confiderable; il 
„ avance qu’il étoit de bas -lieu j qu’il devint 
„ Miniftre du parti des Réformez , dont il étoit; 
,, que s’étant changé , il fe fit Jefuite ; puis 
,, aiant quitté la Société, il fe maria , & devint 
„ Confeiller au Parlement ; & après cela Prefi- 
,, dent. ” Il fe trouve neanmoins, quoiqu’en dife M. 


* Lettre du i. Juin 1 657. 

( 5 ) Lettre du 281 luin 1 6 j z , 

Patin , 
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Patin , que les Parens de M. de Marca étoient 
Nobles, & qu’ils font remonter leur Genealogie 
jufqu’au XI. fiecle, où un Gardas de Marca, 
Capitaine de Cavalerie rendit de grands fervices 
à Gafton , Prince de Bearn. Il commença à y 
avoir des gens de Robe dans cette famille en 
1444. M. de Marca naquit en 1594. & comme 
les Huguenots étoient alors les maîtres dans le 
Bearn,& que les Curez n’yfaifoient prefque aucune 
fonction ; fon pere , pour avoir la confolation 
de voir bâtifer fon fils dans le fein de l’Eglife Ca- 
tholique , le fit porter au Monaftere de S. Pé de 
Générés du Diocèfe de Tarbes , où il reçût le 
Batéme des mains d’un Religieux de cette mai- 
fon. Dés qu’il eut fait fes études, tant d’huma- 
nité , & de Philofophie , que de Droit civil & 
canon , fa principale occupation fut de difputer 
contre les Huguenots , & de les convertir ; ce 
qu’il continua lorfqu’U fut marié. On donnera, 
tant qu’on voudra, le nom d’honnête-hommeàce 
Médecin ; je n’en croirai point davantage, perfua- 
dé, comme je le fuis, que l’honnête-homme eft 
infeparable du véritable Chrétien. L’on peut re- 
marquer par tous ces endroits le peu de fond 
qu’on doit faire fur les particuliers , qui nous ont 
laiflez dans leurs lettres des faits hiftoriqucs , qui 
regardent les affaires d’Etat , puis qu’il fe trom- 
pent fi lourdement dans des chofes , qui devroient 
leur être plus connues, que les fecrets du confeil. 
Je fçai que la mauvaife foi de M. Patin ne doit 
pas faire regarder tous les -autres, comme des per- 
fonnes fufpedtes : mais *fi c’étoit ici le lieu de 
montrer combien ces fortes d’Ecrivains commet- 
tent de fautes, l’on fe perfuaderoit peut-être, que fi 
l’on ne remarque point dans leurs Lettres toutes 
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ces erreurs , c’eft peut-être parcequ'on ne les tf 

point examiné de fort prés. 

§. 3. 

Des Négociations , & des Traitez de Taise. 

L Es Négociations , les Traitez de paix , 8c 
les Miflives des Ambafladeurs , ne font pas 
moins utiles, que les Lettres des Princes les 
Mémoires. Ceft dans ces fources , qu’on doit 
apprendre , quels font les droits , & les préten- 
tions des Couronnes. On y voit les reflorts , & 
les intrigues des Ambafladeurs y enfin c’eft pres- 
que là feul, qu’on trouve tous les rafinemens de la 
politique > & l’efprit des Cours. Nous avons de- 
puis quelques années des Recueils aflèr amples de 
ces Négociations} & de ces Traitez, comme de 
la Paix de Vervins, de celle de Nimegue , & de 
Ryfwich. Il y en a encore un Recueil general pu- 
blié à Paris j mais il n’eft point à comparer S celui* 
qui a été publié en Hollande, depuis quelques an- 
nées, en 4 . volumes in folio} quoique l’un, & l’au- 
tre foient fort imparfaits, & remplis d’un nombre 
prefque infini d’ignorance, & de fautes groflïeres. 
On peut voir encore quelques-uns de ces Traitez, 
dans le deuxième volume de l’hiftoire de l’Em- 
pire de M. HeiflT. Les Miflïves,que M. Dupuis a 
publié fur le Concile de Trente, font admirables 
pour connoître l’efprit des François, par rapport 
à ce Concile. 
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§• 4 - 

Des Vanegirtquès , & des Oraifons funèbres. 

J E me perfuade aifément , que bien des per» 
Tonnes croiront, qu’on ne peut mettre au nom» 
bre des pièces, qui fervent à l’hiftoire, les Panegi- 
riques , & les Oraifons funèbres. L’on n’ignore 
point , que ces difcours , dans lelquels on nous 
diAvec un air de franchife , qu’on va dépeindre 
le cœur des grands hommes , ne font tout au 
plus, qu’un coloris, qui fert à couvrir leurs défauts, 
ou un voile, qu’on tire à nos yeux , pour nous 
ôter la connoiflance de leurs a&ions les plus fe- 
cretes. Mais il arrive auflï que nôtre malignité ne 
peut s’empêcher de lever ce même voile ; afin de 
voir ce qu’on nous veut cacher , & nous en fai- 
fons pour lors un paralelle , avec ce qu’on nous 
montre. Cela ne manque pas de faire dire , ou 
au moins de faire penfer , que ceux , qui font 
expofez à recevoir de grands éloges , donnent 
également fujet à de cruelles fatyres. Airifi l’on 
ne peut gueres s’appuier fur les Panegiriques 
qu’on prefente aux Princes , ou qui fe pronon- 
cent devant eux. On n’auroit pas de peine cepen- 
dant à reconnoître, qu’ils font véritables, fi les Ora- 
teurs, qui les ont fait, euflent ofé dire le contraire. 

Pour les Oraifons funèbres , je n’en ai jamais 
lu , que je n’aie repafle dans mon efprit ces agréa- 
bles vers d’un de nos Poètes : 

Ne vous fiez nullement 
A cet Avocat célébré , 

Je vous ajfeure , qu’il ment 
Plus ferré qu’un compliment > 

Ou qu’une Oraifon funebre. 

P a 
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Je me fuis toujours imaginé, que ces fortes de Piè- 
ces ne contenoient, quePhiftoire dePambitiondes 
hommes ; qu’elles étoienc allez inutiles aux per- 
fonnes, qui en fourni lïoient la matière , & qu’il 
n’y avoit que les Orateurs, qui en tiralTent quel- 
que avantage ; parcequ’alors ils commençoient à 
fe revêtir de la vanité, qui abandonne les grands 
Hommes dans le tombeau ; lorfqu’ils penfoient 
que les tours de leurs efprits, & les ornemenade 
leur éloquence , alloient animer une fécondé fois 
les aétions des Héros , pour ne plus faire dans la 
fuite , qu’un même corps , qui rendroit leur mé- 
moire auflî célébré, que celle des grands hommes, 
qu’ils préconifoient. La vérité n’en étant pas le 
fondement, les Orateurs , qui les compofent n’aiant 
pas même le deflein de nous perfuader; mais uni- 
quement celui de nous plaire ; nous ne devons 
pas faire auflî plus qu’ils exigent de nous. Il faut 
les lire pour le plaifir , & non pour y rechercher 
la vérité des faits ; autrement on fe verrait ex- 
polé à croire une infinité d’hiftoires , dont nous 
connoiflons d’ailleurs la faufleté. L’on fe forme- 
rait par exemple une haute idée de la pieté de ce 
General , qui avoit , au rapport de fon Panegi- 
rifte , une dévotion particulière à la Sainte 
Vierge. On avoit bien dit de lui , qu’il a pof- 
fedé toutes les qualitez d’un grand Capitaine * en 
un degré fort éminent ; l’intrépidité dans les pé- 
rils; une pleine tranquillité d’efprit, au milieu du 
plus grand bruit des armes : & fi on l’a reconnu 
pour fuperieur à lui-même dans les embarras, & 
le tumulte , on n’a pas crû que fa dévotion le 


* m. Vtrm [Elogts des hommes Ulujlrts. Tom. a. 
Eloge . . 1 6. 
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rendit de beaucoup fuperieur aux autres. Il en 
avoit ce qu’en ont quelquefois les grands Seig- 
neurs , autant qu’il en faut pour leur intérêt. 

Ainfi pour découvrir la vérité de l’hiftoire 
l’on ne peut aucunement s’en rapporter à ce que 
nous lifons dans les anciens Panegiriques; comme 
celui deTrajan,par Pline le jeune; ceux de Con- 
ftantin > de Maxence , & de Maximin. L’ufage 
qu’on en peut faire fe réduit tout au plus à reéti- 
fier la Chronologie dq£ évenemens , dont ils ont 
parlé. Quoi qu’ils ne foient pas véritables en tour, 
ils n’auront point falfifié les Epoques ; parcequ’ils 
n’avoient aucun interet à le faire. 

J’excepte neanmoins du nombre de ces Pane- 
giriftes les faints Peres , qui nous ont laiffé quel- 
ques Oraifons funèbres , comme S. Ambroife , S. 
Grégoire de Nazianze , S. Grégoire de Nijfe , & S. 
Bafile. L’on eft fi perfuadé , qu’ils auroient plu- 
tôt laide périr l’Univers entier , que de taire le 
moindre menfonge, qu’on ne peut gueres fe dif- 
penfer de croire les faits , dont ils fe difent les té- 
moins oculaires, ou qu’ils ne rapportent, qu’aprés 
les avoir mûrement examiné. 

§• ?■ 

Des Htjloires fecretes. 

J E ne parle ici des hiftoires fecretes , que pour 
montrer le peu de fond, qu’on doit faire fur ces 
fortes de pièces. Ce font de voluptueufes imagi- 
nations j qui ne paroîtroient point agréables, fi 
l’on ne joignoit à la vérité de l’hiftoire , des inci- 
dens , qui dépeignent la galanterie , non pas telle 
qu’elle eft i mais telle qu’on fouhaiteroit , qu’elle 
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fut ; c’eft à dire feparée des chagrins , & d est 
amertumes, dont Dieu a voulu, qu’elle fe trouva 
toujours accompagnée. Il a paru neanmoins, qu’on 
avoit dans ce fiecle , une efpece de fureur , pour 
faire , & pour lire ces libelles ; & parcequ’on y 
a trouvé quelques intrigues véritables , on a cru 
qu’il n’y en avoit point de fauffes. On n’a point 
fait affez de reflexions , fur le vrai-femblable, qui 
n’y eft pas quelquefois obfervé. En effet d’où 
pouvoit-on fçavoir les entretiens, qui fe font paffé 
tête à tête. Une preuve meme que les lettres, qui 
s’y trouvent ne font pas véritables , c’eft qu’elles 
ne font ordinairement , que des tradu&ions de 
celles d’Ariftenette, des élégies d’Ovide, des plus 
dangereux endroits de Catule, & de Pétrone , & 
des lettres d’Heloïfe , & d’Abelard. Ces ouvra- 
ges peuvent bien nous donner une connoiffance 
generale de la corruption des Cours , qu’elles 
nous dépeignent ; mais il y auroit de la folie à 
vouloir , fur leur autorité , rapporter quelques 
faits particuliers. En effet le grand nombre de fa- 
bles , qui s’y trouvent mêlées, avec des hiftoircs 
véritables , nous fait naturellement croire , que 
nous devons regarder toutes ces hiftoires, comme 
autant de fuppolitions , à caufe de la difficulté 
qu’il y auroit à feparer la vérité, des fables, dont 
elle eft revêtue. TAinfi l’on ne doit point recher- 
cher dans ces libelles, l’hiftoire fecrete des Cours; 
puifqu’on la peut trouver ailleurs plus fidèlement, 
& avec moins de dangers. C’eft le jugement 
qu’on, doit porter des Hifioires fecretes de Bour- 
gogne , des Mémoires des Cours à'Efpagne , & 
$ Angleterre , & de cent autres livres de même 
caraétere , faits en dépit du bon goût, & de la 
vérité. 
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§. 6 . 

* Des Satyres. 

O N ne peut point s’appuier davantage fur les 
Satyres , que fur les hiftoires fecretes : com- 
me l’unique but, qu’on s’y propofe, eft de médire; 
l’on cherche toutes les voies poflïbles, pour met- 
tre un homme dans le point de vûë, où l’on remar- 
que infailliblement tout le foible qui ,eft en lui. 
On déguile ce qui pourroit le rendre eftimable > 
& l’on ne manque point de donner un air de ri- 
dicule aux adtions même les plus ferieufes. 

Quoique ces fortes de pièces ne foient pas or- 
dinairement d’un grand ufage , il en faut excep- 
ter neanmoins quelques-unes , qui méritent une 
attention plus particulière, que les autres. Je veux 
dire celles, qui ont eu quelques réputations, & fur 
la foi defquelles , on ne laifle point de rapporter 
Quelques faits. Je ne parlerai ici, que de deux, qui 
font tres-conûderables; l’une eft la Satyre de l’Em- 
pereur Julien, contre fes Predecelleurs ; l’autre 
«ft cet ingénieux , & agréable ouvrage , qui fut 
fait du temps de la Ligue , fous le nom de Ca- 
tholicon d’Éfpagne , & de Satyre Menippée. 

L’on eft allez partagé fur la Satyre de l’Empe- 
reur Julien.: Quoi qu’on avoué ,’qu’il y ait beau- 
coup d’efprit » & d’agrement ; on a jugé nean- 
moins * que la prudence ne regnoit point par 
tout , & que fes jugemens n’étoient point allez 
équitables. Des personnes , cependant tres-habi- 
les , & tres-judicieufes , ont crû y remarquer le 


* Triflan , Commentaire} hifloriques. 
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contraire, à l’exception de ce que Julien dit con- 
tre l’Empereur Conftantin. L’on ne doit point 
s’étonner , qu’animé comme il l’étoit conjre la 
véritable Religion , il ait dit tant de faufîeté , 
contre un Prince , qui en avoit été le premier 
défenfeur. Quand même on ne devroit point en 
croire Julien fur fa parole , il eft toûjours avanta- 
geux de lire cette piece, avec les fçavantes remar- 
ques de M. Spanhe'tm. 

La Satyre Menippée fert moins à nous donner 
des éclairciflemens fur les faits hiftoriques , qu’à 
nous faire connoître l’efprit de la Ligue , & le 
caradlere des perfonnes, qui y avoient le plus de 
part. 

Je ne parle point des autres Satyres , où les 
noms font déguifez, comme pourroient être cel- 
les de Petrone, de Rabelais , & de Barclat. L’in- 
certitude du temps, dans lequel a vécu le premier 
de ces Auteurs , nous marque aiïez , qu’on ne 
peut gueres (çavoir,fi c’eftla Cour de Néron, ou 
de quelque autre Prince , dont il nous a donné 
le portrait. L’utilité qu’cn en peut retirer , ne 
tombe que fur la politefle, qu’on y trouve; mais 
qu’on n’y trouve que chargée de tout ce que la 
pudeur voudroit bien n’y pas voir , comme l’a 
remarqué un fage * Critique. 

La Satyre de Rabelais, eft la première, qui ait 
paru enfrançois. Quelques perfonnes s’imaginent, 
que c*eft le portrait de la Cour , & des Princes , 
fous lefquels il a vécu : mais c’eft moins l’hiftftire 
de fon temps , que la cenfure , non pas de ce 
qu’il y avoit ; mais de ce qu’il croioit cenfurable 
dans tous les hommes , & dans toutes les fcien- 


* lujie Lipfe, 
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ces. Je m’étonne que des perfonnes auffi judicieu- 
fes, que Scevole de Sainte Marthe , & M. de 
Thou * aient donné de fi grands éloges à cet 
ouvrage ; puifque toute fa beauté ne confifte > 
que dans de ridicules hiperboles , qui l’ont fait 
regarder par nos plus judicieux ( § ) Ecrivains , 
comme une piece fade , & infipide, qu’un hon- 
nête-homme a toujours regret d’avoir lû. Le bon 
goût, qui eft de tous les fiecles, & qui ne remar- 
que plus dans cet ouvrage la politefie , qu’on 
croioit y voir autrefois , nous donne lieu de pen- 
fer , que c’eft moins le bonfens, qui l’a fait écrire, 
qu’une imagination échauffée , qui prétendoit fe 
divertir aux dépens de la pudeur de tout le genre 
humain. 

La Satyre de Barclay, quoique plus fage , & 
plus modérée, n’a gueres plus d’utilité , que ces 
deux premières. Ces fortes d’ouvrages font des* 
chifres , qu’on ne peut pas être feur d’avoir 
découvert; & l’on doit dire en general, qu’elles 
fervent moins pour apprendre l’hiftoire, que l’hi- 
ftoire ne fert, pour enconnoître tout le fin , & 
toute la delicateffe. C’eft ce qu’on remarque, par 
les fçavans Commentaires , que M. Sphanheim a 
.été obligé de faire fur les Cefars de Julien , pour 
en vérifier tous les portraits , & par les notes, 

* Ingeniofîffîmum opta compofuit ( Rabtlafut ) itt 
quo omnium ordinum bomines deridendos propincavit. 
M. de Thon, dans fonhiftoire Ejufmodi funt ( RabeUfi 
facetia ) ut leftorem quemltbet truditum copiant, cr in - 
crtdibili quadam voluptate perfundant. Scevole de Sainte 
Marthe dans fes éloges. 

( $ ) M. Nicole , ddnt la Difertation, qui tjl h li têtt de 
/’Epigrainmatum deleélûj. 
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qu’on a mife dans le Catholicon d’Efpagne , pour 
en expliquer ce que le temps avoit couvert de 
quelque obfcurité. 

§. 7. 

Des Vaudevilles: 

J E ne diroîs rien ici des Vaudevilles » fi l’on 
n’a voit point avancé ce paradoxe, fous le nom 
de M. Ménagé, * qu’un Recueil de Vaudevilles 
eft une piece necefiaire à un Hiftorien, qui veut 
écrire fincerement. J’aimerois autant qu’on me 
dit , que les Satyres de Perfe , & de Juvenal peu- 
vent nous donner de grandes lumières, pour fça- 
voir l’hiftoire fecrete de leur fiecle. Jufqu’à pre- 
fent on avoit judicieufement penié , qu’il faloit 
fçavoit à fond l’hiftoire de Néron , pour bien 
.entendre Perfe ; mais jamais cette imagination 
n’étoit venuë dans l’efprit, qu’il faloit étudier Per- 
fe , pour connoître la Cour de Néron. 


CHAPITRE XV. 

Des autres feeours qui fervent à etudier l'HiJloire i 
qui font les Chartes , les Infcriptions , & les 
Médaillés. 

§• I. 

Des Chartes. 

L Es Chartes font dans l’hiftoire infiniment plus 
neceflaires, que les ouvrages , dont nous ve- 
nons de parler. On fçait que c’eft uniquement 
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fur ces pièces , que font fondées les hiftoires des 
Familles , des Congrégations, des Abbayes, ôc 
quelquefois même des Villes , & des Provinces. 
Elles fervent ordinairement à rectifier la Chrono- 
logie des Princes, fous lefquelles elles ont été fai- 
tes ; parcequ’étant originales , ou n’aiant point 
pafîe par beaucoup de mains, ori a lieu de croire 
qu’elles font moins falfifiées , que les ouvrages , 
dont il s’eft répandu un grand nombre de copies. 
Elles ne font pas même inutiles , pour l’explica- 
tion de plufieurs faits hiftoriques. Quelques Sça- 
vans avoient crû, par exemple, qu’Hilduin étoic 
l’auteur de cette fable , que S. Denis l’Areopa- 
gite avoit été envoié dans les Gaules du temps 
des Apôtres. Mais une Charte de Thiery II. Roi 
de France , publiée d’abord par le P. Mabillon > 
& r’imprimée enfuite dans la derniere Edition de 
S. Grégoire de Tours, montre, que cette opi- 
nion , quoique fauflfe , avoit cours plus de 100.' 
ans avant Hilduin. 

Il faut avouer cependant , que les Chartes ne 
font pas utiles à ceux , qui ne veulent avoir qu’- 
une connoiflance ordinaire de l’hiftoire ; leur 
neceflité ne s’étend, qu’à un nombre limité de 
perfonnes : mais les lumières qu’en tirent ces mê- 
mes perfonnes fe répandent facilement fur tousles 
autres. Quoique ces fortes de pièces foient en 
ufage depuis les commencemens de nôtre Mo- 
' narchie , nous ne voions pas neanmoins , qu’il y 
en ait dans ces premiers temps un fi grand nom- 
bre , qu’il y en a eu dans le VIII. fiecle, & dans 
les fuivans. La pieté des Rois de la deuxième 
Race , les grands biens , qu’ils firent non feule- 
ment aux Eglifes de France ; mais encore à celles 
d’Allemagne, d’Efpagne, & d’Italie, qui ctoienc 
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fous leur domination, nous en ont produit un 
nombre prefqu infini. Les autres Seigneurs , à 
leur exemple , firent quelques biens aux Eglifes, 

?erénî°J ent /“î eur S er J es - Leur fuccefleur! irni- 
terent en cela la piete de leur pere : & c’eft par 

les titres , qui s’en dreiTerent pour lors! qu’on 

nEnr COn > oi r, ment ’ & l’hiftoire des Eglifes 
.!î res \ ôc la généalogie de ceux , qui les 
men?d! • V* aUtreS Chartes font ordinaire- 
Z vt?T f ëCS3 T Je ? Princes accordoient 
n- * n faveur d un Siégé, ou de quelque 

Vtions m n em °, rab ' e ’ ou m ême ce font de! exem- 
ptions , que les Papes ont données à des Eglifes, 

desVriÜces^ MonaftereSj à la recommandation 

La malice dés hommes s’eft étendue iufques 
rnonumens , qui paroiiToient ne devoir 
po nt fe reifentir de leur corruption. Non feule- 
S®? en a ^ beaucoup • mais on en a 
luppofe un nombre prefqu’infini. Il fe trouve mê- 
me des livres , où il y en a plus de faufTes , que 
de véritables. C eft le jugement que M. Duchef- 
P P or j e des Mémoires <& des recherches de 
/Z*; Gaule Aquttanique , imprimez 

Je ^1581. fous le nom de Jean de la Haye: 
pufieursCntiques ontcrûque des Com munautez, 
f ez reguheres avoient peine à lever les doutes , 
dans lefquelles on étoit fur les Bulles , qui fer 
vent de fondement à leurs Privilèges. On a mis* 
dans ce nombre ceux de S. Germain desPrez, de 
S. Medard de Soiflons , la Bulle Sabbatine des 
Carmes. Mais on croit, que la plupart de ces Pri- 
vilèges ont ete juftifiez de maniéré, qu’il faut 

* Bibliothèque des Hijioriens de France page 191, 


Digiïizéd bÿ Google 


ETUDIER L’HïSTÔIRE. 2}7 
avoir , à ce qu’on dit , beaucoup de delicateffe, 
pour n’être pas content des apologies , qu’on en 
a faites. 

Nous avons dit, qu’il y avoit des Chartes fup- 
pofées, & qu’il s’en trouvoit d’autres, qui n’étoient 
que falGfiéqf. Ces dernieres font les plus difficiles 
à reconnoître ; parceque ceux , qui étoient les 
maîtres des originaux , venant à les copier ajou- 
taient tout ce qui était convenable à leurs inté- 
rêts , ou retranchoient , ce qui leur était con- 
traire. L’on ne peut vérifier leur fallification, que 
par les Chartes originales, quand elles font encore 
en nature ; ou par des Lettres , & d’autres Pri- 
vilèges oppofez , qui foient donnez après ceux , 
contre lefquels on a quelques préjugez. 

Il eft plus facile de reconnoître les Chartes , 
qui font entièrement fuppofées. On peut dans 
ces fuppofitions avoir pris l’une de ces deux voies. 
I. Un homme verfé dans la leéture de ces pièces, 
en aura fait une de fa tête , dans laquelle on re- 
trouve , & le ftile , & les maniérés du fiecle, où 
il vivoit ; ou bien II. l’on aura pris le corps d’un 
autre Charte , dans laquelle on n’aura fait que 
changer l’endroit, qui fert de motif à la fupoGtion. 

Une réglé, qui découvre également la faufleté 
de ces deux fortes de Chartes , confifte dans les 
Notes chronologiques, qu’on y met ordinaire- 
ment. Si l’on le fert , par exemple , d’Epoques, 
♦qui n’étoient point encore en ufage dans letêms, 
où l’on fuppofe que ce titre a été fait , comme 
cela peut arriver dans des pièces , qu’on croiroit 
être du X. fiecle , ou des précedens , & qui ce- 
pendant feraient marquées par les années del’Ere 
chrétienne , qui n’a été en ufage dans ces monu- 
mens publics , que dans l’onzième fiecle ; ou 
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s’il s’y trouvoit quelque faute, par rapport au rég- 
né des Princes , fous lefquels on dit qu’elles ont 
été faites j ou même qu’elles fuiTent fignées pat 
des perfonnes, qui étoient déjà mortes ; & qu’on 
y trouva le nom de quelque autre qui n’auroit 
vécu que long-temps après. Il faut néanmoins fe 
fervir de cette réglé , avec quelque modération ; 
car il eft arrivé, que dans la fuite on a ajoûté des 
Notes chronologiques , qui ne fe trouvoient 
point dans les originaux. C’eft ce que le Pere 
Mabillon remarque à l’occafion d’une Lettre du 
Pape Honorius , dattée de l’an de JESUS- 
CHRIST 63 4.. & rapportée par Bede , qui pa- 
roît y avoir ajoûté lui-même cette datte. 11 poura 
même y avoir quelque corruption , par rapporc 
au régné des Princes , fans qu’on doive , pour 
cela, s’infcrire en faux contre ces Chartes, pourvût 
que ces fautes ne viennent point des originaux j 
mais feulement des copiftes. L’on n’ignore point 
qu’il eft facile de corrompre un chifre, par exem- 
ple dans une Charte , où il y auroit anno 1 1. Lo- 
tharii , on peut lire anno V. fi les deux jambes 
du nombre II. étoient trop approchées par le bas, 
comme cela peut arriver. Ou même, par une au- 
tre alternative , s’il y avoit un V. mal formé , & 
qui ne fut point fermé par le bas, on le prendroit 
pour un IL ce qu’on regarderoit aufti-tôt comme 
une faute , qui pourrait faire douter de la vérité 
d’une Charte , fi l’on n’ avoit foin d’ailleurs dei 
l’examiner avec attention. 

I. Mais une réglé particulière , qui fert à re- 
connoître la première efpece de fuppofition > 
confifte dans le paralelle , qu’on doit faire du 
ftile , & de l’efprit de cette Charte avec celles 
qui font inconteftablement de ceux » à qui oa 
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l’attribue , ou au moins avec d’autres du même 
fiCcIe , quand on n’en trouve point de la même 
perfonne. 

II. Il n’y a pas de moien plus feur pour véri- 
fier la fécondé efpece de fuppofition que de mon- 
trer , que ces Chartes fuppofées ont été copiée* 
fur d’autres plus anciennes. 

On pourrait encore apporter beaucoup d’autres 
obfervations , qui fervent à reconnoître ces fauf- 
fetez,- mais il fuffit d’avertir ici, qu’une Charte 
peut être fauffe , quoique le privilège , qui s’y 
trouve contenu foit véritable. Des perfonnes, qui 
ont eu des titres autenriques , & qui les auront 
perdu , n’auront point fait difficulté d’fen fuppo- 
fer de nouveaux : cherchant ainfi par un crime 
dont leur intérêt leur cachoit l’énormité , à fe 
maintenir dans la polTelfion des biens, qu’ils ap- 
prehendoient, qu’on ne leur difputa. C’eft cette 
méthode dangereufe, qu’on avoit voulu permet- 
tre aux perfonnes, qui ont perdu leurs preuves 
de noblelfe, ou leurs autres titres. 

Je ne ferai point ici d’autres remarques , dans 
la crainte d’être trop long ; parcequ’on peut voir 
fur cette matière l’excellent , & incomparable 
ouvrage, que le P. Mabillon a publié fous le titre. 
De Re diplomatica , & l’Addition qu’il vient d’y 
joindre. Je ne parle point des Recueils de ces 
fortes de pièces ; on en a fait imprimer un nom- 
bre infini depuis un fiecle , principalement dans 
l’hiftoire des Familles , des Congrégations , & 
des Abbaïes , & même des Provinces , & des 
Villes , dans les Hiftoriens de France imprimez 
au Louvre par M. du Cavge , & par M. Godefroy y 
dans les preuves des libertez de l’Eglife Gallica- 
ne , dans les difFerens du Pape Boniface VIII. ôc 
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de Philippe le Bel , & dans les autres Traitez do 
M. Dupuis j dans les ouvrages d’Aubert le Mire , 
dans le Traité de Blondel , qui a pour titre De 
formula régnante Chrifio , dans les Mifcellanea de 
M. de Balufe , dans les Analedtes du P. Mabùlon , 
danslesSpicilegesdu P. d' Achery, & du P. Mar- 
tene , dans le Bibliotheca nova du Pere Labbe , 
dans le Bibliotheca Cluniacenfs , & dans un grand 
nombre d’autres ouvrages. 

§. 2. 

Des Infcriptions , & des Médaillés Z 

O N a recherché dans ce fiecle toutes les voies,' 
qui pouvoient donner quelque connoilTance 
de l’hiftoire. On s’eft fervi des Infcriptions , & 
des Médaillés, pour rectifier un infinité d’endroits 
de la Chronologie, & pour donner quelque jour à 
plufieurs difficultés, qui fe rencontroient dans les 
Hiftoriens. L’on ne peut plus douter del’utilité de 
cette méthode , depuis qu’on a vu les grands avan- 
tages, qu’en ont tiré M. le Cardinal Morris , & le 
P. Pagi dans fa critique de Baronius. L’on a mê- 
me des corps d’hiftoire , qui font autant appuiez 
fur ces antiquités , que fur les Hiftoriens ; telle 
eft l’hiftoire des Rois de Syrie du célébré M. 
Vaillant. On a trouvé tant de lumières dans les 
Infcriptions de Gruter , de Reinefius , & des au- 
tres , qye perfonne ne doute plus qu’il ne foit 
tres-avantageux, & même neceftairede recueillir, 
& de conferver , avec tout le foin poffible , ces 
monumens, dont le témoignage eft d’autant plus 
afleuré , qu’ils font contemporains aux aftions , 
qui s’y trouvent expliquées. ” Qui ne fçait dit un 

„ hom- 
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homme fçavant * dans ces matières , que les 
,, Médaillés ne confervent pas moins les vifages 
3, des Empereurs > les a&ions , & les circonftan- 
3> ces les plus remarquables de leur vie , que cel- 
3, les des lieux de la vafte étendue de leur domi- 
„ nation , que les évenemens remarquables qui 
,, ont fignalez, leur Régné. 

Mais il eft bon de remarquer , avec le même 
MonfieurSphanheim, ” qu’il eft également dan- 
,, gereux , ou blâmable de ne s’attacher unique- 
33 ment , qu’à la Médaillé , ou de la méprifer , 
,, que l’un eft l’efFet d’un petit fens , & l’autre 
„ d’une pure ignorance, ou d’une prévention ri- 
3, dicule, que le malheur a voulu jufques ici, que 
„ les plus dodtes , & les plus grands Critiques 
s, ont ignoré la Médaillé; ou que la plupart des 
„ Medailliftes, & des Antiquaires, n’ont pas été 
3, fçavans. Les uns faute d’occafion , & d’avoir 
3, fçû toute l’utilité , qu’on en pouvoit tirer, ou 
33 enfin faute de loifir ; les autres au contraire , 
3, pour s’être contentez d’en faire purement un 
,, trafic, & un commerce. I> faut excepter de ce 
33 rang Antonius^dugujlinus , Fulvius TJrfnus , ÔC 
s, quelques autres ; mais en fort petit nombre. 

Les Antiquaires fçavent aufli, qu’il faut, com- 
me en tout autre cbofe , y apporter une grande 
précaution, parcequ’on peut fe laifter furprendre 
par de faufles Médaillés , & par des infcriptions 
fuppofées, & que fouvent même les legendes des 
Médaillés , & les infcriptions pouvant recevoir 
plus d’un fens, il ne faut fe déterminer, qu’à ce- 
lui 3 qui eft plus conforme aux Hiftoriensles plus 


* AL Spanhtim , Trefacefur les Ce fars de Julien^ 
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fidèles , & ne pas fur de funples préjugez renver-* 
fer ce que nous avons de plusafieuré dansl’hiftoi- 
re, pour foûtenir une legende douteufe de quel- 
que Médaillé. 

L’on a vu auflî-bien regner dans les premiers 
temps, que de nos jours, cette efpece de manie de 
contrefaire les Médaillés. Les uns l’ont fait pour a- 
voirdes fuites complètes, & les autres pour reprefen- 
ter de grandes aétions , qui fe trouvent dans l’hi- 
ftoire.Mais il y a une réglé infaillible, pour diftin- 
guer le3 Médaillés contrefaites , c’eft que dans 
toutes celles , qui nous relient de l’antiquité , il 
ne s’en eft jamais trouvé deux frappées au même 
coin. Et quoi qu’on n’ait pû encore découvrir la 
raifon de cette variété fi extraordinaire , la réglé 
ne lailïe pas d’être certaine , qu’aulfi-tôt qu’on 
trouve deux Médaillés , qui paroiflent avoir été 
faites dans la même matrice , on doit croire que 
l’une des deux eft faufile: mais il femble que cet- 
te précaution doit augmenter, quand on voit les 
plus habiles Antiquaires foûtenir de faufles Mé- 
daillés ,* comme a fait Cufpinien à l’égard de cel- 
le d’Heraclius , qui reprefente l’exaltation de la 
Sainte Croix ; Guillaume Chotit, Jacques Strada , 
& quelques autres, qui nous en ont donné de fauf- 
fes dans les recueils , qu’ils ont fait. 

L’on n’ignore point auflî , qu’il y a quelques- 
fois des infcriptions , qui renferment des faufie- 
tez , quoiqu’elles foient faites dans les temps- 
même , où les grandes aétions fe font paflees. 
L’on en trouve un exemple célébré dans ce bel 
Arc de Triomphe, que les Romains firent drefler 
à Tite après, la ruine de Jerufalem. Ce peuple, 
pour relever davantage la gloire de cette entre- 
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prife , y a fait graver une Infcription , ( j ) par 
laquelle il témoigne qu’avant Tite perfonne 
n’avoit pris cette Ville , que perfonne même n’y 
avoit ofé penfer. Nous fçavons neanmoins, par des 
preuves indubitables, combien cette grande Ville 
a été prife de fois: quand l’Ecriture ne nousl’au- 
roit pas marqué , rtous aurions pu i’aprendre de 
Cicéron; ( 2) puis qu’il dit, dans plus d’un endroit, 
que Pompée avoit pris Jerufalem ; il luy donné 
taême pour cela le nom d ejerofolimitaini (3) & je 
m’étonne que les Romains ayent fait une fi lourde 
faute, dans une occafion , où il leur étoit fi facile 


( I ) V Infcription eü ainfi couchée * 

Imp. Tito. CæsAri. Divi. Vespasiàni. F 

Vespasiano. Augusto. Pontifici. Maximo 

Trib. Pot. X. Imp. XVII. Cos. VIII. PP 

Principï. suo. S. P. Q,R 

Qui. Præceptis. Patris. Consilis. que. et 

Auspicis. Gentem. Judaeorum. domuit. et 

Urbem. Hierosolimam. omnibus, ante, se 

Ducibus. Regibus. Gentibusque. aut 

Frustra, petitam. aut. omnino. inten* 
tatam 

Delevit. 

( 1) Cn. Tomfxius , captif Hitrofolmif , •vtBor ex 
illo ftno nihil attigit. Cicero pro L. FlaCCO. 

( 3 ; Hitrofolimarius. Cicero lib. II. ad Attic. Ep.io» 

Q2 
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de s’éclaircir. Mais cette faute nous apprendra 
précaution , qu’on doit apporter , pour ajouter 
foi à de pareils Monumens. 

On fçait que la plupart de ces Infcriptions, quoi- 
que véritables en elles-mêmes, n’ont paslaifié de 
donner fujet à plufieurs perfonnes de commettre 
de lourdes fautes. On pourrait en rapporter ici un 
nombre infini d’exemples. L’on n’ignore point, 
qu’une de ces Infcriptions a donné lieu à S. Ju- 
ftin de croire faulfement, que les Romains avoient 
drefifé des Statués à Simon le Magicien , parce- 
qu’il a voit vû à Rome une Infcription, quiportoit 

semoni. sanco. deo. fidio. 

Le P Mabillon rapporte dans fon voiage d’I- 
talie, que les Efpagnols s’étant adrefie au Pape 
Urbain VIII. pour obtenir des Indulgences, à 
caufe d’un Saint, nommé 5. Viar, le Pape fur- 
prit par la nouveauté , & la fingulante du nom , 
voulut être informé fur quoi etoit fondée la Sain- 
teté de ce faint. On apporta pour toute preuve _ 
une Infcription , qui portoit 
S. V I A R 

mais les perfonnes expérimentées trouvèrent, que 
ces lettres étoient le refte d’une Infcription plus 
ample , qu’on avoit faite pour celui , qui avoit 
l’intendance des chemins . & que cette Infa.p- 
tion portoit entre autres paroles 

PRÆFECTUS. VIARUM. 

On peut voir de pareilles Infcriptions dans la 
] e ttire! que ce fçavant Religieux a faite fur le culte 
d»s Saints inconnus : mais il y en a une fur tout 
qui frappe , & qui mérité bien qu on ia n.mar- 
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que: elle a donnée lieu aux Auguftins de Thou- 
loufe de faire une martyre de Julie Evodie, qu’on 
fçait par l’infcription même avoir été paienne. 
L’Infcription porte 

D. M. 

J U LIA. EVODIA. FI LIA. FECIT 
CASTÆ. MATRI. ET. BENEMERENTI 
QUÆ. VIXIT. ANNIS. LXX. 

Aux Dieux Mânes 

yulie Evodie fille a dédié ce Monument 
De fa reconnotJJ'ance à fa chape Mere 
Qui a vécu f ixante & dix ans. 

. On peut remarquer en ceci, ditcefçavanthom- 
me, deux fautes confiderables , que les Auguftins 
de Thouloufe on faites. La première en ce qu’ils 
fe fervent de cette Epitaphe , pour aurorifer le 
titre de Martyre qu’ils donnent à Julie Evodie, 
quoiqu’il foit impoflïble de l’y trouver , puifque 
dédiant ce Monument aux Dieux Mânes, elle fait 
connoitre par là , qu’elle étoit idolâtre. La deu- 
xieme faute confifte en ce qu’ils ont donné ce ti- 
tre à Julie Evodie , au lieu de le donner à fa 
Mere , qui le devroit avoir , fi on le pouvoic 
trouver dans l’Epitaphe. 

Pour joindre encore une obfervation à peu-prés 
de ce cara&ere , & qui peut-être dans la fuite au- 
roit caufé quelque difpute parmi les Chronologi- 
ftes , fi un Sçavant n’avoit remarqué cette cir- 
conftance. C’eft que fous le régné même de 
Charles IX. on fe fervoit encore pour la monnoye 

« 0-3 
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des coins de Henry II. Quoique ce Prince foit 
more en 1558. il le trouve des efpeces d’or, & 
d’argent frappées en 1567. qui portent fon nom, 
& lbn image. 

Je dis la même chofe de Louis de Bourbon , 
Prince de Condé, qui fut tué ajarnac} quoique 
ce b'nncc n’ait jamais été Roi , il n’a pas laiffé 
de faire battre monnoye 3 avec cette Infcription : 
Louis XIII. Roi de France , comme le remarque 
Brantôme ; & M. le Blanc affeure, qu’étant à 
Londre, il avoit vû un écus d’or, qui avoit d’un 
côté la tête de Louisde Bourbon Prince de Con- 
dé , ôc de l’autre les armes de France avec cette 
Infcription Ludovicus XIII. Dei gratia Francorum 
Rex primus Chriftianus. * 

Tout cela nous doit porter àfaire attention fur les 
monnoyes des premiers temps. Il fera peut-être 
arrivé , aufli-bien que dans ces derniers fiecles , 
qu’on aura frappé au coin de quelque Empereur 
des monnoyes même après fa mort. 

Je ne fais point ces remarques , pour affaiblir 
les preuves , qu’on tire des Médaillés , des Ins- 
criptions, & des autres Monumens publics ; il y 
auroit de l’extravagance à prétendre , que toutes 
ces preuves font douteufes , pareequ’il s’en trou- 
ve deux, ou trois, qui font faufïès. Je n’ai d’autre 
deflein que d’avertir qu’il ne faut point s’en Servir 
fans quelques reflexions , & qu’aprés une difeuf- 
fion de leur vérité , ou de leur fauflèté. Il faut 
pour aprendre les principes de cette Science , & 
fçavoir l’ufage qu’on en doit faire , étudier l’hi- 
ftoire des Médaillés de M. Paün , l’excellent 


* ce Trince (toit de U Religion P. R. c‘ejf pourquoi il 
primus Chriftianus# 
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ouvrage de M. Spanheim, de prœfiantia & ufu Nu- 
mifmatum de la 2. Edition, M. Vaillant , le P, 
Hardouin , M. Seguin , & les autres Antiquaires , 
qui nous ont donné de ces fortes de Recueils. 


CHAPITRE XVI. 

De quelle maniéré on doit apprendre PHijloire aux 
jeunes gens. 

I L femble que les perfonnes , qui font char- 
gées d’enfeigner l’hiftoire à de jeunes gens , 
fur tout à des perfonnes de qualité , devroient 
obferver I. de ne point charger beaucoup la mé- 
moire des enfans ; mais de faire un choix exaét 
de ce qu’il y a de meilleur fur chaque hiftoire , Sc 
de le leur faire repafier fouvent. Il elt plus utile, 
qu’ils en fçachent peu , avec quelque ordre, que 
d’avoir dans leur efprit une grande confufion , 
qui les empêche de rien connoître à fond , & qui 
leur fait croire neanmoins,qu’ilsfçavent beaucoup, 
parcequ’ils ont beaucoup vû , quoiqu’ils n’aient 
pas beaucoup retenu. 

Comme les images fenfibles font beaucoup 
d’impreffion fur les jeunes gens; on doit fur tout 
leur donner de l’attention en leur faifant voir dans 
quelques Tableaux les hiftoires, dont on pouroic 
les entretenir. Leur y faire obferver la palîîon.qui 
fe rapporte à la vérité des faits , & qui fert à les 
reprefenter d’une maniéré plus vive. Cette mé- 
thode ne manquera point de les appliquer du cô- 
té , où ils font le ‘plus fenfible , parcequ’une 
fcience, qui ne confifte ordinairement, que dans 
la mémoire deviendra pour eux une fcience de 
l’imagination, QL4. 
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Il faut toujours leur mettre devant les yeuxdei 
tables Chronologiques ÿ & leur montrer dans ces 
mêmes tables à quel fiecle on doit rapporter les 
faits > qu’on leur raconte , afin que la feule vûq 
de ces tables range dans leur efprit les hiltoires , 
dont on les entretiens. 

La 1 1. chofe , qu’on doit obferver , c’eft de 
ne leur rien laiffer lire, fans les porter à faire quel- 
ques reflexions. Il faut pour cela les avertir, que 
l’étude de l’hiftoire ne doit fervir, qu’à trois cho- 
fes ; à les affermir dans la Religion ; à former 
leur efprit i ôc à regler leur coeur ^ & qu’auflfi-tôt 
qu’une hiftoire ne porte point avec elle quelqu’un 
de ces caractères, on doit la regarder comme un 
ornement fuperflus, qui charge un édifice , mais 
qui ne le rend ni plus utile, ni plus agréable. 

Quand on leur explique les révolutions des 
grandes Monarchies , il ne faut pas manquer de 
leur montrer toujours, que leur commencement, 
leur élévation , & leur fin, ne font point des ou- 
vrages , qui partent uniquement de la prudence 
humaine. On doit leur faire confiderer la provi- 
dence en toutes chofes, & que rien n’arrive dans 
le monde , que ce qui eft conforme aux deffeins 
du Créateur : mais qu’il emploie également la fa- 
geffe , & la malice des hommes , pour l’accom- 
pliffement de fes volontez, quoique ces mêmes 
hommes en foient fort éloignez. Que le Sceptre 
par exemple n’cft ôté à Saül , que pour le met- 
tre dans les mains de David, en qui devoit com- 
mencer l’accomplilTement de la Prophétie du 
MefTîe. Qu’il a élevé Cyrus à ce haut degré de 
puiffance ; afin que ce Prince fût l’Executeur de 
fes volontez , en retabliffant fon peuple, comme 
il l’avoit prédit deux cens ans auparavant > par le 
Prophète Ifaye. 
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Par rapport à l’efprit , quand je leur aurois 
montré ce qu’il y a de plus certain fur chaque hi- 
ftoire ; je ne manquerais pas de leur faire fentir. 
les difficultés , qu’il y a dans plulïeurs endroits ; 
& je les avertirais , qu’il fe trouve des perfonnes, 
qui penfent autrement fur beaucoup de matières, 
dont on les aura inftruit : mais que ce qu’ils en 
ont appris paraît le plus raifonnable. Cette con- 
duite préviendroit un défaut ordinaire aux jeunes 
gens , qui entrent dans le monde , c’eft de trai- 
ter quelquefois d’extravagant , & de ridicule 
tout ce qui n’eft pas conforme à ce qu’on leur a 
enfeigné. Ils s’imaginent, qu’il n’y a de vrai, ni 
même de vrai-femblable, que«e qu’ils ont appris. 
Je leurs ferais lire des Hiftoriens , pour leurs ap- 
prendre à juger de leur capacité, & de leurs paf- 
fions : je leurs demanderois par exemple ce qu’ils 
penfent de ce fait dans l’endroit, où il eft placé ; 
& fi un Hiftorien , qui fe propofe d’écrire une 
biftoire grave , & remplie de tout ce que la po- 
ilerité aura peine à croire, devoit commencer un 
ouvrage auffi férieux , en marquant d’un grand 
Prince, qu’il prenoit plaifir à fe divertir aux dé- 
pens d’autrui * fur quoi il rapporte ce fait. ” Un 
3* J u ge de Village lui étant allé au devant , pour 
,, le haranguer dans fon chemin , comme il s’in- 
„ clinoit profondément , pour lui faire la reve- 
,, rence, le Duc qui étoit difpcs fauta adroitement 
„ pardeflus le corps du Juge, & fe trouva derrie- 
,, te lui , le Juge qui avoir une envie extrême de 
,, débiter fa Harangue fe tourna fans paroître.ému 
,, de cette capriole , & pour empêcher le Duc 
,, d’en. faire une femblable , il le falua en s’incli- . 


* Vie de M, le Trince de Coudé, 
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,, nant moins qu’il n’avoit fait j mais le jeune 
„ Prince, qui n’en vouloit pas demeurer-là, aianc 
# , les deux mains fur les épaules du Juge, fauta 
,, une fécondé fois , & l’obligea par cè moien, à 
,, fe retirer tout confus. ” Je leur ferois obferver 
que li l’on étoit dans le defleinde ne point omet- 
tre ce frit il falloir fuivre cette méthode de ren- 
voier à la fin ce qui n’a de remarquable, que l’en- 
joument , & la gaieté, afin de ne point apprêter 
à rire au commencement d’une hiftoire, dans la- 
quelle on ne doit qu’admirer. 

En leur faifant lire un Hiftorien, je les inftrui- 
rois de fes interets, & des conjonctures, où il s’eft 
trouvé ; afin qu’ils puiffent eux-mêmes découvrir 
la fource de fa paffion dans la conduite de fa vie. 
Je les avertirois encore de ne pas croire que les 
grands évenemens, aient toujours des caufes auflï 
confiderables que leur fuccez le femble deman- 
der: Que prefque toujours c’eft le hafard , qui 
en fournit l’occafion •, mais que les hommes ve- 
nant à réfléchir fur ce même hafard , ou fur ces 
conjonctures inopinées , donnent le mouvement 
aux grands relTorts , qui produifent les évene- 
mens éclatans. Par exemple après que Leon X. 
fut élevé fur le Saint Siégé , il fit une Bulle par 
laquelle il vouloir , que les Cardinaux , qui éli- 
roient un Pape, divilaffent entre eux tous les Bé- 
néfices , qu’auroit celui , qui feroit élû; que cet- 
te même Bulle fut caufe, que fon néveu fut élû 
Pape , afin que les Electeurs euffent les Bénéfi- 
ces promis par la Bulle , ce néveu qui fut nom- 
mé Clément VII. poffedant lui -même un grand 
nombre de Bénéfices. 

Je ne voudrois point qu’ils étudiaflent des en- 
droits éclatans, fans les retenir , & fans voir l’u- 
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fage , qu’ils peuvent en faire , pour fe former 
l’elprit. Je tirerais avantage de tout ; mais prin- 
cipalement de l’hiftoire moderne, parcequ’il iem- 
ble qu’elle nous touche de plus prés. Les faits 
qu’on y décrit fe font paflez prefque loûs nos yeux; 
& les perfonnes qui s’y trouvent ne nous paroif. 
fans pas fi extraordinaires , que ceux qui font re- 
prefentez dans l’ancienne hiftoire. Il ne ferait pas 
toujours neceflàire de les appliquer à de grands 
évenemens , qui ne demandent , que de l’admi- 
ration; je voudrais par une efpece de recréation» 
leur faire apprendre de belles reparties, & des en- 
droits agréables, & enjouez : quelquefois même 
des endroits , dans lefquels on remarque du ridi- 
cule. Ils regarderaient cela comme un délaife- 
ment ; mais ce délafiement ne lailïeroit point de 
leur être utile. Je leur propoferois des exemples 
à peu prés du caradtere de ceux-ci. 

I. 

Que les Suédois , qui ont fubjugué plufieurs 
fois le Dannemarck, y ont établi pour Viceroi 
un Chien , qu’on trainoit dans un chariot, en- 
vironné de Gardes , avec toutes les marques de 

f randeur, qui ont accoutumé d’accompagner un 
’iceroi ; & quand cet Animal aboioit, les Grands 
du Roiaume, qui fc trouvoient prefens, étoient 
obligez de lui faire une profonde reverence » 
comme fi c’eût été un Viceroi , qui leur eût ex- 
pliqué fes volontez, en leur faifant quelque com- 
mandement , pour le fervice du Roi. 

I I. 

Que Louis XI. fit une allez plaifante répon- 
fe aux Génois. Ces peuples s’étoient fournis à 
Charles VI. en 1393. pour éviter la perfecu- 
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tion des Pifans : ils fe donnèrent en fuite à Phi- 
lippe Galeafle Duc de Milan : ils envoierent de- 
puis à Louis XI. pour lui demander fa prote- 
ction. Ils vinrent à Paris protefterentau P„oi tou- 
te obéïflance, & foûmidion, le priant de les re- 
cevoir pour Sujet. Le Roi leur dit levez la main , 
froteftez , & jurez la vérité \ avez-vous charge 
de la Seigneurie. Ils dirent, oui Sire à ce qu’il plai- 
fe à vôtre Majeïlé nous fecourir contre le Duc de 
Milan. Le Roi leur dit. Vous êtes donc à moi , à 
qui vous vous donnez > & je vous donne de bon 
cœur à tous les D .... car vous nêtes , que des traî- 
tres , qui changez de Seigneur à toute occafion. 

III. 

Que le même Louis XI. porta Ferri II. Duc 
de Lorraine à lui faire une Donation de tout ce , 
dont il pouvoit difpoler ; fçavoir de la Proven- 
ce , du Duché d’Anjou , du Barrois , & de fes 
autres biens. Ce Prince, qui ne s’étoit jamais oc- 
cupé, qu’à la peinture, & à figurer de grottes let- 
tres avec des grotefques fur les bords , demeura 
6. mois , pour bien écrire , & bien peindre la 
donation , qu’il avoit faite à Louis XI. ôc elle fe 
voit en la Chambre des Comptes à Paris. 

I V. 

Que M. d’Efpernon , qui étoit Gouverneur 
de Provence , étant arrivé dans fon Gouverne- 
ment , pour y appaifer quelques defordres , on 
publia un Livre intitulé; les hauts faits , gejles , 
& vaillances de M. d’Efpernon en fon voiage de 

Provence ; mais comme les feuillets en étoienc 

^ • 
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blancs , & qu’on fe plaignoit en l’achetant qu’il 
n’y avoit rien : le Marchand répondoit , auffi M. 
d’E fpernon n’a-t’il rien fait. 

V. 

Qu’un Seigneur de l’illuftre , & ancienne 
Maifon de Boufflers , qui fe trouva à la fatale 
journée de S. Quentin en 1556. avoit tant de 
force & d’adrefle, qu’il mettoit en pièces , avec 
les doits , un fer de Cheval ; portoit fon Cheval 
meme fur fes épaules ; fautoit pardeflus tout ar- 
mé ,• devançoit à la courfe le genet d’Efpagne le 
plus vite; 6 c tuoit les Oifeaux en l’air à coup de 
pierres. 

V I. 

Qu’un Cordonnier aiant apporté à Dora 
Carlos des Bottes, qui lui étoient trop étroites, 
ce Prince les fit mettre en pièces , & après les 
avoir fait fricafler, il les donna à manger au Cor- 
donnier. 

V I I. 

Que Louis XI. aiant appris , que le Chan- 
celier de Bourgogne , Nicolas Raulin , grand 
Concuffionaire , avoit fondé un Hôpital, fit cet- 
te belle réponfe ; qu après avoir fait une infi- 
nité de pauvres , il étoit jufie , qu'il fondât un lieu 
pour les loger. 

vin. 

Qu’une perfonne ayant demandé Juftice à 
Philippe Roi de Macedoine , qui fommeilloit 
furfonfiege, après avoir bû , ne laifla pas d’être 
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condamné , malgré Ton bon droit ; mais cette 
même perfonne s'écria auflî-tôt , j’en appelle ; 
comme s’il y eut eu quelqu’un au-deffus du Roi. 
A qui donc en appeliez - vous , demanda Philippe 
en s’éveillant. De vous ajfoupi , Seigneur , à vous~ 
meme fobre. Quoique le mot fut affez picquant » 
Philippe informé à fond de l’affaire , & la trou- 
vant jufte , révoqua fon jugement , & le con- 
damné gagna par appel. 


IX. 


Qu’une femrtie ayant fait une femblable priè- 
re au même Philippe , elle eut pour réponfe j 
je riay pas le temps de vous écouter. La femme lui 
repartit brufquement ; fi vous n’avez pas le temps 
d’être jupe , n’ayez pas aujfi le temps d’être Roi. 
Philippe admirant fa hardieffe , l’écouta enfuite, 
£c le fatisfit. 


X. 

Que Thomas Morus ayant mis la tête fur 
un billot , après avoir été condamné au dernier 
fupplice , & s’étant aperçu , que fa barbe étoit 
étendue de telle maniéré, qu’on la lui aurait cou- 
pée en l’executant, il pria le boureau de l’accom- 
moder fur le billot ; & le boureau s’enquerant 
de lui , pourquoi il étoit en peine de fa barbe , 
quand on lui alloit couper la tête. Il n’importe 
pas pour moi, repartit Morus, mais il importe pour 
toi , que P on puijfe dire , que tu entend fort bien 
ton métier , parceque P Arrefi porte , que tu doit 
couper ma tête , non pas ma barbe. 
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XI. 


Qu’un Chanoine de Caflille , qui avoit tué 
un Cordonnier , en fut quitte , pour n’afli- 1 

fier d’un an dans le Chœur ; & le fils du Cor- 
donnier defefperé de cette injuftice , & voulant 
vanger la mort de fon pere, tua le Chanoine. 

Pierre furnommé le Jufticier , Roi de Portugal , 
informé du fait , & de la grâce de ce Chanoine, 
porta cette fentence, que d’un an le Cordonnier 
ne feroit de fouillers. 

XII. 

Que S. Jerome dit , qu’à Rome il a vû un 
homme avancé en âge , qui avoit furvécu à 
20. femmes, qu’il avoit époufé les unes après les 
autres; que depuis il avoit pris une femme vieille 
& veuve de 19. maris , & qu’ayant encore fur- 
vécu à cette derniere, il mit fur fa tête une cou- 
ronne , pour fuivre le corps , qu’on portoit en 
terre , comme s’il eut marché en triomphe. 

XIII. 

Que quand ceux d’Athenes eurent envoiez 
des Ambafladeurs à Philippe , Roi de Macé- 
doine. Ils rapportèrent , que ce Prince étoit 
beau , & buvoit bien : Demofthene dit , que ces 
louanges étoient plus propres , pour une femme , que 
pour un homme ; & four un éponge , que pour un 
Roi. 
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XIV. 




Que Thomas Morus s’étant aperçu qu’un 
gentilhomme, qui avoit un procès à la CharT- 
celerie , lui avoit envoié , par un valet , deux 
flacons d’argent, dans l’efperance, que ce pre- 
fent ne lui pourroit être , que très - agréable i 
il appelle quelqu’un de fa maifon, & lui dit , me- 
ttez cet homme dans ma cave j & remplijjez du meil- 
leur vin , qu’il y ait ces deux flacons. Après s’être 
tourné du côté de celui, qui les lui avoit apporte. 
Mon ami , ajoûta-t’il , dites , s’il vous plaît à 
vôtre maître , qu’il ne F épargne pas s’il le trouve 
bon. 

Enfin par rapport à la conduite, il faut appren- 
dre aux jeunes gens, que tout ce que nousvoions 
écrit > n’eft que le portrait des pallions des hom- 
mes i & que comme ces pallions font infepara- 
bles de nôtre nature , on doit apprendre de l’hi- 
ftoire à en faire un bon ufage. 

* Il eft necelïaire pour cela de leur donner des 
exemples, qui les préviennent contre la fotte va- 
nité , l’imprudefice, le mépris, l’infidélité à leur 
Souverain , & la necelïité, dans laquelle ils font 
de s’attacher particulièrement quelque perfonne, 
en qui ils puiflent avoir de la confiance. 

Mais on doit prévenir fur tout ce défaut, fi or- 
dinaire aux grands Seigneurs, de méprifer toutes 
les perfonnes , qui font dans la médiocrité. II 
faut qu’ils apprennent , que le bien de l’Etat de- 
mande , que toutes les conditions foient variées ; 
qu’il n’y auroit point de grands Seigneurs, s’il n’y 
avoit point d’hommes dans les emplois les plus 
communs ; qu’ils doivent regarder la baflefle des 

autres 
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Autres , comme le foûtient de leur élévation ,* ôc 
qu’un homme eft toujours eftimable , quand il 
eft bon Chrétien , bon Sujet , & qu’il eft utile 
dans fa condition. Qu’on ne doit pas méprifer les 
perfonnes les plus viles, depuis qu’on a vû un (i) 
Artevel dans le XIV. fiecle enlever la Flandres 
aux François ; un ( 2 ) Mezaniel , & un ( 3 ) 
Genhare être les chefs de la Révolution de Na- 
ples , au milieu du XVII. fiecle. Que fouvent 
même les perfonnes, qu’on méprife , parcequ’on 
les voit avilies , méritent plus de refpe&s , que 
ceux , qui fcnt dans l’élévation : & pour me fer- 
vir d’hiftoires modernes , qu’auroit-on penfé 
un jour , fi les Anglois avoient fait réuflîr ce def- 
fein fi plein d’extravagance , & de folie, de faire 
apprendre un métier à Elilabeth fille de Charles L- 
Roi d’Angleterre, &fœur de Charles II. & de Jac- 
ques II. La mémoire de fa famille fe feroit peut- 
être perdue; & l’on auroit regardé fes defcendans, 
comme des perfonnes ordinaires. Sans doute 
qu’on auroit remarqué dans cette occafion une 
chofe à peu-prés femblable, à ce qui s’eft vû 
depuis quelques années à Troie en Champagne 
qu’un Gentilhomme de l’illuftre maifon de l’Ifle 
Adam , fi célébré pour avoir produit 4. grand 
Maîtres de Malte, fetrouvoit obligé de charier de 

(U £» « 3 3 y. Jacques Artevel braffeur de bierre fut 
thefde la révolté det Flamens. 

( 1 ) Ma^aniel étoit un poijfonnier de NdpleSt qui fût 
Chef de la révolté , parceque les tommis des impofls 
ttvoient mis fa femme en prifon , pour avoir voulu fauvet 
quelque peu de farine fans rien payer. 

f 3 ) Genhare , qui fucceda h Mezaniel, n'efloit pii 
d ‘une condition plus relevée , voie\[on portrait dans Ut 
■ mémoires de M, le Dut de Guife. 
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la pierre , pour avoir dequoi nourrir fon pere. 

Ileftbon même , pour abaiifer en euxcette trop 
haute eftime d’une grandeur , dont ils connoiffent fi 
peu le véritable mérité, de les faire remonter juf- 
qu’à l’origine des familles, & de leurs montrer, que 
la plupart de ceux , qu’on a vû d ans les grandes char- 
ges, ne fe font quelquefois élevés, que par le cri- 
me. Il eft bon de les conduire par les differens 
degrés , qui nous reprefentent l’élévation, & la 
chute des maifons: mais en leur apprenant, qu’ils 
fonthomme3, & fujets aux mêmes pallions, que les 
perfonnes, dont ils étudient l’hiftoira, ilsnefaut 
ni les abaiifer au-deffous des autres, ni même les 
y égaler. On doit bien prendre garde de ne pas 
imiter cet homme , qui a eu de temps en temps 
des accez de fageffe , & qui fe confoloit de fa 
fortune , par cette faulfe maxime de fa philofo- 
phie ; puifque nous ne pouvons atteindre à V état 
des grands jVangeons-nous à en médire ; il faut au con- 
traire leur faire connoître leur élévation , & faire 
enforte, que leur conduite fe trouve aulfi - bien 
dans l’ordre de Dieu , que leur état; c’eftàdire, 
qu’ils ne penfent , qu’ils ne font élevez au-def- 
fus des autres hommes , que comme le Soleil 
au-deflus du refte des créatures, pour être égale- 
ment utile à tous ceux qui leur font fournis. 

Il faut encore leurs infpirer beaucoup d’amour 
pour la fidelité, qu’ils doivent à leurs Princes, & 
leur montrer qu’outre leur confcience , qui Jes y 
engage , il n’y a point de crime, que les hom- 
mes aient plus en averfion , que l’infidélité, com- 
me on le voit dans ce qui arriva au Connétable de 
Bourbon , qui s’étoit jctté dans le parti de Char- 
Jes-Qpint. Cet Empereur aiant commandé au 
Marquis de Villane de recevoir le Connétable 
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dans fa maifon , il lui répondit , qu’il le feroic 
puifqu’il le lui commandoit ; mais qu’il ne trou- 
va pas mauvais , après qu’il en l'eroit Iprti , qu’il 
y mit le feu j ne voulant pas qu’il lui fut repro- 
ché , que fa maifon eût fervi d’aziie à un traître. 
Et quand ce Connétable fut tué devant Rome , 
l’Empereur ne le regreta point, ôc dit que c’étoit 
une belle dépêche , pour lui: tant on eft perfua- 
dé , qu’un homme, qui a été infidèle à fon Prin- 
ce légitimé, ne le fera point à tout autre. 


CHAPITRE XVII. 

précautions , j»’i7 faut apporter dam U le&ura 
des Hifioriem. 

I. 

I L eft bon de garder toujours un jufte mi- 
lieu , & de pratiquer exactement cette réglé ; 
que dans la leCbure de l’hiftoire , il ne faut point 
être à la vérité trop credule; mais il ne faut point 
aufti afFeéter le Pirronifme, en fe faifant honneur 
de douter de tout. En effet , fi d’une part , une 
trop grande crédulité jette dans l’erreur , & fait 
prendre pour affeurées les chofes les plus douteu- 
fes . & les plus fauffes : d’un autre côté l’incré- 
dulité, qu’on apporterait dans l’étude de l’hiftoi- 
re , empêcheroit d’en tirer aucun avantage. Ce 
font neanmoins deux défauts, danslefquels on voit 
tomber la plupart des hommes. Les uns fe perfua- 
dent fauffement , qu’on ne peut former le moin- 
dre doute fur tous les faits , que les Hiftoriens 
rapportent i mais par une alternative affez bizar- 
re , il s’en trouve d’autres , qui ne croient pas , 
qu’on puifle ajouter aucune foi à ce qu’on liçdan» 
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l’hiftoire. Tous deux en cela jugent par prevetî 4 
tion j les premiers, parceque l’idée , qu’ils ont do 
l’honnête-Jiomme , leur fait croire , qu’il ne fc 
peut trouver perfonne affez mal-heureux , pour 
tromper quelqu’un de propos délibéré : les autres 
au contraire confiderant, que l’hiftoire d’un peu- 
ple doit être neceflairement écrite , ou par ce 
peuple même, ou par quelqu’un des peuples voi- 
fïns , forment là- deflus cette imagination, que 
les hommes font trop paflïonnez , pour dire la 
vérité en écrivant l’hiftoire de leurs ennemis j ou 
qu’ils ne font point affez defintereffez , pour ne 
pas diffimuler , les chofes qui leurs feroient defa- 
.vantageufe. Que les Hiftoriens n’ofent dire la 
'vérité , ou par l’apprehenûon, qu’ils ont de dé- 
plaire à leur Prince , ou pareequ’ils fe trouvent 
gagnez par quelques recompenfesi enfin quec’eÆ 
toujours l’efperance, ou la crainte, qui les fait 
agir , & jamais l’amour de la vérité. Mais com- 
ment fe pourroit-il faire , que dans ce nombre 
prefqu’infini d’Hiftoriens , qui nous relient , il 
ne s’en trouva pas un , qui ait affez aimé la vé- 
rité, pour la rechercher préférablement à tout 
autre chofe. Je croi que la prudence doit nous 
éloigner également de ces deux excez. L’un ne 
vient, que d’unefpece de ftupidité, & l’autre au 
contraire d’un fond d’orgueil » & d’amour pro- 
pre, qui nous porte à juger trop mal des autres 
hommes, & à juger trop bien de nous- même , 
pour croire que nous fommes les feuls capablesde 
faire connoître la vérité. On doit donc, pour évi- 
ter ces deux défauts , faire choix des Hifto- 
riens , qui paroiflent les plus finceres j & dans 
ces Hiftoriens avoir foin de juger de la vérité des 
faits, par rapport aux circonftances > qui les peu 2 
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vent accompagner. Il faut bien fe mettre dans 
l’efprit, que tous les Hiftoriens ne font pas venus 
jufqu’à ce point de corruption, qu’au moinsquel- 
qu’un d’entre eux n’ait été aflez convaincu de ce 
principe de la loi naturelle , que s’il eft honteux 
à tout homme de mentir , il l’eft encore plus à 
un Ecrivain qu’on regarde comme le dépofitaire 
de la vérité. 

Peut-être s’en fera-t’il trouvé , qui auront été 
perfuadez , que la première loi de l’hiftoire doit 
être la candeur, & la fincerité , pour ne pas trom- 
per les autres hommes la fermeté, pour décou- 
vrir la vérité, telle qu’elle eft; & aflez de prudence, 
pour garder ce jufte temperamment , de ne pas 
même laifler entrevoir dans leur conduite , que 
c’eft ou la faveur, ou la haine, qui les a porté à 
écrire. Beaucoup même écrivoient dans des con- 
jonctures^ où ils n’auroient pas pû déguifer la vé- 
rité , quand ils auraient eu la volonté de le faire. 
Ils^publioient leurs hiftoires dans des temps , où 
les faits , qu’ils rapportoient étoient encore tout 
recens ; ils écrivoient des chofes , qu’ils avoient 
vues'; & il les publioient devant des perfonnes, 
qui en étoient informées auflï-bien qu’eux , & 
qui n’auroient pas manqué de les reprendre , s’ils 
avoient trouvé, qu’ils fuflènt contraires à la vérité. 
Je ne veux pas neanmoins , que fur ce raifonne- 
ment on fe perfuade, qu’un Hiftorien contempo- 
rain n’a rien écrit que de vrai. Il peut avoir manqué 
dans quelques faits de peu de confequence , ou 
même dans des circonftances particulières des f.iirs 
les plus connus. Cela ne doit pas cependant affoi- 
blir la réglé, que nous avons établie, fur tout lors- 
que les mêmes faits font rapportez par d’autres 
Hiftoriens , ou au moins lorfqu’ils ne font pas 
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révoquer en doute, par quelque Ecrivain judn 
deux , & c’eft à quoi le doit réduire cette réglé, 
que dans la le&ure des Hiftoriens , il ne faut pas 
être trop credule: mais qu’il ne faut point affecter 
auffi une trop grande incrédulité. 

i. Pour éclaircir, par quelques exemples, juf- 
qu’où peut aller ce point de crédulité , par rap- 
port à l’biftoire , il faut oblêrver d’abord , qu’on 
ne doit point fe porter à rejetter un fait , comme 
incertain , parcequ’il renferme en foi des chofes, 
dont on a peine à fe perfuader. Comme on a re- 
marqué , que des hiftoires tres-facile à croire, ne 
laiffoient pas d’être fuppofées. -, l’on ne doit pas 
s’imaginer que la difficulté , que l’on auroit à fe 
convaincre d’un fait » dût en altérer la vérité. 
Quand je lis , par exemple , ce que rapporte 
Cicéron * de deux amis qui étoient en voiage , 
dois-je, pour cela , me recrier, & dire que c’eft 
une fable , parceque j’y trouve quelque chofe de 
furprenant, & d’extraordinaire. Ce fçavant Ora- 
teur nous apprend, (§) ”que deux amis, qui voia- 


* Lib. t. de Divin. 

( S ) Cum duo quidam Arcades familiarts ittr unà fait» 
rttu , çr Mtgaram vinifient, alterum ad eauponem diver - 
tifie , ad hofpitem alttrum. Qui ut cubati quiefcerent , 
tontubia noke vifum tffit in fomniis et , qui erat in hofpi- 
tio, ilium alttrum o rare, ut fubveniret , quàd (ibi à caupone 
interitus pararetur : eum primo perterritum fomnio , fur- 
rexi fie. Deinde cum fe colltgifftt , iiq-, vifum pro nihila 
habenium t fie duxifiet , rtcubuiffe : tum ei dormienti 
tundem ilium vifum efferogare , ut, quoniam fibi vivo 
non fubvenifiet , mortem fuam ne inultam efie pateretur : 
fe interfeSum à caupone , in plauftrum efie conjeRum, C* 
fuprh fiercus injeSum : petere ut manè ad portam adeffet , 
priufquam plaufirum tx oppido adret ; bot vtro fomnia 
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geoient enfemble, arrivèrent à Megare. L’un 
» d’eux logea chez un ami ; l’autre fe retira dans 
a , une hôtellerie. A peine celui , qui étoit chez 
», Ton ami fut-il endormi , qpe celui , qui étoit 
»y dans l’hôtellerie , s’apparût à lui , & le pria de 
a> le venir fecourir j parceque fon hôte avoit def- 
,, fein de le tuer. Ce fonge ne manqua point 
» r» d’efFraier , & d’éveiller même celui , à qui il 
a, arrivoit ,• mais il prit cela pour quelque fumée* 
a, & ne s’y arrêta point davantage. Auffi-tôt qu’il 
s, fe fut endormi , pour la deuxième fois, fon ami 
„ fe prefenta encore à lui , & lui dit » que puis 
,, qu’il n’avoit point eu alfez de vigilance , pour 
a» lui conferver la vie , il eut au moins le foin de 
ai vanger fa mort^ qu’il n’avoit qu’à fe rendre de 
„ grand matin à la porte de la Ville , & qu’il 
„ trouveroit fon cadavre dans une charettée de 
,, fumier , où on l’avoit mis , après l’avoir fait 
„ mourir. L’ami n’y manqua point » il vit arri- 
„ ver la charete , & il demanda au charetier , 
oi ce qu’il y avoit dedans. Celui-ci tout étonné * 
,i prit la fuite , on trouva le corps : & le maître 
3i de l’hôtellerie fut puni félon les loix.”S’il falloic 
douter de cette hiftoire , parcequ’elle eft furpre- 
nante , il faudroit rejetter tout ce qui ne paroît 
pas être félon le cours ordinaire de la nature ; ou 
même il arriverait tres-fouvent, que nous ne voit- 
drions pas croire un fait , que la foibleflè de né- 
tre imagination , ou le peu d’étendue de nôtre 
efprit ne nous permettrait pas de concevoir , à 
caufe , que nous ne connoîorions , ni les caufes* 

tum commotum manè Bubulco prxflo ad partant fuiffi * 
.quaftfle , ex eo quid efîet in pldttftro : ilium perterritum 
fugi(fe,mortuum emum efe,cauponem rt patefaSi pecuit 
dedijle. Ciceto lib* i« de divinat. circa medium. 
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j qui l’ont produit, ni les voies, par lefquels il i 

pu arriver. Mais on peut dire dans ces occafions» 
qu’un fait bien circonftancié , rapporté par des 
Auteurs judicieux ? eft de quelques dégrez au- 
deiïiis du probable , & qu’il doit être plutôt crû 
que rejeté. Ce qui me confirme dans cette penfée, 
c’eft que je vois des faits , qui ont quelque chofe 
defingulier, & même d’extraordinaire, qui doi- 
vent neanmoins être crû , parcequ’en effet ils font 
croiables. Il eft fait mention , par exemple, dans 
les nouvelles de la Republique des Lettres , d’un 
Organifte, qui pour être aveugle, ne laifloit pas 
d’être fort habile dans fon métier ; qui difcernoit 
parfaitement bien toutes fortes de monnoyes , & 
'* de couleurs; qui joiioit aux cartes, & qui gagnoit 

beaucoup , quand c’étoit à lui à faire; parcequ’au 
, toucher il connoifloit ce qu’il donnoit à chaque 

joueur. M. Chevreau affeure, qu’il a vû lui-même 
à Maftrich un de ces aveugles, qui joiioit au pic- 
quet j & à qui on ne laifloit pas manier les cartes, 
parcequ’au toucher il les connoifloit. 

S. Auguftin rapporte, qu’il a vû une perfonne, 
qui fans toucher à fes Cheveux , ne laifloit pas 
de les drefler , de maniéré, que ceux de derrière 
lui revenoient fur le front ; & qu’une autre per- 
fonne s’allienoic fi fort les fens , qu’on pouvoit 
lui faire fouffrir toutes fortes de tourmens, le brû- 
ler même , fans qu’il en reflentit la moindre pei- 
ne. L’on a vû dans le dernier fiecle un Profef- 
feur de l’Univerfité, nommé Craflot quiremuoit 
facilement les oreilles. 

2 . Quoiqu’il ne faille point rejetter tout d’un 
coup , & traiter de fabuleux ce qu’un Hiftorien 
moderne dit de fingulier , & d’extraordinaire; il 
faut neanmoins fçavoir douter à propos , parce-' 

• : / 

/ 
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ljue les doutes fervent à éclaircir , & à vérifier les 
faits, qui peuvent caufer quelque peine. On rap- 
porteroit là-defliis une infinité d’exemples ; mais 
un poura fuffire. Quand on vit paraître la vie de 
S. Louis de M. de la Cheze,ilyeût quelques en- 
droits , qui arrêtèrent , entre autres celui , où il 
cft marqué, que S. Louis communioit rarement. 
On regarda cela, non pas feulement comme une fa- 
ble ; mais comme une faufTeté , qu’on y avoit 
inferéeà defiein de confirmer par l’exemple d’un 
fi grand Roi, la pratique de communier peu, ou 
de ne le faire qu’avec de grandes difpofitions. On 
commença à faire de la peine aux Auteurs de cet- 
te vie , pour avoir inféré ce fait. Et il fallût que 
M. de Tillemont, qui en avoit dreffé les mémoi- 
res , en rechercha la preuve , qu’il trouva dans 
des pièces originales de la Bibliothèque du Roi, 
qu’il avoit confultées. Ce fait qui paroifloit dou- 
teux , avant qu’il fut éclairci , aurait paffé pour 
une impofture , fi M. de Tillemont fût mort , 
avant! que de le juftifier^& conftamment il n’au- 
roit pas penfé à le faire, fi l’on n’avoit eû foin de 
former ce doute contre la fidelité de fon hiftoire. 

• 3. Mais je crois, qu’on peut encore aller plus 
loin , & qu’il y a des occafions , où l’on ne 
doit pas croire des Auteurs contemporains: ce qui 
ne fe peut faire neanmoins, qu’aprés un examen des 
caufes , & des intérêts qui les auront pouffez à 
rapporter ces faits. On ne croira point, par exem- 
ple, fur la foi d’un Auteur moderne, * quia écrit 
contre les Quietiftes, qu’en 1687. on envoial’in- 
quifition fecrete au Pape Innocent XI. parceque 
l’eftime, qu’il avoit dans les commencemens,pbur 


* M. CrmoUs, Pofl, Sorfan, Réfutation dts Quietifes % 
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Molinos , ne lui permettoit pas de cto ire , qu’il 
fût coupable des crimes, dont on l’accufoit. L’on 
fe perfuadera encore moins de la vérité de cette 
hiftoire, quand on fçaura, qu’il a copié cette rail- 
lerie d’un proteftant ( i). M. de Varillas veut faire 
le même jugement d’un fait , apporté par M. 
du Maurier ( 2 ) c’eft qu’Henri III. Roi de Franceen 
envoiantfon Ambaffadeur en Angleterre, pour 
folliciter en apparence la liberté de Marie Stuart t 
il lui donna des inftru&ions fecrettes , pour faire 
travailler à fon Procez , & que cela fût caufe , 
qu’elle eût la tête coupée. Je ne crois pas queM. 
de Varillas dût s’infcrire en faux contre un fait , 
que M. du Maurier dit avoir appris de fon Pere, 
qui le tenoit de l’Ambaiïadeur même. Mais il 
n’eft ni le feul , ni le premier , qui nous ait ap- 
pris une particularité fi confiderable.Gregorio Le- 
ti l’avoit déjà marquée dans la vie de Sixte V. 

L’on ne doit point ajoûter auffi beaucoup de 
foi à ce que dit M. Patin, du Duc de Guife , qui 
fecourût de fes biens , ÔÇ. de fes confeils les Na- 
politains , qui avoient commencé, au milieu du 
17 . fiecle ,à fe fouftraire au Gouvernement d’Ef- 
pagne (3) " J’ai connu , dit-il, le? Duc de Guitë, 
,, qui fit l’équipée de Naple. Il étoit petit fils de 
9 , celui, qui fût tué à Blois : il étoit né , fi je ne 
,, me trompe , en 1614. c’étoit un Seigneur, qui 
„ avoit bien du mérité ; mais qui d’ailleurs étoit 
,, un franc Charlatan , en fait de belles aûions : 
„ & je fçai de bonne part , qu’il gâta tout à Na- 
„ pies , pour aller à un rendez-vous , qu’il avoit 


(î)ltdfttage, Hifl. de s Ouvrages des S çdvttns de 1687. 
f 1) Mémoires pour fervir àïtiijloirt d' Hollande dam 
lé Treface. 

(}) tétinim Edit , de Férir, 
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„ donné à une Dame Efpagnolle , qui le vendit 
„ aux Efpagnols. ” Ne diroit-on pas à l’entendre 
parler , qu’il a vû la chofe * & qu’il y étoit prê- 
tent. Mais l’on n’ignore point, que M. Patin ne 
difoit du bien de quelqu’un , que quand il ne 
voioit pas qu’il y eut ombre d’en dire le moindre 
mal. L’on fçait d’ailleurs, que fi le grand Prince, 
dont il parle, n’avoit point d’averfion pour les ga- 
lanteries , qui fuivent ordinairement la grandeur; 
au moins vécût - il toûjours à Naples avec une 
grande circonfpeâion , & qu’on ne l’a jamais 
pris , que l’épée à la main , en foûtenant la li- 
berté de ceux, qui l’avoient choifi pour leur Pro- 
te&eur. On pourrait l’en croire fur fa parole ; 
puifqu’il étoit porté à confeflèr plûtôt fes propres 
foiblefles, qu’à fe glorifier de fes grandes aôions, 
parcequ’elles lui étoient trop ordinaires. Mais on 
en a d’autres preuves, que fes mémoires, qui font 
fi finceres & fi ingénus. L’on fçait que les Minif- 
tres de France firent eux-mêmes manquer l’en- 
treprife,fur quelque imagination, dont ils eftoient 
prévenus contre ce Prince. 

On peut ici joindre un fait, qui nous fera con- 
noître, qu’on ne doit pas toûjours s’en rapporter 
aux auteurs contemporains. Croira-t’on fur la 
foi de GafFarelle, que de fon temps on vit pleu- 
voir en Poitou de petites beftioles de la grofTeur 
du pouce, dont les unes avoient la figure d’Evê- 
ques, les autres de Moines, avec leurs capuchons. 
L’on fçait bien qu’il plût des beftioles dans ce 
temps , & qu’elles fe convertirent en Papillon. 
Mais comme le bon homme Gaflfàrelle ne dépen- 
dit pas beaucoup , à leur donner une mitre , & 
à les revêtir d’un froc ,• il crût que ne s’agifîant 
que d’un tour d’imagination , il ne devoit pas l’é- 


Digitized by Goog|e 



$69 METHODE POUR. 

pargner , pour faire de cette hiftoire une curiofî- 

té inouïe * 

4. Aux deux reflexions, que j’ai faites; qu’il eft 
bon de douter à propos , & de ne pas croire toû- 
jours les Auteurs contemporains , j’en ajoute une 
troifiéme pour finir cet article ; qui regarde le 
point, où l’on doit porter la crédulité , dans les 
faits hiftoriques ; c’eft de ne pas croire toujours 
les Auteurs , quand ils parlent d’eux-même , à 
moins,qu’ils ne foient tellement exempts de paffion, 
qu’il n’y eût pas le moindre fujet de douter de 
leur fidelité. J’ai peine à croire, qu’il fe trouve des 
gens aflez, defîntereflez , pour publier également 
ce qui leur feroit , ou avantageux , ou defavan- 
tageux. L’on n’ignore pas combien nôtre amour 
propre eft ingénieux, non feulement à cacher nos 
propres défauts ; mais encore à afFeéter des vertus 
qu’il n’a point. Je n’en voudrais pas d’autre ex- 
emple qu’Erafme; l’on publioit par tout, que ce 
fçavant homme avoit irrité S. François contre 
-lui , par les picquantes déclamations , qu’il fai- 
foit contre les Religieux de fon ordre : il déclaré, 
que ce Saint lui avoit apparu , avec un vifage fort 
gai, & qu’il l’avoit bien remercié de ce qu’il s’o- 
pofoit au mauvais dogme, que fes Religieux vou- 
loient établir touchant fon habit , l’aflurant qu’il 
prioit pour lui dans le Ciel. Voici comme en par- 
ie Erafme à un de fes amis ” ils s’imaginent, dit- 
,, il, ( § ) que S. François eft en colere contre moi; 
„ parceque je reprend ceux , qui promettent le 

* Giffarelle a fait un Livre fous le titre de Curio[ite\ 
htouiës. 

( S ) Tutctnt mihi Francifcum iratum , qttod e os notdrim t 

J [#« Ceelum promittunt iis , qui in,vefte Francifcdnâ fepe- 
iuutur^ utqui nuper infomnjt mibi pojl mtdim noftim 
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Ciel aux perfonnes , qui font enfevelies dans 
„ l’habit de leur ordre. Mais ce bien-heureux Pa- 
„ triarche s’apparût dernièrement à moi , au mi- 
„ lieu de la nuit , il avoit un vifage gai > & me 
„ témoignoit beaucoup d’amitié j il me remer- 
„ cia de ce que je voulois faire reprimer des de- 
„ fordres, pour lefquels il avoit toujours eû beau- 
3, coup d’averGon; & il me reçût au nombre des 
„ amis de fon’ordre. Il faut remarquer, continue 
,, Erafme , qu’il n’étoit point habillé comme on 
,, le reprefente ordinairement. La corde, qui lui 
„ fervoit de ceinture, n’avoit pas des noeuds fait 
33 avec art : mais elle étoit fimple , & fans orne- 
„ ment ; fa Robbe ne defcendoit point jufqu’à 
,, terre , mais elle ne venoit qu’à un demi pied 
„ au-deflus des talons. Il n’avoit pas des fouillers 
„ à fenêtres, calceot fenejlratos ; mais il étoit nud 
„ pieds. Je n’ai vû aucune trace des cinq Stig- 
„ mates , avec lefquelles on le dépeint ordinaire- 
33 ment. Il me prit la main , en s’en allant , & 
„me dit combattez genereufement, vous ferez 
j, bien-tôt avec moi. ” Quoiqu’on ait regardé Eraf- 


apparuit B. Trancifcus, uultu ftYtno , atque amico , egit - 
que grattas, quôd tatraducerem corrigenda , quæ ipfe 
femper fuerat deteflatus , meque inter ordinis amicos nu - 
mtravit ; nec erat to cultu , quo nunc ilium depiPium 
oflentant . . . nec / unis habebat nodos arte faftos ; fed en«- 
iis ae (impliciter Ruflicanus erat /unis ; nec tunica de- 
fluebat ufque ad terram ; fed palmo, aut eo ampliits fttpra 
talos erat ; nec calceos habebat feneftratos, fed nudis erat 
pedibus. Quinque veftigiorum , qu<e pingunt , nullum 
omnino v'tdi veftigium } abiens dixit , dextrâ porreftâ , 
milita flrenuè, brevi mecum tris. Erafnauj.L. aj.Epift. 
ad Carol, Utcnhovium, 
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me comme un Ecrivain affez. fincere, l'on n’a pas 
crû neanmoins , qu’il fût exempt de pafîion , & 
qu’on dût s’en rapporter entièrement à fa parole, 
fur tout dans cette occafion , où il vouloit ajoû- 
ter à toutes les peines , qu’il avoit faites aux Reli- 
gieux contre lefquels il écrit , celle de fe dire fa- 
vorifé de révélations , qui autorifoient fes inve- 
âives. Et je ne crois pas, qu’il y ait d’autres per* 
fonnes qu’un Apologifte outré * de la conduite 
d’Erafme, qui vciiille défendre la vérité de cette 


fable. 


I I. 


La fécondé précaution, qu’il faut apporter dans 
l’étude del’hiftoire,c’eft de choifir un petit nom- 
bre d’Hiftoriens exa&s ; afin de ne fe pas lai (Ter 
accabler par la multitude. On doit toujours dans 
ce choix, fuivre le fentiment de quelque perfonne: 
iudicieufe; & après qu’on aura trouvé un hifto* 
rien fidèle s’y attacher, & y rapporter ce qu’on 
pouroit avoir lû dans d’autres hiftoires, ou dans 
les mémoires particuliers. Quand nous n’au- 
xions perfonne qui pût nous conduire dans 
ce choix, le temps feul, & le fentiment du pu- 
blic pouroit nous fervir de réglé. En effet nous 
voions, que le temps fçait rendre juftice aux ou- 
vrages, & qu’il n’a prefque laifle çafler jufqu’à 
nous, que ceux qui meritoient d’être lus. Les 
autres s’évanouïffènt de maniéré , que 1 auteur 
& l’ouvrage nous font quelquefois également in- 
connus. Plutarque rapporte, que trois cens Hifto- 
riens ont fait la defcription de la bataille de Mara- 
thon: cependant après Hérodote, Thucidide^Cor- 


* Scmimtns d’Enfmt 94 . 
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iaelîui Nepos , Denis cflHalicarnaJfc , Paufan 'tas , 
Juftin, & Plutarque, que refte-il à prefent de ce 
grand nombre d’Hiftoriens. C’eft ce que nous 
voions encore par rapport à l’hiftoire d’Italie du ' 
Xv. & du xvi. fiecle. Plus de trente perfonnes 
l’avoient écrite , & nous ne connoiflons mainte- 
nant, queG uichardin,qui mérité quelque attention. 

Combien d’Ecrivains fe font mélé d’écrire l’hi- 
ftoire de France, & combien peu en lit- on. Il 
eft même utile , que cela foit ainfij parceque s’il 
falloit tout voir, on pafferoit fa vie à ramafler, 

& à apprendre les noms des Hiftoriens, qu’il faut 
confulter, pour chaque hiftoire. C’eft auffi pour 
cela, que nous avons fait enforte dans les Chapitres 
precedensde n’indiquer, que les Hiftoriens les plus 
feurs: & pour les pais, dont il faut avoir feule- 
ment une connoiffance ordinaire , nous n’avon* 
cité que les abrégez les plus exaéts. 

I I I. 

L’on doit examiner en troifiéme lieu, fi les Hi- 
ftoriens, qu’on lit, ont écrid’hiftoire de leur nation, 
eu celle de quelque peuple étranger. L’on voie 
tant de fautes dans les Hiftoriens même de nôtre 
ration, qu’il ne fera pas difficile de feperfuader, 
que ceux qui écrivent l’hiftoire d’une nation, qui 
leur eft étrangère, font fujets à fe tromper confi- 
derablement, non feulement par rapport aux 
noms de familles, de provinces & de villes, com- 
me on le remarque dans les guerres civiles de 
France par Davila , & dans les mémoires du 
Cardinal Bentivoglio', mais il arrive encore, que 
ces Hiftoriens rapportent quelquefois malunein- 
finité de faits hiftoriques. C’eft ce qu’on remarque 
* dans ce que Juftin, Suetone & Tacite difent des 
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Juifs: &dans les anciens Hiftoriens, lorsqu’il leu* 
arrive de parler de quelque peuple étranger. C’eflr 
ainfi que s’eft trompé Voflîus * lorfqu’il écrit 
que la focieté de Sorbonne a été inftituée par 
Robert, frere de St. Louis Roi de France ; au lieu 
de dire par Robert Aumônier de St. Louis, Sc 
furnommé de Sorbonne , du lieu de fa naiflance. 
Ainfi Palavicin dans fon hiftoire du Concile de 
Trente , pour faire honneur à M. de S. Gelais 
Lanfac , Ambafladeur de Charles IX. au Con- 
cile, lui donne le Collier de l’ordre du S. Efprit, 
qui n’a été inftitué qu’en 1579. par Henri 111 . bien 
après la conclufion d u Concile. Le V ittorio Siri ( § ) 
dit que Louis XIV. étoit né en Décembre à Pa- 
ris ; au lieu qu’il eft né en Septembre à S. Ger- 
main enLaye; & M. de Varillas, en rapportant 
un fait arrivé vers l’an 14.4.0. appelle le corps 
Helvétique, les treize Cantons; or les Cantons 
n’ont été au nombre de treize , que long-temps 
après. Outre ces fautes , qui leur font aflez ordi- 
naires, ils ignorent encore la politique des Cours, 
dont ils écrivent l’hiftoire ; & les fecrets du Ca- 
binet viennent rarement jufqu’à eux. Il en faut 
excepter neanmoins les Ambafifadeurs , qui font 
dans les Cours étrangères , où ils s’appliquent 
avec foin, & où ils entretiennent aflez deliaifon, 
pour ne pas ignorer ce qui fe pafle dans le fecret; 
tels étoient Busbeque, Ambafladeur de l’Empereur 
Rodolphe II. à la Cour de France; & le Car- 
dinal d’Oflat , qui a tant travaillé à Rome, pour 
l’abfolution de Henri IV. Les lettres du premier, 
font d’excellens mémoires , dans lefquelles il dé- 


* De Pitiés Semonis Lib.l, cap. 33. 

( 5 ) Tom. 8, pag, C61, 
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Couvre la Cour de France , telle qu’elle écoic 
foûs Henri III. fes portraits font fi nattïrels , il 
raconte les chofes avec une nÿveté fi grande , 
qu’elles femblent fe palTer à nosyeux. On ne trouve 
point ailleurs tant de fairs hiftoriques , en fi peu de 
difcours : les grands mouvemens n’y font moins 
bien marqués, que les petites intrigues de la 
Cour. La fituation , dans laquelle il met Henry 
III. La Reine Mere , le Duc d’Alençon, le Roi 
de Navarre , la Reine Marguerite , le Duc de 
Guife , le Duc d’Epernon , 6c les autres Courti- 
fans de ce temps-là, nous les montre du côté, qui 
nous en découvre à coup feur le fort , & le foi- 
ble , le bon & le mauvais. L’on a crû que les 
lettres du Cardinal d’Oflat étoient prefque les 
feules,quipouvoientnous fervir de guide, dansle 
maniement des affaires, que l’on doit traiter avec 
la Cour de Rome. 

IV. 


La quatrième précaution , qu’il faut avoir dans 
l’étude de l’hiftoire , c’eft de ne jamais lire un 
Hiftorien fans fa critique , fuppofé qu’il y en ait; 
parceque ces fortes d’ouvrages nous font remar- 
quer dans un Ecrivain des fautes tres-confidera- 
bles , qui nous échaperoient ; il faut prendre 
garde neanmoins d’embraffer leur paflïon. On 
doit choifir ce qui peut éclairer l’efprit: mais il 
faut fe précautionner contre tout ce qui pouroit 
bleffer le coeur. Ainfi en lifant Hérodote, il faut 
y joindre leTraité, quePlutarque a fait contre cet 
Hifforien ; il ne faut pas lire Thucidide, fans les 
remarques, queDenisd’HalicarnafleafaitesfurceC 
auteur. AvecQuinte-Curfe, on doit lire les fautes 
de cet Hiftorien , que M. le Clerc a recueillies! 

S 
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dans fon Art critique. Il en eft de même des Hi- 
storiens modernes : par exemple de 1 hiftoire du 
Concile de Tre»te , par Fra Paolo , & par le 
Cardinal Palavicin : des remarques de Scioppius 
fur Strada : de M. de Mourgues , & de M. de 
Baffompiere , fur l’hiftoire de Dupleix. 

Il ne faut pas toujours croire , qu’un critique 
ait mieux rencontré, que l’auteur contre lequel il 
écrit. Il fait quelquefois des fautes en voulant re- 
prendre celles des autres , je n’en choifirai pas 

d’autre exemple, que la cenfure, que M. Bayle fait 

de Moreri r en difant, que c’eft une faute, qu on 
ne doit point pardonner à ce dernier, d’avoir dit 
que M de la Motthe le Vaieravoit fait pendant 
ïn an , la fonftion de Précepteur auprès du Roi; 
&M. Bayle, en regardant cela comme une erreur, 
nefe fouvenoit pas, que M. PelifTon rapporte ce 
fait, dans l’hiftoire de l’Academie. 


V. 

La derniere précaution , qui me paroît necef- 
faire dans la leéture des Hiftoriens , c’eft de le 
fervir dans cette étude des réglés de la critique , 
autrement il arriveroit , qu’on donneroit à la vé- 
rité , & au rrienfonge le même dégré d’autorite ; 
qu’on mettroit en paralellesles fables impertinen- 
tes du Jacobin Anne de Viterbc , avec les hiftoi- 
res de Jofephe , de Thucidide , de Diogene Laër- 
ce, & de Plutarque, les plus fideles de celles, qui 
nous relient de l’antiquité. Ce n’eft qu’à regret 
qu’on eft obligé d’avertir avec quelle précaution 
il faut lire plusieurs Hiftoriens Ecclefiaftiques des 
bas ficelés. L’on a gémi de voir plus de fincerite, 
& de candeur dans Suetone , tout payen > qu'il 
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étoit , que dans des Ecrivains Catholiques , qui 
dévoient être éloignez , même de l’apparence du 
inenfonge. J’aime mie^x croire qu’ils n’agifloienC 
ainfi , que par iimplicité, & que voiant des faits 
rapportez par d’autres perfonnes , ils les ont crû, 
dans la perfuafion , où ils pouvoient être, qu’un 
Chrétien ne devoit pas mentir. Mais cette fainte 
difpolïtion , dans laquelle ils étoient, ne doit pas 
nous porter à prendre pour véritable , tout ce 
qu’ils ont écrit ; parcequ’ils en étoient perfuadez 
eux-même. Pouroit-on croire par exemple fur la 
fimple parole d’un Ecrivain fi pieux , qu’il puifle 
être , que le Prophète Agabus , dont il eft parlé 
dans les A&es des Apôtres , avoir recherché la 
Sainte Vierge en mariage , & voiant que Saint 
Jofeph , qui n’étoit qu’un Charpentier , lui avoit 
été préféré , il cafta fon bâton , & de dépit fe fit 
Carme. Que Pythagore , après bien des meta- 
tnorphofes , fut enfin Religieux Carme , dans le 
temps que S. Jean - Baptifte étoit Prieur d’un 
Couvent de cet ordre fur le Jourdain: que S. Jean 
l’Evangelifte eft enterré à Ephefe, & que n’étant 
pas encore mort, le vent de fa refpiration fait dan- 
fer la pouflîere, qui eft fur fon tombeau. Je pafte 
d’autres femblables hiftoires,dont on peut voir deux 
exemples aftez finguliers rapportés , & rejettés en 
même temps par Melchior Cano,l’un desfçavans 
Prélats du XVI. fiecle. Je n’ai pas crû qu’il étoit 
neceffaire de les mettre en françois, afindenerién 
gâter à la beauté , qu’elles ont dans la langue ori- 
ginale. * 


* In Hifioriâ cbriftiitnâ , quœ tout non voluptate , ftd 
utritate perpenditur , quor fum hiftori <e nomtn commtntis » 
fifbulifqiprtetendtre, quafi ver a ftnSi dei bomints noflris 

Sa 


27 5 Méthode pour. 

Ce peu d’exa&itude pouvoit encore avoir d’au-* 
très caufes, que' la fimplicité des Ecrivains; quel- 
ques uns d’entre eux s’attachoient plutôt à faire 
de gros volumes, & à écrire.tout ce qu’ils pouvoient 
fçavoir, vrai ou faux, fans aucun examen, qu’à 
difcuter la vérité des faits, qu’ils rapportent : c’eft 
le jugement que Melchior Cano * Evêque des 

mendaciis egeant , qui tam multa vers pro chrifio gefie- 
runt , ut falfa quantumvis licet érudit a fîmulationis arti- 
ficio comporta , ut noxia non _(int , quoniam inutilia funt, 
/amen tanquam ignavi milites, oneri funt magis, quam au - 
xilio. Heroum porrd noflronm res verè gefla (icuti ego 
txiflimo , non folumamplœ magnifie je q', fuerunt , ver'unt 
multo etiam majores , quam fuma feruntur , neque eorttr n 
qui fuere , virtus tanta habenda tji , quantum cumvtrbit 
extollere potuerint noftri , fed tanta potius ,'ut C" prie- 
tlara ingénia rebus ipfts » ev ingeniis pra Claris verba quo- 
quedefuerint. Sed dhm quidam affeftu fuo nimium indul- 
gent tv ta feribunt quæ animut feribentis diiïat , non 
•veritas ; taies divos nobis quandbque exhibent , quales 
diviip/i, etfî poffent e(fe,tamen noluifent. Ecquis tnmt 
tredat Vivttm Francifcum pediculos femel exeuffos , in fe 
ipfum folitum effe immittere , quod ad fanBitatemviri 
fertinere putavit ; equidem non puto qui paupertatem 
fuamviro fanBiflimo placuife femper , fordes numquam, 
lliud autem quam ridiculum diabolum Dominico Pat ri 
noflro femel obflrepentem à Divo effe coaBum , ut lucer- 
namhaberet in manibus , quoad ilia abfumpta nonmole- 
fliam folum , fed incredibilem dolarem etiam afferet. Non 
pofjunt hujufmodi exempta numéro comprebendi , fed in 
his paucis pleraque alia intelligentur, qua divorum clarif- 
fîmorum hijlorias obfcurarunt , non autem decebat versas 
fanBorum res geflas , falfis cr commentitiis fabulis conta- 
min tri. Melchior Canuj. libro xi. locor. Theolog. 
Cap. d. 

* Ve Vincentio Pellovacenpt e?* de ^4 ntonino libe- 
riusjudito , quorum uterque non tant dcdii operam , ut 
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Canaries , porte de Vincent de Beauvais , & de 
S. Antonin. 

D’autres voiant qu’ils n’avoient quelquefois 
rien à dire fur plufieurs Saints , nous ont donné 
l’hiftoire de leur vie , non pas telle qu’elle avoic 
été , mais telle que les Hiftoriens auroient fou- 
haité , qu’elle fut. C’eft ce que Bellarmin penfe 
de Metaphrafte. 

Il s’en eft aulïi trouvé , qui par une autre ef- 
pece de fimplicité, ont publié beaucoup de fables. 
Par exemple ce qu’on remarque dans plufieurs 
Légendaires, que prefque tous les Saints, qui 
ont eu la tête coupée , l’ont portée très-loin en- 
tre leur bras, ou fur leur main. Mais voici, à ce 
que je crois, l’origine de cette imagination , auffi- 
bien que plufieurs autres. Nos Peintres, & nos 
Sculpteurs Gothiques , voulant nous reprefentpr 
cette efpece de martyre , n’avoient point de ma- 
niérés plus fenfible, que de feparer la têtedu relie 
du corps. Où la mettre après cela ? ce ne pou- 
voit être qu’entre leurs mains; car il n’auroit pas 
été alfez decent de la pofer à terre. Et dans la 
fuite, on « crû que les peintres n’avoient ainfi 
reprefenté les Saints, que parccqu’ils avoient porté 
véritablement leur tête entre leurs mains. Peut- 
être auiïï s’eft-on appuié fur ce que S. Chryfofto- 
me * dit des Martyrs. Que les plaies , qu’un 


res veras,ctrtasq; defcribtrtt , quant ut nihil omninoprœ- 
teriret, quod feriptum ln fehedulis quibujlibtt reperiretur . 
Ita ne populari quidem trutinâ u[t funt : quumobrem < ipucL 
graves , cr feveros authoritate eurent . Melchior Canus. 
Iib. i i. locor. Theol. Cap. 6. 

. * Etenim / Tcut milites vulnerain praliis fibi inflifta Régi 
taonprantts fidemtr loqmtnthr j ita &■ illi (martyres ) in 
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Soldat a reçues au l'ervicede fon Prince, l’encoura- 
gent à lui parler avec confiance, & que les Mar- 
tyrs Obtiennent de Dieu, tout ce qu’ils veulent, en 
lui prefentant leur tête coupée , qu’ils portent: 
dans leurs mains. Si cette autorité de faint Chry- 
foftome , n’a point donné lieu à ce grand nom- 
bre de miracles , qu’on attribue aux Saints , qui 
ont eu la tête coupée, & qui l’ont portée, dit-on, 
entre leurs mains , il fe peut faire que S. Chryfo- 
ftome n’a eu lui - même cette penfée , que par- 
cequ’il aura vû des tableaux , où les Martyrs 
étoient ainfi reprefentés , avec leur tête , qu’ils 
tenoient entre leurs mains. Ce ne peut être donc 
que par une exaéte critique , qu’on découvre ce 
que la fimpücité , l’ignorance , ou l’afFeélation 
aura fait écrire de faux à plufieurs Hiftoriens. 

Les réglés que donnent les critiques ne fer- 
vent pas feulement dans le difcernement des faits; 
elles fervent encore à montrer les endroits, qu’on 
a retranché , ou ajouté dans les Hiftoriens. Il 
faut bien prendre garde neanmoins de ne poinc 
aller trop avant , & ne pas fe mettre cette ima- 
gination dans l’efprit , que parcequ’il y a des 
écrits , & des faits fuppofez. , tous aufli le doi- 
vent être. Mais il faut prendre des principes, qui 
nous conduifent , avec quelque certitude dans la 
le&ure des Hiftoriens. Je crois qu’on peut réduire 
ces principes à trois chefs. I. Aux marques d’un 
bon, & d’un mauvais Hiftorien. II. Aux regles,qui 
fervent pour difcerner les faits hiftoriques. III. Aux 
réglés, qui fervent à découvrir les ouvrages fupofez. 


manibus abfeftd cdpita geftdrtttt, er in medium afferentes, 
quœque voluerunt dp ud Regemhflorum impetrare poffunt, 
S. Chryfoflom. de SS. jutent. & Max. 
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CHAPITRE XVIII. 

V 

Carafteres eCurt bon , & d’un mauvais Hijloriex . 

I L y a des Hiftoriens , qui ne laiflent pas d’ê- 
tre fidcles, pour le corps de l’hiftoire, &pour 
les faits , qu’ils rapportent ; mais dans lefquels 
on remarque toûjours un fond de corruption, ou 
dans les portraits , qu’ils font des Princes, & des 
Perfonnes illuftres ; ou dans la maniéré dont ils 
rapportent les faits ; ou même par quelques ré- 
flexions malignes, dont ils ont foin d’accompag- 
ner ces mêmes faits. Ces reflexions , qui ne font 
aucun tort à la vérité de l’hiftoire , demandent 
toûjours une grande referve dans ceux , qui les 
lifent , afin de ne fe point laifter emporter aux 
paflîons des Hiftoriens , & de ne pas fuivre leurs 
intérêts , & leurs vues particulières. CTeft pour- 
quoi avant que de lire un Hiftorien , il faut le 
connoître ; & rien ne peut donner plus d’ouver- 
ture, pour faire un jugement exaCt des faits, qu’il 
rapporte , que de fçavoir fon caraCtere , fes inté- 
rêts, fes pallions, les circonftances de fa vie, & 
les conjonctures, où il s’eft trouvé. xMais il eft 
bon auffi , que la paflïon n’entre point dans nos' 
jugemens , & que ce foit l’amour feul de la veri- 
té, qui nous conduife : autrement il feroit à crain- 
dre, quel’injuftice, où la prévention ne détourna 
les perfonnes les plus finceres , de mettre par 
écrit ce qu’ils fçavent de l’hiftoire , en voiant le 
peu de juftice, qu’on rend aux Ecrivains les plus 
defintereiTez. Si l’on n’a rien de certain , il ne 
faut pas négliger les conjectures , qui peuvent 
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fervir à former ces fortes de jugemens. On doit 
pour cela rapporter les Hiftoriens à trois Clafles 
differentes. Je mets dans la première , ceux 
qui ont joint l’étude des belles lettres , & le ma- 
niement des affaires , aux talens naturels, qu’ils 
avoientpour écrire l’hiftoire. Les autres font ceux, 
qui n’ont point, à la vérité les lumières, qui s’ac- 
quierent par l’étude ; mais qui y fuppléent par 
leurs talens naturels , & par l’ufage , qu’ils ont 
acquis dans les negotiations , ou dans le gouver- 
nement de l’Etat. Les troifiémes enfin font ceux, 
qui ont les talens necefTaires , pour bien écrire 
l’hiftoire ; mais qui n’ont point eû le maniement 
des affaires , & qui n’ont pas laifïe neanmoins de 
fuppléer , par une étude confommée , à ce qui 
leur manquoit du côté de l’ufage , ôc de l’expe- 
rience. 

I. 

On doit toujours preferer un Hi/lorien , dans le- 
quel on trouve ces trois perfections , d’avoir une fa- 
cilité naturelle , pour écrire l’hiftoire j beaucoup 
d étude ; & un grand ufage des affaires j pourvu 
neanmoins , qu'en écrivant , il ne fe laiffe point 
emporter à la pajjîon. 

. Suivant cette idée, on peut voir, par les Hifto- 
riens , qui nous reftent, la différence, qui fe ren- 
contre dans leurs hiftoires , & la foi qu’on doit 
ajouter à ce qu’ils ont écrit. Perfonne, par exem- 
ple n’étoit plus capable , que Thucidide de nous 
faire connoître ce qui s’étoit paffé de fon temps. 
Il ne s’étoit pas contenté des lumières, qu’il avoit 
acquifes dans les grandes charges , dont il s’eil: 
trouvé revêtu. Il prit encore tous les foins imagi- 
nables , & pour recouvrer les mémoires , qui 
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avoient pû échapper à fa vigilance , & pour fça- 
voir les defleins des ennemis. II avoit joint au 
maniement des affaires, une étude & une appli- 
cation continuelle. Toutes ces chofes accompag- 
nées d’une grande élévation d’efpnt ne pouvoient 
manquer d’en faire l’homme du monde le plus 
propre , pour écrire une hiftoire. Auffi n’avons- 
nous rien de plus accompli en ce genre, que ce 
qu’il nous a laiffé. Il eft vrai, que les Grecs n’en 
furent pas tout-à-fait contens : mais ce mécon- 
tentement ne peut, que lui être glorieux; puifqu’il 
venoit uniquement des loüanges, qu’il avoit don- 
nées aux ennemis de fa Republique ; & il ne l’a- 
voit fait, que parcequ’il avoit crû, que leur con- 
duite étoit loiiable. C’eft auffi le jugement, que 
Cicéron portoit des mémoires de Cefar. Je crois 
qu’on en peut dire autant de Dion CaJJius. Les re- 
cours ordinaires, que lui pouvoit donner fon élé- 
vation aux premières charges de l’Empire, ne fu- 
rent point des motifs affez forts , pour le porter 
à écrire l’hiftoire \ il voulut encore cmploier dix 
années à recueillir les mémoires étrangers , qui 
lui étoienr neceffaires. On peut mettre dans ce 
même rang les perfonnes , qui ne font point à la 
vérité dans le Miniftere; mais qui fe trouvent at- 
tachées auprès des Miniftres. Tel pouroit être 
l’Hiftorien Procope ; fi l’on ne fçavoit d’ailleurs, 
qu’il étoit moins paié , pour dire la vérité , que 
pour faire l’éloge de Belizaire. 

^ Quoiqu’on doive beaucoup deferer à l’autori- 
té de ces premiers , cela n’empêche pas , qu’il 
ne faille encore s’en rapporter aux perfonnes, qui 
n’ont eû d’autre préparation pour écrire l’hiftpire, 
que l’experience , & le maniement des affaires. 
La vérité, qui veut être accompagnée des orne- 
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mens, qui lui font dûs , ne croit pas neanmoins, 
qu’elle Toit deshonnorée , lorfqu’on l’a fait paroi- 
tre avec un extérieur de firaplicité. Quoique 
Joinville, & Philippe de Cmmines n’aient eû pour 
• Ecoles , que la Cour de leur Prince , cependant 
on déféré plus à leur témoignage , qu’à celui des 
autres Hiftoriens contemporains. On n’examine 
point s’ils ont étudié les anciennes hiftoires, pour 
fe former un ftile , & une maniéré ; on y trouve 
la vérité ; & on la trouve même expliquée avec 
beaucoup de jugement; celafuffit, parcequ’on 
n’y recherche point autre chofe. 

Les troifiémes enfin font ceux, qui fe font ren- 
fermé dans le Cabinet , pour y examiner fur la 
foi des autres, les faits , dont ils n’ont pu être in- 
formé par eux-mêmes. L’on fçait* que leur auto- 
rité eft moins grande , que celle des premiers ; 
neanmoins quand ils n’ont travaillé, que fur de 
bons mémoires , & que la folidité de leur juge- 
ment les a empêché de prendre le change , leur 
autorité peut être auflfi certaine, que celle des au- 
tres. C’eft la juftice qu’on arenduëàM. deThou: 
les perfonnes mêmes, qui lui étoient le plus oppo- 
ses, n’ont pas laifle de le reconnoître pour l’Hi- 
ftorien le plus fincere , qu’il y eût de fon temps.' 
Cette exaéte recherche de la vérité , qui lui elfc 
fi glorieufe , caufa dans la fuite la ruine entière 
de fa famille. * 


* La principale caufe de la mort de M. de Thou , a* 
fut partant la confpiration de Mr. de 5. Mars, qui lu * 
avoit éti confiée , que l’hifloire trop (incere de M. de 
Thou fon pere , ou il y a plufieurs endroits peu favorables 
A la maifon de Richelieu. Voie \ les mémoires de M. du 
Usurier , dans lef quels il rapports des autorité ^ de Iturife 



i 

etudier l’Histoire. 285 

Nous avons dit cependant , que toutes ces 
qualitez ne font eftimables , que quand un Hi- 
ftorien fe trouve exempt de paflion : mais Ton 
fçait , qu’il eft difficile'à un honnête homme de 
ne pas dire d’un fcelerat , ce que fa confcience 
lui di&ej ou de ne point parler avec éloge des 
perfonnes, qui ont fait des adtions véritablement 
louables. Quoique ces motifs foicnt juftes en eux- 
même , on n’a pas laifle d’en abufer 9 lorfqu’on 
a crû , qu’il étoit quelquefois utile d’augmenter 
en quelque chofe les aftions des grands hommes, 
pour en donner une idée plus avantageufe : & 
comme les plus fcelerats ne laifTent point d’avoir 
quelques vertus , l’on s’eft perfuadé , qu’on pou- 
voit quelquefois les déguiler 9 afin.de ne pas di- 
minuer ce qu’il pouroit y avoir d’affreux , dans 
le portrait qu’on fait de leur conduite. 11 femblc 
neanmoins, qu’il y a des Ecrivains, aufquels on 
peut pardonner cette paffion ; pourvu que d’ail- 
leurs ils nous donnent aflez, de lumières, pour le 
détail de l’hiftoire , & qu’on s’en puiffe rappor- 
ter à leur jugement , & à leur expérience 9 c’eft 
à dire, pourvu qu’on foit certain, qu’ils ont eu le 
maniement des affaires, & qu’ils ont été dans les 
négociations , fur lefqucls ils nous laifTent des 
mémoires. 

La peine qu’on a toujours à fe modérer, & à 
garder un jufte milieu dans l’hiftoire , fait qu’on 
ne doit pas croire fi facilement ce qu’un Hifto- 
rien peut dire à l’avantage de fa nation , & que 


tonfulttsy qui affurcnt qu on ni pouroit faire mourir M. 
de Thou , parceque M. de S. Mars lui avoit déclaré fohs 
le fecret fa coufpiration , voit\auf[i le Journal du Car- 
dinal de Richelieu. 
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l’on doit au contraire regarder pour véritables les 
louanges , qu’il donne à fes ennemis. 11 faut ex- 
cepter neanmoins de cette. réglé les Ecrivains, fur 
lefquels on fçait , que les prefens, & les recom- 
penfes ont plus de force , que l’amour de la vé- 
rité. C’eft dans ce nombre , qu’on doit mettre 
FroiJJart , & YArretin. L’aveu de ce premier 
nous fait croire, que les Anglois l’ont plus recou- 
rus par leur argent , qu’il ne les a obligez , par 
fon hiftoire , quoi qu’elle leur foit entièrement 
favorable. L’Arretin , à qui tous les Princes de 
l’Europe donnoient des penfions , non pas pour 
faire leur éloge; mais pour ne point parler d’eux, 
tant on étoit perfuadé , que fes fatyres n’éparg- 
noient , que ceux , qui lui étoient inconnus ; 
l’Arretin lui -même a foin de nous dire , que 
quand il donne des louanges , il étoit bien paié 
pour le faire; & qu’il falloit pour l’obliger à par- 
ler , que la recompenfe fut grande , puifqu’on 
lui en donnoit déjà beaucoup pour garder le fi- 
lence. C’eft aufti ce quieft arrivé au Vtttorio Siriy 
dont nous avons plufieurs volumes fur Phiftoire ; 
mais qui font autant de fruits , que produifoient 
les prefens, qu’on lui faifoir. Il n’eft point jufqu’à 
Gregorio Leti , qu’on accule d’avoir offert fa plu- 
me à tous les Princes de l’Europe , leur promet- 
tant l’immortalité , pourvu qu’on le délivrât de 
la mort, qu’un Ecrivain peut éviter difficilement, 
quand il n’a pour tout bien , que fa plume , on 
fe laifferoit aifément tromper, par la leéture de fes 
ouvrages ; on croiroit qu’il fuit exactement cette 
réglé, qu’il a donnée lui-même, qu’un Hiftorien 
doit être fans patrie, & fans religion; & l’on n’au- 
roit pas crû qu’un homme, qui demande tant, 
puiffe trouver l’arc de paroîcre û deûntereflë. 
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I I. 

La féconde marque d'un bon Hiforien ; c'efl de 
K être attaché à aucun parti i mais de juger des uns 
& des autres , fans prévention. 

Ainfi Ton doit toujours examiner avec foin fi 
les Hiftoriens, que nous liions n’ont pas eu quel- 
que intérêt particulier , qui les ait porté à écrire. 
I.’on remarque ordinairement de la différence 
dans le récit des faits , lorfqu’on lit deux Hifto- 
riens, partagez tous deux par des intérêts oppofez. 
Ils n’inferent dans leurs hiftoires que les circon- 
ftances , qui peuvent leur être avantageufes : ils 
donnent à une a&ion le jour , fous lequel ils 
veulent , que nous la regardions ; & qui fe rap- 
porte entièrement à leurs vues, & à leur deftein. 
C’eft pour cela, que des Ecrivains , qui d’ailleurs 
n’étoient point à méprifer , fe font rendus fuf* 
pecfts par ces efprits de parti, qu’ils ont embrafle 
dans leurs hiftoires. S’étant formé une fois de 
leur deftein une idée convenable à leurs intérêts 
particuliers , ils reduifent à cette idée tous les 
faits , qui fe prefentent à eux. Ils veulent que 
tous les autres aient raifonné, comme ils auroient 
fait eux-même dans une pareille occafion ; & les 
mettant en leur place , ils leur font foûtenir ce 
qui leur eft plus avantageux. L’on diroit même , 
que les hommes les plus éloignez de nos temps > 
ne paroiflent dans l’hiftoire , que pour autorifer 
les vûës particulières de leurs Hiftoriens. Ainft 
avons nous remarqué , au commencement du 
XVII. fiecle, qu’un des Hiftoriens du Concile de 
Trente ne s’eft attiré dans la plupart des efprits 
aucune créance. Pour peu qu’on foit informé des 
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difputes, qu’il eut à foûtenir contre les Théolo- 
giens de Rome, à l’occafion des Vénitiens, & 
de Paul V. on découvre facilement, par les refle- 
xions malignes, qu’il a entrepris cet ouvrage, 
moins dans ledeflein d’éclaircir ce point de nôtre 
hiftoire, que par un deiïr fecret de fe vanger de 
la Cour de Rome. En effet il prétend y montrer, 
qu’elle a conduit félon fon interet, le Concile de 
Trente, l’AlTemblée la plus venerable , qui ait 
été depuis l’établiflement de l’Eglife, & ou les 
les matières aient été examinées avec tant de ri- 
gueur. 

On peut encore apporter ici un exemple , qui 
nous fera voir ce que peuvent l’intérêt, 6c la paflion, 
dans un Ecrivain: c’eft le portrait qu’un Prote- 
ftant fait des deux plus grands Saints, que nous 
aions eu dans les derniers fiecles de l’Eglife. Je 
veux dire S. Ignace de Loiola, & S. François 
” d’Aflife. On croit, dit-il, en parlant du premier, 
,, que c’étoit un hipocrite, un comédien, un 
„ fourbe, un viuonnaire, un fanatique, ou un 
„ homme, qui feignoitde l’être j car il y a bien de 
„ l’apparence, qu’il n’étoit pas fl fou , qu’il affèéfoit 
„ deleparoître .. .. enverité, quand nous necom- 
,, poferions fon portrait.que des traits empruntezde 
„ ceux de fon ordre, qui ont écrit fa vie, Maffée, 
„ Ribadineira, & Orlandin, nous en pourions 
„ faire le plus extravagant de tous les hommes. 
„ 11 commença par le vœu d’être Chevalier de la 
„ Vierge, à l’imitation de ces Héros des vieux Ro- 
,, mans, qui après avoir choifi une Dame, pour 
„ leur maîtrefle, s’en faifoient Chevaliers, &cou- 
„ roient le monde fous cette qualité. La première 
„ avanturedeChevalierdelaVierge, qu’il eut, ce 
„ fut la rencontre d’un More, qui lui nia , que la 
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j. Vierge fut demeurée Vierge dans fon enfante- 
„ ment. C’étoit juftement là matière à faire un 
„ coup de lance. Nôtre Paladin fenfiblèment tou- 
„ ché de l’affront fait à fa Dame , fe réfout , en 
„ bon Chevalier, de vanger l’honneur de famaî- 
„ treffe; mais la bonne fortune du More le fauva 
,, de la colere d’Inico de Loiola. Nôtre Héros 
„ aiant lû dans les Hiftoires de Chevalerie , que 
„ les Chevaliers pafloient la nuit dans leurs ar- 
3, mes, quand ils prenoient la qualité de Cheva- 
„ liers de quelques Dames; il voulut faire la mê- 
me chofe. Mais comme c’étoit une qualité fort 
,, finguliere, que celle de Chevalier de la Vierge, 
„ il voulut, que les marques, & l’habit, qui de- 
„ voient le faire reconnoître , pour tel , fuffent 
,, aufli fort particuliers. Il vêtit une longue Robe 
,, de,'fort gros draps , il fe ceignit d’une fort grofle 
„ corde , au bout de laquelle pendoit une bou- 
„ teille pleine d’eau; au lieu d’une lance, il s’ar- 
„ ma d’un bâton ; il fe chauffa un pied d’un 
„ fouiller d’ozier , & l’autre demeura nud. Etant 
„ arrivé à Notre-Dame de Montferrat , il paffala 
,, nuit , félon les loix de la Chevalerie , dans ce 
„ grotefque équipage , à l’honneur de la Dame , 
„ dont il s’étoit fait Chevalier : tantôt fe tenant 
,, debout , tantôt s’agenouillant , félon la diver- 
s, fité des mouvemens de fon zèle Quel por- 
trait ne fait -il pas encore de S. François d’Affife, 
** voudrions - nous bien , continue ce même 
„ Ecrivain , avoir pour Fondateur de nôtre Re- 
,, ligion , ce S. François, dont la Famille eft di- 
,, vifée en tant de Branches, qu’aujourd’hui dans 
„ le monde , il y a plus de Francifcains, que de- 
,, Zuingliens. C’eft ce bon S. François , qui fut 
jugé infenfé par les habitans de la Ville d’Aflife, 
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», où il demeuroic. En cette qualité Ton pere le 
>, retint enfermé fort long- temps ; & parceque 
„ ce pere fage croioit, qu’il y avoit de la malice 
», mélée dans fa folie , il le fouëtoit fouvent avec 
,,une grande feverité. Son pere l’aiant enfuite 
», obligé à renoncer , en prefence de l’Evêque , 

» aux droits, qu’il pouvoit avoir fur les biensdela 
„ maifon,parcequ’il l’en croioit indigne , non feu- 
„ lementil le filmais fe dépouilla tout nud, comme 
„ la main, devant tous les afliftans; c’eft à dire , 
j, que pour marquer fon parfait renoncement au 
a, monde , il renonça à toute pudeur. La fain- 
j, teté de ce bon Perfonnage n’étant pas capable 
j, d’éteindre les flammes de fa concupifcence , il 
„ fe plongeoit fouvent dans une fofle pleine de 
„ glace. D’autrefois il prenoit de la neige j s’en 
,, faifoit un habit , & faifant plufieurs pelotes de 
„ la même neige , il appelloit l’une fa femme, &c 
„ l’autre fes filles. Celui qui avoit une femme, 6c 
„ des filles de neige, pouvoit bien avoir des Hi- 
„ rondeles, & des Cigales pour fes fœurs, & des 
„ Lievres , & des Agneaux pour fes freres. C’eft 
j, ainfi qu’il appelloit ces animaux, mes fœurs les 
„ Hirondeles avez- vous aflTezcaufé. Mon frere le 
Levreau, pourquoi t’es tu laifle tromper; chan- 
s » tez ma fœur la Cigale , louez le Créateur ’ f . 
Quand on a lu la vie de ces deux Saints, faites par 
les Auteurs mêmes , qui les avoient connus , 
peut -on croire, qu’il fe trouve une imagination 
afîez déréglée , ou une paflion aflez forte , pour 
déguifer de cette maniéré des Saints, dans lefquels 
l’Éfprit de Dieu parotflfoit fi vifiblement. A lire 
leur hiftoire véritable, on n’y remarque', que des 
adfes d’humilité, & d’an éantiflement, des aftions 
de fagefle, & de prudence ; & l’on ne voit ici que 

des * 
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des infenfez, & des fous, qui ne lçavent ce qu’ils 
font ; mais fans doute, que cet efpece d’ Auteur, 
qui fe raille ici de la pieufe (implicite de S. Fran- 
çois d’Affife, n’a pas lu dans le livre de Job* que 
ce Saint Patriarche difoit à la pouriture, vous êtes 
mon pere , & aux vers vous êtes ma mere, & ma 
fceur. Il eft vrai , qu’on ne doit point s’étonner 
desexcez, où la paflion a porté ce temeraire Ecri- 
vain, quand on confidere, que n’aiant rien à di- 
re contre d’autres Saints ; il s’applique unique- 
ment à tourner en raillerie, leur zèle pour la Re- 
ligion. Après avoir dit , que S. François fit mou- 
rir le fils d’un Médecin , afin d’avoir le plaifir de 
le refliifciter , il ajoûte ; ” S. Dominique n’étoic 
» pas fi débonnaire. Il tuoit les hommes , auflî- 
,, bien que le Pere S. François ,• mais il ne les 
„ refliifcitoit pas. Il courut comme un furieux 
« toute la France, pour armer les Princes contre 
,, les Albigeois : il en fit mourir plus de trois ou 
3 , quatre cens mille. C’eut été une bonne oeuvre, fi 
„ après les avoir fait mourir heretiques, il lesavoit 
„ reflufcité Catholiques. Il auroit fait un dou- 
„ ble miracle. 

Je n’apporte ces exemples, que pour montrer 
la précaution, avec laquelle on doit lire unHifto- 
rien ; & avec quel foin il faut prendre garde g 
s’il n’eft point attaché à quelque parti , & s’il 
ne fait pas des reflexions , qui peuvent marquer 
fon panchant, & fon inclination , plutôt d’un 
côté que d’un autre. L’on n’eft perfuadé de 
la fincerité d’un Hiftorien , que quand il tient 
une conduite égale , ne diflîmulart , ni les dé- 
fauts, ni les mauvaifes mefures desPrinces, donc 


* Tutniini dixi , puer mens C/i mttr m* * fofOt 
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H défend la caufe : quand il n’entreprend de leS' 
excufer, que lorfqu’il croit de bonne foi, qu’ils 
font excufables: quand il rend juftice aux bonnes 
qualités de ceux, qui en ont eu de mauvaifes: 
enfin quand il eft allez équitable, pour louer les- 
allions des plus médians hommes , s’ils en ont 
fait de louables. Un Ecrivain qui entreprend l’hi- 
ftoire n’eft plus à lui j mais à la vérité, qu’il en- 
feigne. L’on n’ignore point, dit excellemment un 
habile Hiftorien , * qu’il eft jufte qu’un homme 
loit ami de fa patrie>& qu’il ait de la haine, pour 
les ennemis, &c de l’amitié pour fes amis: mais 
dés qu’il a entrepris de faire le perfonnage d’Hi- 
florien, il faut qu’il oublie ces fortes de devoirs; 
un Hiftorien eft fouvent obligé de bien parler de 
fes ennemis, & de leurs donner de grandes louan- 
ges, quand leurs actions le méritent. Souvent il faut 
qu’il cenfure fes plus proches, & qu’il les couvre 
de honte, lorfqu’ils ont commis des fautes, dont 
on ne peut parler autrement: mais il eft des na- 
tures d’hiftoire, où un Ecrivain ne peut pratiquer 
cette indifférence, fans faire tort à la vérité, dont 
il eft redevable à fes le&eurs. Il y a des occafions, 

• où la nature, & la religion nous engagent à pren- 
dre parti: par exemple, fi l’on regardoit indiffé- 
remment la révolté des Peuples contre leur Prince 
légitimé, ne pouroit-on pas dire qu’on n’a que 
de l’indifference, pour l’autorité la plus fainte, 
& la plus inviolable, que Dieu ait mis fur la terre. 

III. 

Je réunis dans ce 3. article deux autres cara- 
éïeres, qui ne conviennent qu’aux bons Hifto- 
riens: C’efti. d'avoir été approuvez dans les temps , 
où ils ont écrit : mais fur tout par les per formes 9 

* lolybilib, 1, 
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qui ont pû avoir connoiffance des faits, qu'ils rap- 
portent. 2. C'efi de n'avoir point écrit fur des bruits 
communs i mais de s'être fervi des mémoires des 
Princes, ou au moins de ceux des Mintjires. 

La vérité de ces maximes fe peut vérifier par 
une infinité d’Hiftoriens, qui fonteftimez à pre- 
fent; parcequ’on a reconnu leur fincerité dans 
le temps même, où ils ont écrit. Tels (ont Thu- 
cidide, Xenophon , Ce far-, Salufte, Philippe de 
Commines , Guichardin , & M. de T hou 

D’un autre côté l’on fçait, qu’ordinairement il 
n’y a rien de fi douteux, que les bruits populaires.' 
Des perfonnes, que l’oifiveté rend ingenieufes, 
s’imaginent ne fe pouvoir occuper plus agréable- 
ment, qu’à débiter de faufifes nouvelles ; parce- 
qu’en cela ils ont le fade plaifir de fe mocquer de 
la crédulité des hommes, qui reçoivent indiffé- 
remment le vrai, & le faux, félon qu’il fe pre- 
fente à leur efprit. Il arrive aufifi, que les faits ne 
s’altèrent pas moins par la diverfité des perfonnes, 
qui les publient, que par l’éloignement, & la 
multitude desfiecles, qui les font venir jufqu’à 
nous; c’efi: pourquoi l’eftime qu’on a eu pour 
Denis cf Halicarnaffe , Ammian Marcellin , Arrien, 
& Appien, ne vient, que du foin, qu’ils ont pris 
de confulter les archives des Republiques, donc 
ils ont parlé, & les mémoires des Princes, dont 
ils ont écrit l’hiftoire. Cen’eft pas neanmoins, 
que les Princes , de qui on peut avoir ces mé- 
moires , n’exagerent quelquefois jufqu’à leurs 
moindres a&ions: Et cet Ecrivain , * qui difoit, 

* lliqui torum ( Trophetarum ) "Principes , tut ttiam 
"Regts fuerunt , in cjunt cadere nonpofet fufpicio cupiditi- 
tii) acfraudit, Ladlant, lib. i.Inftitut. cap. 
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qu’un Prince ne pouvoit tromper, ne fçavait 
’ peut-être pas, qu’en cela ils font auffi hommes, 

* que les autres. Cependant ces mémoires, & 
ces monunens publics fervent toûjours à faire 
connoître les commencemens, & la fin des rég- 
nés; les intérêts, & les prétentions des Princes; 
enfin l’état des Roiaumes, & des Republiques. 

IV. 

Toutes ces oblérvations, qui font autant de 
marques, aufquels on reconnoit un bon Hifto- 
rien , nous donnent aufli les lumières ncceflaires, 
pour diftinguer ceux , qui ne font pas finceres. Le 
défaut le plus ordinaire de ces derniers, eftde vou- 
loir fairedesHeros accomplisde ceux, dont ris écri- 
vent l’hiftoire. Ils s’imaginent que la mémoire des 
Hommes Illuftres feroit deshonorée, fi on apperce- 
voit en eux quelque défaut, qui nous convainquit, 
qu’on ne cefle pas d’être homme,pour être élevé à la 
qualité de Héros. Les autres au contraire, par un 
fond de malignité, & de corruption, ne peuvent 
écrire la vie des grands hommes, que pour en ob- 
feurcir la réputation. Ils ont foin , en rapportant 
quelqu’une de leur vertu, de faire fouvenir de leurs 
vices,- afin de donner un contrepoid à leurs plus gran- 
des aétions. Je crois que pour connoître ce fond 
de corruption , qui fe trouve répandu dans un 
grand nombre d’Ecrivains, il eft bon d’avoir toû- 
jours devant les yeux les obfervations fuivantes. 

V. 

• % 

On ne doit pas regarder comme des Hisloriens fin- 
ceres, ceux qui ne font occupez-, qu à faire P éloge des 

* Omnis homo mendax. Pfal. HJ. i». 
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"Princes ou des grands hommes , dont ils parlent > 
fans en rapporter les moindres vices. 

Je m’étonne de ce qu’il s’eft trouvé des Ecri- 
vains *, qui ont voulu établir cette maxime, de 
ne jamais découvrir les défauts des perfonnes , 
dont on écrit l’hiftoire. Mais puifque ces fautes , 
fi cachées qu’elles foient , ont été autrefois com- 
mifes ; elles le peuvent être encore dans la fuite : 
il faut par confequent en donner de l’averfion,par . 
les portraits qu’on en fera. C’eft fans doute pour 
cela, qu’un habile Ecrivain (§) de ce fiecle a 
remarqué judicieufement , que c’eft fur les dé- 
fauts , qu’il faut s’arrêter dans l’hiftoire : autre- 
ment, comme le nombre des aétions vertueufes 
eft fort petit , on feroit bien du chemin dans 
l’hiftoire fans fe repofer } à moins qu’on ne vou- 
lut fe tromper foi-même dans le choix des aûions, 

& conter pour bonnes toutes celles , qui le pa- 
roiffent d’abord. Si habile qu’on puifle être dans 
le difcernement des aétions véritablement loua- 
bles , il eft encore plus utile de s’arrêter principa- 
lement à celles , qui font vicieufes. Cela paroît 
un paradoxe: mais on ne doit pas en être furpris, 
quand on y fait une ferieufe attention. Si tout le 
monde avoit un vericable amour pour le bien ; fi 
l’on étoit parfaitement fournis à la raifon , & û 
on connoifloit la véritable grandeur -, il ne fau- 
drait que de bons exemples, pour porter tous les 


* M. Train du Tremblay dans fes nouveaux ifîais de 
"Morale. 

( § ) Le V. Mabillon , Traité des études Monadiejuej t 
ty avant lui M. l'abbé de S. "Real, dans fon Traité de 
l'ufage deïflijiojrt , imprimé à la fuite de cet Ouvrage. 
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hommes à la vertu i parceque Ta beauté naturelle 
leur iuffiroit , pour les y entraîner. Mais comme 
le nombre de ces grandes âmes eft tres-petit , & 
que la plupart des hommes , pleins de l'amour 
d’eux-même , fe font une mauvaile honte de re- 
connoître leurs défauts , les bons exemples leur 
font prefque inutiles. Comme les perionnes ver- 
tueufes ont au contraire l’amour de la vertu gra- 
vée dans le cœur ; les bons exemples font une 
, merveilleufe impreflion fur leur elprit ; & les 
mauvais ne fervent , qu’à leur inlpirer encore 
plus d’averlion , pour le vice. 

Mais il ne faut point auflfi, que cette ardeur, pour 
faire connoître le bien, & le mal, aille jufqu’aux 
outrages , comme a fait dans ces derniers temps, 
l’Auteur de la vie * du P. Morin , qui eft une 
injufte, & cruelle fatyre , non feulement de ce 
grand homme ÿ mais encore de toute la Congré- 
gation de l’Oratoire j qui a fervi li utilement l’E- 
glife , depuis fon établilîèment. 

VI. 

Il y a d’autres 'Ecrivains , qui n’emploient, que 
des termes durs , & choquants , dans des occafons, 
où l’on peut en trouver de moins rudes ÿ ou qui te - 
fufent même les louanges , qui font dues aux grandes 
allions y & qui ne fe déterminent dans le doute , 
qu’aux bruits les plus de / avantageux aux perfonnety 
dont ils font l’hiftoire. Ce qui marque beaucoup de 
malignité, & de peu de juftice dans un Hiftorien. 

C’eftainfique Meier s’eft conduit dans l’hiftoi- 
re, qu’il nous a lailfée; il n’appelle jamais Louis 
XI. qu’un perfide, qu’un parricide , qu’un im- 

* C'efi M, Richard Simon » qui eu e ftl‘ tuteur. 
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pie, qui n’avoic point d’autres vues, que de ren- 
verser toutes les loix divines & humaines, pour 
exercer fa tirannie avec plus de liberté. Quand il 
rencontre Philippe de Commines, il en parle 
toujours comme d’un traître , & d’un homme in- 
fidèle à fon Prince. Quoique Philippe de Com- 
mines ne nous ait pas marqué le fujet, qui lui fit 
quitter la Cour du Duc de Bourgogne, pour s’at- 
tacher à Louis XI., cela ne doit point le faire 
traiter d’infidéle, puifque Louis X I. étoit fou 
Prince Souverain. Louis XL n’avoit pas à la 
vérité un cœur aufîi droit, qu’on auroit pû le 
fouhaiter; mais il n’avoit point tous les défauts, 
4jue lui a reproché Meier , fon ennemi déclaré.' 

C’eft auflï la conduite qu’a tenue Zozime dans 
fon hiftoire. Il n’y a point de crimes, qu’il n’at- 
- tribuë à Conftantin. A regarder ce Prince dans 
le portrait, qu’en fait cet Ecrivain, le nombre 
de fes vices eft fi grand , qu’à peine lui laiffe-t’il 
l’exterieur de la vertu, qu’il ne prenoit même, à ce 
cju’ildit, qu’autant qu’il pouvoitfervir à fes intérêts. 
Ce Prince rempli de grandes vertus, n’a jamais 
eu les défauts, que cet Hiftorien lui attribue; ôc 
les foiblefles , qu’on lui reproches, ne peuvent 
point aller jufqu’à l’excès: , où les a porté Zo- 
zime. 

A confiderer l’Empereur Juftinien, & l’Impé- 
ratrice fa femme, dans l’hiftoire, que Procope fit 
paroître de leur temps, on ne voit regner en eux, 
que la pieté, la juftice, & la grandeur: mais à 
les comparer avec le portrait, qu’il nousenalâîfie 
dans Ion hiftoire fecrete, on peut afteurer, que 
les crimes de Néron auroienrété des vertus pour 
Juftinien, & pour Theodora. Ce qui montre que 
Piocope étoit, ou un lâche dateur, de donnes 

» T 4> 


Digitized by Google 



METHODE POUR 

tant de louanges à Juftinien,s’il avoit les défauts^ 
qu’il lui reproche dans Tes anecdotes; ouquec’eft 
un infâme calomniateur , s’il avoit toutes les bel- 
les quai irez, qu’il lui attribue dans fon hiftoire. 
Quoiqu’il en foit, tous ces exemples marquent 
toûjours un fond de corruption , & de malignité 
dans les Hiftoriens , qui defcrivent avec des ter- 
mes fi outrageans, des défauts, qui font peut-être 
ordinaires à beaucoup de Princes, & pour lelquels 
on peut infpirer de l’éloignement fans faire conce- 
voir de l’averfion pour les perfonnes , aufli bien 
que pour les vices. 

VIL 

Enfin un autre caraétere de malignité dans un 
Hiftorien; c'efi lorsqu’à P occafion de quelque per fon- 
7te illuflre , dont il parle , il s’attache à dire tout ce 
qu’il peut trouver à fon defavantage. 

Il y a une infinité d’Hiftoriens , qui croient fe 
Faire un mérité, de ne laifler perfonne à l’abri de 
leur fatyre. La plupart des hommes font dans 
cette faulfe perfuafion , qu’un Ecrivain n’eft pas 
fincere , s’il ne dit d’une perfonne illuflre, qui fe 
rencontre dans Phiftoire , tout le mal qu’il en 
fçait. Il femble qu’il y ait en nous une inclination 
fecrete , qui nous fait trouver du goût dans ces 
fortes de portraits. Comme nous croions 
quelquefois , que les éloges , qu’on fait des au- 
tres, font autant de jufles louanges, dont on nous 
prive ; nous nous imaginons aufli , que les dé- 
fauts , qu’on nous fait remarquer dans les Héros, 
font en nous autant de vertus , qui nous élevenc 
jufqu’à eux ; pareeque cela les abbaifle jufqu’à 
nous. L’on voit par exemple dans quelques Ecri- 
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vains , des portraits affreux du Cardinal de Ri- 
chelieu : mais fur tout dans des endroits, où l’on 
ne s’attendoit point à trouver ni l’éloge , ni la 
cenfure de ce grand homme. A les entendre ( 1 )le 
Cardinal étoit un mauvais prédicateur, qui s’étoit 
gâté l’efprit par les chimères de l’Ecole ; qui n’a- 
voit aucune connoiflance des belles Lettres ; 
qu’on ne remarquoit en lui qu’une extrême aver- 
fîon pour les perfonnes véritablement fçavantes j 
qui avoit porté l’extravagance (2) à ce point, 
que de fouhaiter avec ardeur d’être canonifé après 
fa mort ; mais qu’il avoit pris pour cela les voies 
les plus contraires à ce deffein , c’eft à dire, qu’il 
avoit emploié trop de moiens humains , pour y 
réuffir , jufqu’à ordonner même à fes ConfefTeurs 
de dire, qu’il n’avoit jamais commis de péché vé- 
niel. Perfonne affeurement n’auroit crû, que M. 
du Maurier eut mis ces éloges, dans un endroit» 
où l’on auroit eu peine à penfer qu’on dût trouver 
autre chofe que le nom du Cardinal* S’il avoit dit 
feulement , comme c’étoit l’occafion de le faire, 
que ce grand homme avoit ôté la penfion , que 
le Roi donnoit à Grotius ; & quand même il en 
auroit rapporté la raifon , il feroit demeuré dans 
les bornes de l’Hiftorien : mais de faire un por- 
trait aufit injurieux que celui , qu’il nous donne, 
& d’aller même pour cela mandier l’autorité de 
Prauleau ( 3 ) Hiftorien peu accrédité ; c’eft ce 
qu’on appelle faire le métier de declamateur. 


( 1 ) Du Maurier , Mémoires pour fervir h l'Hifioire de 
Hollande dans l’article de Grotius. 

Ci) Id. pag. 317. 

( 3 ) Benjaminus Priolut ( en français Praoleao a fait 
une mctttvaife bifioire , intitulée de Rebm Gallicis > 
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Quoique je n’aie aucun deiïein de faire ici l’apo- 
logie du Cardinal ; il feroit aifé de montrer, que 
les Traités de morale, & de controverfe, qu’il a 
laiffé, nous affeurent, qu’il s’étoit rempli des nour- 
ritures plus folides , que les chimères de l’Ecole ; 
les Comédies qu’il a faites , ou toutes , ou en 
partie , témoignent qu’il avoit une connoiffance 
plus que médiocre des belles lettres ; les penfions 
qu’il donnoit aux Sçavans, & le foin qu’il pritdu 
rétabliflement des Lettres , ne font pas des mar- 
ques d’averûon , pour les fciences. , 


CHAPITRE XIX. 

Réglés pour le difcernement des faits hijloriques} 

I L eft difficile à un Hiftorien , fi fidele , & fi 
exad , qu’il puiffe être , de tout voir , ou de 
tout examiner par lui-même ; il eft quelquefois 
obligé dans certains faits, de s’en rapporter à d’au- 
tres; & il arrive malheureufement, que ces faits, 
qu’il cite , fans une plus grande difcuffion , font 
ou faux , ou au moins fort douteux. C’eft pour- 
quoi il eft neceffaire , pour ne fe pas biffer trom- 


imprimé t h Charleville. Son Fere Froteftant , (V Mi- 
triflre de S.lean d’^tngeli, avoit été Moine , &• était 
fils naturel d’un noble Vénitien. Trauleau fon fils fut 
au fervicede M. de Rohan , il accompagna M. de Lon - 
gueville h Munfler Tl mena f oit tout le monde d’une hiftoi- 
re fatirique , qui eft fan t doute celle qui a parà fous fon 
nom. Voici ce qu’il dit duCardinal de Richelieu. Arman- 
diuî Richelius primo Abbas , dcinde Epifcopuj , infelix 
«oncionator , Sorbonicis chimxris menton paftus , po- 
îitiori* littérature rudis, <5<c, I 
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per , d’avoir toujours devant les yeux des Réglés 
certaines , qui puiifent nous Servir à faire ce dis- 
cernement. Celles, qui Suivent, pour être vieil- 
les, n’en font pas pour cela moins bonnes. 

I. Réglé. 

La feule * pofpbilité J' un événement n’ejl pas une 
raifon fujffante , pour faire croire , que cet événe- 
ment Jott véritable; mais il faut le confiderer par 
rapport aux circonjfances , qui raccompagnent. 

Les évenemens n’aiant pas une vérité neceflai- 
re , mais contingente i on ne peut pas con- 
clure , qu’ils Soient arrivez, parcequ’ils font pof- 
fibles , comme on le conclud dans les vérités nccef- 
faires. En effet on feroitentierementdéraifonnable, 
fi on vouloit nous obliger à croire la converfion 
du Roi de la Chine à la Religion Chrétienne, par 
cette feule raifon , que cela n’eft pas impoffible. 
Car un autre , qui affeureroit le contraire , fc 
pouvant Servir de la même raifon , il cft clair , 
que cela Seul ne pouroit pas déterminer à croire 
l’un plutôt que l’autre. Mais il faut prendre gar- 
de à toutes les circonftances , tant inferieures , 
qu 'extérieures , qui accompagnent un fait , pour 
juger s’il eft véritable , ou fuppofé. 

J’appelle circonftances intérieures , celles qui 
appartiennent au fait même ; & extérieures, cel- 
les qui regardent les perfonnes , par le témoig- 
nage defquelles nous fommes portez à le croire. 
Si toutes ces circonftances Sont telles , qu’il n’ar- 
rive jamais , ou fort rarement , que de pareilles 
circonftances foient accompagnées de fauffetez , 

* Voit-t, /'Art de penfer , d'o'u l’çn a tiré une partie 
de et Chapitre. 
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nôtre efprit fe porte naturellement à croire , que 
cela eft vrai. Que fi au contraire ces circonftan- 
ces ne font pas telles, qu’elles ne fe trouvent fort 
fouvent avec la faufleté , la raifon veut ? que 
nous demeurions en fufpens , ou que nous te- 
nions pour faux ce qu’on nous dit , quand nous 
ne voions aucune apparence , que cela foit vrai > 
encore que nous n’y voions pas une entière im- 
poflïbilité. 

On demande , par exemple , fi l’hiftoire du 
Baptême de Conftantin, par S. Sylveftre eft vraie, 
ou faufle. Baronius la croit vraie , le Cardinal du 
Perron , Sponde , le P. Petau » le P. Morin , & 
les plus habiles Gens de l’Eglife la croient faufle. 
Si on s’arrêtoit à la feule poflïbilité , on n’auroit 
pas droit de la rejeter ,* car elle ne contient rien 
d’abfolument impoflible i & il eft même pofli- 
ble, abfolument parlant, qu’Eufebe , qui té- 
moigne le contraire , ait voulu mentir , pour 
favorifer les Arriens j & que les Peres , qui l’ont 
fuivi aient, été trompé par fon témoignage. Mais 
fi on fe fert de la Réglé , que nous venons d’éta- 
blir , qui eft de confiderer quelles font les circon- 
ftancts de l’un , ou de l’autre Baptême de Con- 
ftantin ; & qui font celles , qui ont le plus de 
marques de vérité ; on trouvera , que ce font 
celles du dernier. Car d’une part il n’y a pas 
grand fujet de s’appuier fur le témoignage d’un 
Ecrivain aufli fabuleux, qu’eft l’Auteur des A&es 
de S. Sylveftre , qui eft le feul , qui ait parlé du 
Baptême de Conftantin à Rome , & de l’autre il 
n’y a aucune apparence , qu'un homme aufli ha- 
bile , qu’Eufebe eut ofé mentir , en rapportant 
une chofe , aufli célébré , qu’étoit le Baptême 
du premier Empereur , qui avoit rendu la liberté 
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à l’Eglife , & qui dévoie être connue de toute la 
Terre , lorfqu’il l’écrivoitjpuifque ce n’étoit que 
4. ou 5. ans après la mort de cet Empereur. 

IL Réglé, 

Ou exception de la première. 

Quand un fait fujftfamment attefié , ejl combattu 
par des inconveniens , c5* des contrariétés appâ- 
tantes avec <f autres hifloires , on fe doit conten- 
ter de la pojjibilité , & de la vrai-femblance. 

11 fuffit alors que les folutions, qu’on apporte 
à ces contrarietez foient poffibles, & vrai-fem- 
blables; & c’eft agir contre la raifon , que d’en 
demander des preuves pofitives ; pareeque le fait 
en foi étant fuffifamment prouvé, il n’eft pasju- 
fte de demander, qu’on en prouve de la mêmefor- 
te toutes les circonftances. Autrement on pouroit 
douter de mille hiftoires tres-aïïeurées, qu’on ne 
peut accorder avec d’autres, qui ne le font pas 
moins, que par des conjectures , qu’il eft impof- 
fible de prouver pofitivement. 

On ne fçauroit, par exemple, accorder ce qui 
eft rapporté dans les livres des Rois, & dans ceux 
des Paralipomenes, fur les années des Régnés de 
divers Rois dejuda, & d’Ifraël, qu’en donnant 
à quelques-uns de ces Rois, deux commencemcns 
de régné ; l’un du vivant , ôc l’autre après la 
mort de leur pere. Que fi on demande , quelle 
preuve on a, qu’un tel Roi ait régné quelque temps 
avec fon pere; il faut avouer, qu’il n’y en a point 
de pofitive; mais il fuffit, que ce foit une chofe 
poflible, & qui eft arrivée affiez louvent en d’au- 
tres rencontres , pour avoir droit de la fuppofer, 
comme une circonftance neceflaire, pour allier 
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des hiftoires , d’ailleurs très - certaines. 

C’eft pourquoi il n’y a rien de plus ridicule, que 

les efforts, qu’ont fait quelques heretiques de ce der- 

* n ier fiecle, pour prouver, que S. Pierre n’a ja- 
mais été à Rome. Ils ne peuvent nier, que cette 
vérité ne foit atteftéc par les auteurs Ecclefiafti- 
ques, & même les plus anciens comme Papias, 

S Denis de Corinthe, Caius, S. Irenée, Tertu- 
]ièn, fans qu’il s’en trouve aucun qui l’ait niée: 
neanmoins ils s’imaginent pouvoir ruiner ce fait 
par des conjefturcs, comme par exemple, que S. 

Paul ne fait pas mention de S. Pierre, dans fes 
Epîtres écrites de Romei & quand on leur ré- 
pond, que S. Pierre pouvoir être alors hors de 
Rome i pareequ’on ne prétend pas, qu’il y ait ete 
tellement attaché , qu’il n’en foit fouvent forti. 
pour aller prêcher l’Evangile en d’autres lieux, ils 
répliquent , que cela fe dit fans preuve. Le fait 
qu’ils conteftent étant une des veritez les plus 
affeurées de l’Hiftoire Ecclefiaftique , c’eft à eux, 
qui le combattent, de faire voir, qu’il contient des 
contrariétés avec l’écriture, & il fuffit à ceux, 
qui le foutiennent de refoudre ces prétendues con- 
trarierez, .comme on fait celles de l’ecriture meme, 
à quoi nous avons montré , que la feule poliibilite 
fuffifoit. 

III. Réglé, 

Ou application des deux precedentes aux Miracles. 

Les deux réglés precedentes ne font pas feulement 
d’un grand ttfige dans les faits hifloriques , mais 
encore dans le récit des miracle y. 

Il y a des perfonnes qui feroient confcience de 
douter d’aucun miracle ; pareequ’ils fe font mis 
dans l’efprit, qu’ils feroient obligez de douter de 
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tous, s’ils doutoient d’aucun ; & qu’ils fe persua- 
dent, que ce leur eft affez de fçavoir, que tout 
eft poffible à Dieu, pour croire tout ce qu’on 
leur dit des effets de faToute-Puifïànce. D’autres 
au contraire s’imaginent ridiculement, qu’il y a de 
la force d’efprit à douter de tous les miracles , 
fans en avoir d’autres raifons, finon qu’on en a 
fouvent raconté, qui ne fe font pas trouvez vérita- 
bles : & qu’il n’y a pas plus de fujet de croire les 
uns, que les autres. La difpofition des premiers 
eft bien meilleure , que celle des derniers. U eft 
vrai neanmoins, que les uns, & les autres rayon- 
nent également mal. Il faut donc les examiner, 
par leurs circonftances particulières, & par la fi- 
delité, & la lumière des témoins, qui les rap- 
portent. La pieté n’oblige pas un homme debon 
fens de croire tous les miracles rapportez dans la 
Legende dorée, ou dans Metaphrafte; parceque 
ces auteurs font remplis de tant de fables , qu’il 
n’y a pas fujet de s’affeurer de rien fur leur té- 
moignage feul i comme le Cardinal Bellarmin 
n’a pas fait difficulté de l’avouer du dernier. Mais 
tout homme de. bons fens , quand il n’auroic 
point de pieté, doit reconnoître, pour véritables 
les Miracles , que S. Auguftin raconte dans fes 
Confeffions, ou dans la Cité de Dieu. Ils étoient 
arrivé devant fes yeux ; il en avoit été informé 
par les perfonnes même , fur qui ces Miracles , 1 

s’étoient operez. Par exemple celui d’un Aveu- 
gle , guéri à Milan , en prefence de tout le peu- 
ple , par l’attouchement des Reliques de faint: 

Gervais , & de S. Prothais , qu’il rapporte dans 
fes Confeffions , & dont il dit dans le XXII. Li- 
vre de la Cité de Dieu , Chapitre 3. Miraculum , 
qttod Mediolani faftum eft, cum illic ejfemus, quart* 
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do illuminatus e(l Cæcus , ad multorum notifiant 
potuit pervenire j quia & grandis efi Civitas , & 
ibi erat tune Imperator , & immenfo populo te fie 
res gefia eft, concurrente ad corpora martyrum Ger - 
vafii, & Protafii. Suppofez, que cela foit arrivé, 
comme il le rapporte , il n’y a point de perfonne 
raifonnable,qui n’y doive reconnoître le doigt de 
Dieu ; & ainfi tout ce qui refteroit à l’incredu- 
lité feroit > de douter du témoignage même de 
S. Auguftin, & de s’imaginer, qu’il a altéré la 
vérité , pour autorifer la Religion Chrétienne 
dans l’efprit des Paiens. Or c’eft ce qui ne fe peut 
dire avec la moindre couleur. Premièrement , 
pareequ’il n’eft point vrai-femblable, qu’un hom- 
me judicieux eut voulut mentir en des chofes fi 
publiques , & où il auroit pû être convaincu de 
menfonge , par une infinité de témoins ; ce qui 
n’auroit pû tourner qu’à la honte de la Religion 
Chrétienne, Secondement, pareequ’il n’y eut ja- 
mais perfonne plus ennemi du menfonge , que 
ce Saint , fur tout en matière de Religion } aianc 
établi par des livres entiers , non feulement qu’il 
n’eft jamais permis de mentir ; mais que c’eft un 
crime horrible de le faire , fous pretexte d’attirer 
plus facilement les hommes à la Foi. 

IV. Réglé. 

Entre les cir confiances , qu'il faut confiderer , pour 
juger, Jion doit croire un fait , ou fi on ne le doit 
pas croire , il y en a qu'on peut appeller des cir- 
conftances communes , & d'autres, qu'on peut 
appeller des cir confiances particulières. 

J’appelle circonflances communes , celles qui fe 
rencontrent en beaucoup de faits , & qui fe 
trouvent plus fouvent jointes à la vérité, qu’à la 

faufleté.. 
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rauflfeté. J’appelle circonflances particulières , celles 
qui retrouvent rarement accompagnées de la véri- 
té. Si les circonftances communes ne font point 
contre-ballancées par d’autres circonftances parti- 
culières, qui aflftâbiiflentj ou qui ruinent dans nôtre 
efprit la créance, qu’y avoient produites ces cir- 
conftances communes, nous avons raifon de croi- 
re ces évenemens; linon certainement, au moins 
tres-probablement,- cequi nous fuffit, quand nous 
fommes obligez d’en juger. 

Que fi au contraire ces circonftances commua 
res, qui nous auroient portez à croire une chofe, 
fe trouvent jointes à d’autres circonftances parti- 
culières, qui ruinent dans nôtre efprit la créance, 
qu’y avoient produite ces circonftances commu- 
res , nous n’avons plus alors la même raifon de 
croire cet événement. Mais ou nôtre efprit de- 
meure en fufpens , fi les circonftances particu- 
lières ne font qu’afFoiblir le poid des circonftan- 
ces communes ; ou il fe porte à croire que le fait 
eft faux , fi elles font telles , qu’elles foient ordi- 
nairement des marques de fauffetez. Voici des 
exemples , qui pouront éclaircir cette remarque. 

On demande fi un livre eft véritablement d’un 
. Auteur , dont il a toujours porté le nom ; ou fi 
les Aétes d’un Concile font vrais , ou fuppofez. 
A ne juger de ces faits, que par les circonftances 
communes , le préjugé eft pour l’auteur , qui 
eft depuis long-temps en pofTeflïon d’un ouvrage, 
& pour la vérité des Aéfes d’un Concile, que nous 
lifons tous les jours : & il faut des raifons confi- 
derables, pour nous faire croire le contraire. 

C’eft pourquoi un fort habile homme * de ce 


* M, de Launoy , 
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temps aiant voulu montrer , que la Lettre de Si 
Cyprien au Pape Eftienne , fur le fujet de Mar- 
cien Evêque d’Arles, n’eft pas de ce faint Martyr» 
il n’en a pû perfuader les Sçavans ; fes conje&u- 
res ne leur aiant point parû aflèz fortes, pour ôter 
à S. Cyprien une piece, qui a toûjours porté fon 
nom, & qui a une parfaite reffemblance de ftile, 
avec fes autres Ouvrages. 

Ceft en vain aufli que Ehmdel, &Saum*ife, ne 
pouvant repondre à l’argument, qu’on tire des 
lettres de S. Ignace, pour la fuperiorité de l’Evê- 
que au-deffus des Prêtres, dés le commence- 
ment de 1 Eglife , ont prétendu , que toutes 
ces lettres étoient fuppofées, félon même qu’elles 
ont ete imprimées par Ifaac VoJJÎus , & par Vffe - 
rtuf, fur l’ancien manufcritdelaBibliothequéde 
Florence, & ils ont ete réfuté par cewc de leurs 
partis. Comme ils avouent que nous avons les 
mêmes lettres, qui ont été citéespar Eufebe, par 
S. Jerome, par Theodoret , & même par Orige- 
il n’y a aucune apparence, que les Lettres 
de S. Ignace aiant été recueillies par S. Polycar- 
pe^» ces véritables Lettres foient difparuës , & 
quon en ait fupofé d’autres dans le temps, qui 
s eft paffe entre S. Polycarpe , & Origcne : ou 
Eufebe. Outre que les Lettres de S. Ignace , que 
nous avons maintenant , ont un certain cara&ere 
e faintete, & de iimplicité, fi propre aux temps 
Apoltohques , qu’elles fe défendent toutes feules 

Sfauffeté VameS aCCUfations de fu PPofition , & 

Enfin toutes les difficultez , que M. le Cardi- 
ral du Perron a propofées contre la Lettre du 
Concile d Affrique , au Pape Celeftin , touchant 
ppellations au S. Siégé, n’ont point étape- 
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thé qu’on n’ait crû depuis, comme auparavant » 
qu’elle a été véritablement écrite par ce Concile. 

Mais il y a d’autres rencontres, où les circon* 
fiances particulières l’emportent fur les circon- 
ftances communes; & fur cette longue poflTeffion. 

Ainfi quoique la Lettre de S. Clement à S. Jac- 
ques Evêque de Jerufalem , ait été traduite par 
Ruffin , il y a treize cens ans , & qu’elle foit al- 
léguée , comme étant de S. Clement , par un 
Concile de France , il y a plus de douze cens 
ans ; il eft toutefois difficile de ne pas avouer , 
qu’elle eft fuppofée ; puifque S. Jacques F.vêque 
de Jerufalem, aiant été martyrifé avant S. Pierre* 
il eft impoffible, que S. Clement lui ait écrit de- 
puis la mort de S. Pierre , comme le fuppofe 
cette Lettre. 

V. Réglé. 

On peut ajouter à ces reflexions, qu’// ne faut pat 
dans la leEiure de fHi/loire pouffer trop loin le 
filence des Auteurs. 

Quoique l’argument négatif foit d’un grand 
ufage, pour démêler une infinité de fables , que 
l’ignorance des derniers fiecles à fuppofés fous le 
nom des premiers Ecrivains de l’Eglife ; il faut 
neanmoins fe comporter avec quelque referve dans 
ces occafions, & ne pas rejetter un fait, parceque 
les Ecrivains, qui nous relient de ces mêmes temps 
n’en ont pas fait mention. On peut croire , q u’il y en 
a peut-être, qui nous font encore inconnus, qui 
en auront parlé. La découverte , qu’on fait tous les 
jours des Ecrivains Ecclefiaftiques, qui étoient de- 
meurez cachez dans les Bibliothèques , autorife 
a fiez cette Réglé. Je n’en voudrois pas d’autra 
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exemple que la célébré vifion de la Portionculeî 
voici en deux mots, ce que c’en. S. François» 
étant un jour en prières , fut averti par un Ange 
d’aller à l’Eglife , où JESUS -CHRIST l’atten- 
doit , accompagné de fa Mere , & d’un nombre 
d* Anges prefqu’infini. Le Saint , y étant arrivé, 
pria JESUS-CHRIST de lui accorder une Indul- 
gence Pleniere, pour tous ceux, qui vifiteroient 
l’Eglife de Portioncule; S. François obtint fa de- 
mande, & alla trouver le Pape Honoré, qui étoic 
à Peroufe; le Pape lui permit de publier cette In- 
dulgence : mais comme le jour n’étoit pas déter- 
miné} JESUS -CHRIST même le marqua dans 
une pareille; vifion , qu’eût ce faint Patriarche. Un 
grand nombre d’ Anges lui étant apparu, lui ordon- 
nèrent d’aller trouver le Sauveur , qui l’attendoit 
dans la même Eglife : le Saints’y étant tranfporté, 
fe pofterna,& pria JESUS- CHRIST démarquer 
lui - même le jour, auquel on devoit gagner l’In- 
dulgence } qu’il avoit accordée pour cette Eglile.* 
JESUS-CHRIST détermina le premier jour 
d’Aout , qui étoit le jour de la Dédicacé de l’E- 
glife de Portionculc. C’eft là cette Fête fi célébré 
dans tout l’ordre de S. François , connue fous 
le nom de Nôtre -Dame des Anges > ou de Por- 
tioncule. Le filence de S. Bonaventure fur ce fait 
hiftorique avoit fait impreflîon fur M. de Sainte- 
Beuve , & l’avoit porté à croire, que cette vifion 
étoit une fable inventée , pour rendre plus célé- 
bré la Fête de Notre-Dame des Anges. Il s’étoit 
perfuadé , que S. Bonaventure n’aiant point par- 
lé de pette vifion , ou elle n’étoit pas encore née 
de fon temps , ou au moins il la regardoit , 
comme fauflfe , ou comme douteufe ; & que 
l’on ne devoit pas aujourd’hui en porter un juge- 
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ment plus avantageux. Cette preuve , qui ne 
confiftoit, que dans un argument négatif , pa- 
roifloit très -forte : mais quelques perfonnes ont 
depuis été convaincue , qu’on ne devoir pas 
pouffer trop loin ces fortes de preuves , fondées 
fur le filence des Auteurs même contemporains. 
En effet M. de Balufe a publié dans le 4. tome 
de fes Mélanges, une piece, qui juftifie entière- 
ment cette vilîon ; puis qu’elle eft d’un Auteur, 
qui a vécu avec S. François ; ce monument a 
donné lieu de difeuter la vérité de ce fait. Et 
pour le mieux examiner, j’ajoûte à cette preuve 
direCte, que fournit M. de Balufe, des preuves 
indirectes. Je me fuis perfuadé , qu’il feroit dif- 
ficile, qu’un fait auffi éclatant que cette vifion, 
ait commencé à paroître , fans que des hommes 
toujours amateurs de la vérité , la recherchant 
même aux dépends de leur fortune & de leur in- 
teret, ne l’aient regardé comme un fait fuppofé, 
fur la moindre apparence , qu’il y auroit eu d’en 
douter. On eft perfuadé, qu’il s’eft trouvé de ces 
perfonnes dans tous les temps, & que par confe- 
quent on doit reconnoître pour véritable une 
aCtion éclatante, qui a paffé par l’épreuve de plu- 
fieurs fiecles : mais principalement s’il s’agit d’un 
miracle, qui devoit, en quelque façon fervir de 
fondement à la pieté des fideles, & qu’on nelaiffe 
point courir dans le monde, fans en avoir fait au- 
paravant une exaCte recherche. 

Mais je dis plus,voions fi dans ce nombre d’an- 
nees, qui fe font paflees depuis la publication de 
cette vifion , il s’eft même trouve de ces efprits 
inquiets & turbulens, qui font confifter la reli- 
gion, & la pieté à douter de tout, & qui, par un 
attachement trop grand pour la nouveauté, fe font 
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un plaifir de rejeter ce qui ferait le mieux 
établi. Je ne crois pas qu’on puilïe nous en mon- 
trer avant la fin du X V I. fieclfe: mais l’on fçait 
dans quel efprit Kcmnitiusvoulut donner atteinte 
à cette vifion. Il voioit qu’elle rendoit un témoi- 
gnage autentique de plufieurs grandes veritez, 
qu’il ne vouloit pas reconnoîtrej & par confis- 
quent l’unique moien, qu’il trouvoit, pour fe de- 
barafler dececte preuve, étoit de la rejeter, comme 
il a fait. On n’a point lieu de dire, qu’avant Kew- 
nitius l’occalion ne s’eft pas prefentée de la réfu- 
ter. Les difputes, qui s’élèvent quelquefois entre 
plufieurs Societez, donnent fujet de relever cer- 
tains faits , contre lefquels on n’apporte fouvent 
quedefoibles conjectures. L’on fait toujours en- 
trer dans les queftions principales, desincidens, 
qui peuvent mortifier les perfonnes, contre les- 
quelles on difpute. C’eft neanmoins ce qu’on n’a 
point remarqué dans cette occafion. Les efprits 
ont été allez animez dans les XI V. & XV. fie- 
cle, entreles Religieux de l’ordre deS. Dominique, 
& ceux de l’ordre de S. François. Et fi les pre- 
miers avoient pû trouver quelque fujet, pour mor- 
tifier les Cordeliers fur ce fait, fans doute qu’ils 
ne l’auroient pas échapé. Nous voions au con- 
traire que S. Antonin , qui étoit de l’ordre de S. 
Dominique a rapporté cette vifion , parcequ’il 
fe voioit obligé de rendre témoignage à la vérité. 

Mais combien fe trouve-t’il encore de mécon- 
tens dans les Ordres Religieux, qui ne cherchent 
fouvent qu’à caufer de la peine, & du chagrin à 
ceux qu’ils fe font attirez pour ennemis, par leur 
mauvaife conduite; jamais ils n’en auraient trouvé 
une occafion plus favorable, que de s’infcrire en 
&qx contre cette vifion, fi la vérité n’avoit été 
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fiïïez forte, pour leur ôter tout fujet de recrimi- 
nation. 

L’on a toûjours reconnu pour véritable l’In- 
dulgence, que lesSouverains Pontifes ont accordée 
à l’Eglife de Portioncule. S. Bonaventur’e, qui vi- 
voit du temps de S. François, qui l’avoit même 
converfé tres-fouvent, la rapporte dans la vie de 
ce faint Patriarche. Or l’autenticité de cette In- 
dulgence eft une preuve inconteftable de la véri- 
té de cette vifion. Tout le monde fçait, tout le 
inonde eft perfuadé, & l’on peut en apporter des 
preuves convain8antcs, que dans l’anniverfaire de 
la dédicacé de Portioncule, il y avoit à cette E- 
glifè un concours infini de peuples, qui s’y ren- 
doient, pour participer aux Grâces , que J. C. 
cépandoit fur ceux, qui la vifitoient en ce jour: 
on leur expliquoit par confequent de quelle ma- 
niéré ces Indulgences avoient été données. Or 
fi cette vifion étoit fuppofée, on fe feroit trouvé 
dans l’obligation de faire. paroître de la variation 
& du changement , en expliquant l’origine de 
cette Indulgence } & ces changemens fe trouve- 
roient marqués dans les Hiftoriens de ces temps , 
qui rapportent cette vifion : choie inconnue 
neanmoins , & que perfonne ne peut découvrir 
dans les Ecrivains de ces fiecies ; & par confe- 
quent l’on doit convenir, que la vifion arrivée à S. 
François eftauffi autentiquequel’Indulgence, qui 
lui fut accordée par J. C. & confirmée par le Pape. 

L’on doit remarquer par tout ce que je viens 
de dire, qu’il ne faut pas toûjours apporter com- 
me une preuve décifive le filence des Auteurs 
contemporains. On a vû qu’on feroit très- mal 
fondé pour rejeter la vifion de S. François , fi 
Ton s’appuioit fur le ûlençe de S. Bonaventurej 

V * 
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puis qu’un Auteur, qui avoic converfé S. François 
même , détruit la preuve qu’on peut tirer de ce 
filence. On peut dire encore, qu’à ces argumens 
négatifs qu’à ces preuves de raifonnemens, on 
peut en oppofer d’autres , qui n’ont pas moins 
d’apparence , & qui très -fou vent ont plus de 
folidité. 

VI. Réglé. 

J’ajoute enfin, pour derniere obfervation, que dans 
l’examen des faits hifioriques * , il ne faut pas 
toujours fe laijfer entrainer par le nombre j mais 
par le mérité des Auteurs. 

On n’ignore pas de quelle maniéré la plupart 
des mauvais Hiftorienscompofent leurs hiftoires. 
Ce n’eft point par la difcufïion, & par l’examen 
des faits, qu’ils rapportent: mais par cette fauffè 
maxime, qu’ils auront un plus grand mérité, que 
les autres , quand ils feront une compilation plus 
grande, que toutes celles, qui auront paru juf- 
qu’à leurs temps. Cette conduite que gardent la 
plupart des mauvais Ecrivains, doit nous porter 
à juger du peu de fond, qu’on doit faire fur leurs 
ouvrages. Ils ne font recevables, que quand ils 
ont pour garand des Auteursjudicieux, qui rap- 
portent, ou qui autorifent les mêmes faits. Ainfi 
lorfqu’un Ecrivain a établi un fait, quoique faux, 
les autres, qui ne font pas reflexion, que le pre- 
mier auteur de ce fait aura fans doute été trompé, 
ne laiflentpas de lecopier, parceque cette hiftoi- 
re fait nombre, & groflît leur compilation. C’eft 
alTeurement de cette maniéré que fe font compor- 
tez^ plus de foixante Auteurs , qui ont tous 
reçûs comme une hiftoire véritable, la fable dç 
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ïa Papefle Jeanne , que les Catholiques doivent 
maintenant fe difpenfer de réfuter , depuis que 
Blondel, ce fçavant, & habile Proteftant, l’a dif- 
cutée avec tant de folidité. 

Il arrive dans ces occalion, que quand on veut 
examiner à fond les premiers Écrivains, qui ont 
rapporté ces hiftoires fabuleufes, on en trouve les 
motifs dans les pallions des hommes. Et dans la 
fuite, fans faire attention fur ces mêmes partions, 
on les a crû linceres, parcequ’ils fe mettoient en 
peine de prouver, qu’ils meritoient quelque créan- 
ce. Mais des auteurs exaîts recherchent toujours 
indépendamment de cette lincerité affedtée, la 
caufe qui aura fait fuppofer un point d’hiftoire. 
C’eft la conduite , qu’il paroît qu’a voulu tenir 
du Haillan * , dans l’examen de ce qu’on rap- 
porte de la Pucelle d’Orléans. Il va rechercher 
fon hiftoire , jufques dans les embarras du fiecle 
de Charles VII. & dans les intrigues de la Cour. 
” Il y eut , dit cet Hiftorien , une jeune fille de 
„ l’âge de 22. ans, natif de Vaucouleur en Lor- 
„ raine, nommée Jeanne, nourrie entre les bre- 
„ bis , & moutons ; laquelle étant amenée au 
j. Roi , lui dit qu’elle venoit vers lui , infpirée 
„ de Dieu , pour lui promettre , qu’elle chafle- 
„ roit les Anglois de la France. Le Roi fut bien 
,, étonné , & ébahi de cette fille ; & lui & les 
„ Seigneurs, qui étoient autour de lui, l’interro- 
„ geans de diverfes chofes , jamais elle ne varia , 
j, ne difant parole, qui ne fut fainte, modefte & 
charte. Les Seigneurs furent d’avis de ne mé- 
„ prifer ce miracle. Adonc le Roi lui fit donner 
„ chevaux , & armes , & une Armée avec bon 


* £ut des àffi\tts de frunti liv . i. 
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„ nombre des plus grands Capitaines, en lacom- 
», pagnie defquels elle porta le fecours à ceux 
j, d’Orléans. Le miracle de cette fille, foit que 
», ce fut un miracle compofé, apofté, ou veri- 
», table, éleva les cœurs des Seigneurs, du Peu- 
„ pie, & du Roi, qui les avoient perdu : telle eft 
», la force de la Religion , & bien fouvent de la 
», fuperftitiqn. . Car les uns difent , que cette 
Jeanne écoit la Maître (Te de Jean Bâtard 
„ d’Orléans, les autres du Sr. de Baudricourt, les 
», autres de Pothon de Xaintrailles, lefquels étant 
5 , fins, & avifez, & voians le Roi fi étonné , qu’il 
„ ne fçavoit plus que faire , ni que dire ; & le 
3 , Peuple, pour les continuelles guerres, tant ab- 
„ batu , qu’il ne pouvoit relever fon cœur , ni 
», fon efperance ; s’aviferent de fe fervir d’un mi- 
», racle compofé d’une fauffe Religion , qui eft 
», la chofe du monde , qui plus éleve & anime 
9 , les cœurs, & qui plus fait croire aux hommes, 
», mêmement aux Amples , ce qui n’eft pas. Et 
„ le Peuple étoit fort propre à recevoir telles fu- 
>, perftitions. Ceux qui croient, que c’eft unePu- 
», celle envoiée de Dieu , ne font pas damnés; ne 
„ le font pas ceux , qui ne le croient point. Plu - 
5 , fleurs eftiment cet article dernier une herefie : 
,, mais nous ne voulons pas trébucher en celle, ni 
„ trop en l’autre créance. Adonc ces Seigneurs , 
par l’efpace de quelques jours , Tinflruifirent 
3, de tout ce qu’elle devoir répondre aux Deman- 
,, des , qui par le Roi , & eux lui feraient faites, 
3, en la prefence du Roi ( car ils dévoient eux- 
p y même faire les interrogatoires ) : & afin qu’elle 
,, pût reconnoître le Roi , lors qu’elle ferait me- 
», née vers lui ( lequel elle n’avoit jamais vu ) ils 
lui faifoient voir tous les jours par pluûeurs fois 
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>, fon portrait. Le jour déligné , auquel elle de- 
p t voit venir vers lui en fa Chambre, & eux aians 
,, drede cette partie , ils ne faillirent de s’y trou- 
„ ver. Etant entrée , les premiers , qui lui de- 
„ mandèrent ce qu’elle vouloit , furent le Bâtard 
,, d’Orléans , & Baudricourt > lefquels lui de- 
,, mandèrent ce qu’elle demandoit , elle répon- 
,, dit , qu’elle vouioit parler au Roi. Ils lui pre- 
9 , fenterent un des autres Seigneurs , qui étoient 
,, là , lui difant que c’étoit le Roi : mais elle in- 
,, ftruite de tour ce qui lui feroit fait , & dit , & 
,, de ce qu’elle devoit faire , & dire , dit que ce 
,, n’étoit pas le Roi , & qu’il étoit caché en la 
pp ruelle du lit ( là-où de vrai il étoit ) & allant 
,, l’y trouver , lui dit ce qui a été dit cy-deflfus. 
,, Cette invention de Religion feinte , & fimulée 
,, profita tant en ce Roiaume , qu’elle releva les 
„ courages perdus , & abbatus de defefpoir. ”, 
J’ai voulu rapporter ici ce que dit du Haillan 
quoique cela foit un peu long, pour montrer que 
fouvent , en remontant à l’origine , & à la four- 
ce des faits , on y trouve des dénouëmens , qui 
n’ont pas été connus des autres fjjftoriens ; par- 
ceque les derniers n’ont penfé qu’à copier ceux qui 
les avoient précédez. 


CHAPITRE XX. 

"Réglés pour le difcernement des ouvrages fuppofez. 

D Eux chofes ont contribué à faire fubfifter les 
fourberies dans les écrits, & dans la fuppofition 
des ouvrages , fur tout en matière de Religion. 
Cefl: premièrement , que ces fuppofition» 
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faites avec tant d’artifice, & de précaution; 
qu’il étoit difficile de les reconnoître , jufques- 
làmême, que les plus habiles d’enrre les Peres 
s’y font laifle furprendre. Je ne parle point ici 
des faux Evangiles, des révélations, des fables 
impertinentes, que les premiers heretiques fuppo- 
ferent fous le nom des Apôtres. L’on fçait avec 
quelle ardeur on a fait l’apologie des livres des Sy- 
billes, des lettres d’Abgare, de Pilate, de Len- 
tulus, & de Seneque. La fécondé caufe, qui a * 
donné quelque cours aces fuppofitions, c’eftque 
ceux, qui avoient fabriqué ces ouvrages, s’y fonc 

{ iris d’une maniéré, qui leur a acquis de l’autorité, 
ls ont fait enforte de gagner l’efprit du peuple, 
avide de fables, & de faits extraordinaires , en fa- 
tisfaifant leur imagination de ce côté là.Etil aété 
difficile enfuite d’ôter ces préventions ; l’on a 
crû, que le préjugé du peuple devoit faire une 
efpece de preuve, perfuadé fauflement , comme 
on l’étoit, que l’erreur n’auroit pû s’établir parmi 
un fi grand nombre de perfonnes. 

Comme ces fuppofitions n’ont pas laififé d’alte- 
rer la pureté de l’hiftoire, il faut en jugerpar des 
réglés certaines, & faire en forte, que l’autorité 
de ceux, qui ont été les premiers furpris, ne nous 
jette pas dans l’erreur. «Nous n’avons pas deffein 
de faire ici le dénombrement de ces fuppofitions. 
Beaucoup de perfonnes habiles l’ont fait dansd’ex- 
cellens ouvrages; il fuffit feulement de donner quel- 
ques maximes, qui fervent à faire ce difcernement, 

I. Réglé. 


ai 6 

etoient 



! 


On doit regarder comme fuppofé, ou au moins comme, 
douteux » les écrits ^uon attribué aux Apôtres ^ 
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aux Per es de ces premiers Jîecîes-, quand ils 
ont été inconnus dans les temps , où F on dit quils 
ont été fait , ou dans ceux qui fuivirent immédiat 
tement. 

Le bon fens doit nous convaincre de ce prin- 
cipe, qu’on a toujours crû aflez certain , & qui 
a même fervi, pour découvrir une infinité de trom- 
peries. C’eft cette même réglé, que S. Auguftin. 
a mis en ufage, pour montrer la faufleté des li- 
vres apocriphes, par lefquels on vouloit donner 
atteinte à la Religion. Si ces ouvrages , dit ce 
grand Dotteur, étoient de ceux même, dont ils 
portent le nom , l’Eglife les auroit fans doute re- 
çû , 8c nous les recevrions auflî maintenant ; 
puifque PEglife a toûjours été la même , 8c qu’-; 
elle s’eft continuée par une fuite d’Evêque non- 
interrompuë. Tl n’eft rien de fi facile , que de 
connoître fi ces ouvrages ont été inconnus dans 
ces premiers temps ; fi par exemple ils n’ont pas 
été cité par les Ecrivains du premier , du fécond,' 
& du troiûéme fiecle de l’Eglife , ou même par 
ceux des fieclespofterieursjtels pouroient être par-, 
ticulierement Eufebe dans fon hiftoire, S. Jerôme, 
Gennade , 6e S. Ifidore dans leur Catalogue des 
Ecrivains Ecclefiaftiques , 6c Pbotius dans fa Bi- 
bliothèque. Auflî a-t’on regardé comme fuppofez 
ce grand nombre d’ouvrages , que le Pape Ge- 
laffe , ou quelqu’un de fes Succeflèurs a mis au 
nombre des livres apocriphes , 8c c’eft le juge- 
ment , qu’on doit porter des Canons des Apô- 
tres , des Conftitutions de S. Clement, des Let- 
tres de S. Paul à Seneque > 6c aux Laodicéens , 
dont il n’eft point parlé avant la fin du IV. fiecle 
de l’Eglife -, ou même des autres , qui n’ont été 
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connu * que dans le VI. le VII. ou le VIII. lîecle 
comme les Décrétâtes des premiers Papes , quel- 
ques-unes des Lettres , qui portent le nom de S. 
Ignace, les Liturgies de S. Jacques, & de S. 
Matthieu, 6c beaucoup d’autres pièces attribuées 
à Meliton, à S.Juftin, & à S. Clement d’A- 
lexandrie. 

, II. R E G L E. 

On doit regarder un ouvrage comme douteux , au 
comme fuppofé , quand les Peres des premiers fie- 
cles l’ont regardé eux-méme , comme fuppofé , ou 
comme douteux. 

En effet on n’a point fur ces fortes d’ouvrages 
de lumières plus afleurées , ôc de preuves plus 
certaines , que celles qu’avoient les Ecrivains , 
qui vivoient dans le temps de ces fuppolitions ÿ 
ils étoient même de ce côté là moins fujets à la 
prévention ; puifque les ouvrages ne paroiffoient 
point autorifez par un grand nombre d’années , 
qui donnent quelquefois du poid à l’erreur , 6c à 
TilluGon. 

III. Réglé. 

Un ouvrage ejl fuppofé , ou au moins il défi pas du 
temps , dans lequel on dit , qu’il a été écrit , lors 
qu’il y eft parlé de perfonnes , qui ont vécu beau- 
coup après ; lors qu’il y e/l fait mention de la dif- 
cipline , des ceremonies , des mœurs, ou des coutu- 
mes , qui n’ont été introduites , que dans les fie - 
clés pofterieurs ; ou lors qu’il y réfuté des berefies, 
qui ne fe font élevées , que long-temps après les 
perfonnes , aufquels on attribué ces ouvrages ; 
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eu enfin, lors qu’on y voit examiner, & difeuter 

avec foin une doctrine , qu’on n’a commencé à 

expliquer clairement , que dans la fuite. 

C’eft pour cette raifon, qu’on regarde comme 
fuppofées les Liturgies de S. Pierre, de S. Mat- 
thieu, de S. Marc, de S. Jacques, &deS. Clé- 
ment, dans lefquelles on trouve des ceremonies,’ 
& des pratiques, qui n’étoient point en ufagedan9 
ces premiers fiecles, & qui n’ont été introduites, 
que long-temps après. Il eft parlé de la dilputede 
la Pâques dans les Canons des Apôtres, quoique 
ces matières n’aient été agitées, que dans le fé- 
cond fiecle.Egefippe fait mention de Conftantin,' 
& de la ville de Conftantinople, ce qui marque 
évidemment, que ces Ecrivains ne font pas des 
fiecles, aufquels on les attribue ordinairement.' 
Le Commentaire fur le livre de Job, qui eft par- 
mi les ouvrages d’Origene, foûtient ouvertement 
l’Arrianifme, qualifiant même d’impie le fenti- 
ment de l’Eglife, & réfutant lui-même les termes 
de Trinité, & de confubftantialité; ce qui fait 
voir qu’Origene n’eft pas l’auteur de cet ouvrage; 
mais un Arrien du IV. ouduV. fiecle. On trouve 
dans les écrits attribuez aux Apôtres, àS. Clément, 
& àProchore, les noms de Trifagium, de confub- 
fianciel, de Trinité , d’Hypofiafe, de Perfonnes, 
de Métropolitain , de "Laies , de Cathecumenesÿ 
termes, qui n’ont été ufitez,que long-temps après 
les Apôtres, & leurs Difciples; c’eft à dire dans 
les fiecles, où l’on examinoit avec quelque foin 
la doétrine, qui fe trouve expliquée par ces paro- 
les; ou lorfque l’on a établi un culte extérieur, 
& des ceremonies particulières, & differentes de 
celles des premiers fiecles. Enfin l’expofition du 
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Symbole, attribuée à S. Cyprien , réfuté les er- 
reurs de Paul deSamoiate, d’Arius, d’Eunomius 
& des Manichéens, qui n’ont tous parûs qu’aprés 
la mort de ce faint Evêque. L’herefie de Photin 
fe trouve combattue dans le Commentaire fur les 
Pfaumes attribué à Arnobe. Je n’en rapporce 
point davantage, parceque ce peu d’exemples lait 
aflezconnoître la précaution , avec laquelle il faut 
lire la plûpartde ces ouvrages , pour fe convaincre 
de leur vérité, ou de leur fauffèté. 

IV. Réglé. 

Une autre Réglé , qui doit fervir à faire regarder 
un ouvrage comme Juppofif , ou au moins comme 
douteux ; défi lors qu'il s'y trouve des anachro - 
nifmes , <£r des fautes grojjieres, que nauroit pas 
dû commettre P Ecrivain, fous le nom duquel on 
fait pajfer ces ouvrages ; lors qu'il s'y trouve 
des fables, des contes puériles , <& des menfonges 
indignes des perfonnes, fous le nom defquelles on 
le fait pajfer - ; ou enfin fi ces Auteurs fe fervent eux~ 
même de livres apocriphes , & remplis de fables . 

Ces Réglés font fi certaines , qu’il eft inutile 
de les démontrer i & ce fera plutôt par des exem- 
ples , que par des raifonnemens , qu’on pourra 
connoître de quelle confequence elles font, pour 
faire un jufte difcernement dans ces matières. 
Ainfi dans quelques ouvrages attribuez à S. Juftin 
il y eft parlé du Paganifme renverfô, & duChri- 
ftianifme triomphant: les Decretales, fuppofées 
fous le nom des premiers Papes , font pleines 
d’une infinité de ces anachronismes , par rapport 
aux Confulats , comme l’a tres-bien remarqué 

Biqndel : 
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Blondel. C’eft de ce caraétere que font l’hiftoire 
de Ste. Thecle , le faux Evangile de S. Jacques» 
les Lettres de Lentulus , & de Pilate : on trouve 
tant d’impertinences dans le premier de ces ou- 
vrages , qu’il eft impoflïble de croire , que ce 
foit une production des premiers fiecles de l’Egli- 
fe , dans lefquels on avoit tant de refpedt , pour 
la vérité , & tant d’averfion pour le menfonge , 
qu’on fe faifoit un principe de ne point mettre 
par écrit tout ce qui pouvoit avoir l’air de fables» 
de peur de donner la moindre atteinte aux faits 
les plus autorifez. Ce détail puerile de la 
grandeur de JESUS-CHRIST, de 
la forme de fon vifage , de la couleur de fes che- 
veux , & de fa barbe , marque un efprit oifif , 
qui ne fçachant point de grandes chofes , s’atta- 
che à des bagatelles , & à des minuties , & par 
confequent ce n’étoit point le caractère d’une 
perfonne ferieufe , comme le pouvoit être Lentu- 
lus , ou Pilate. Je mets encore dans ce même 
rang la deuxième Lettre de S. Clement aux Co- 
rinthiens , que S. Jerome regardoit au moins 
comme douteufe;parcequ’on y cite plulïeurs faux 
Evangiles , & quelques autres livres apocriphes. 

Il faut apporter neanmoins quelque tempe- 
ramment à cette réglé, & ne pas rejeter un au- 
teur uniquement parcequ’il rapporte, ou des faits 
fuppofez, ou qu’il s’appuie fur quelque livre apo- 
criphe , puis qu’on voit que S. Juftin cite les li- 
vres des Sybilles, dans des ouvrages, qui fontin- 
conteftablement de lui , & qu’i’ a été fuivi par 
S. Clement d’Alexandrie, par Tertullien , par 
LaCtance, & par d’autres Peres, qui ont cité, 
ou les écrits des Sybilles, ou Mercure -Tris- 
megifte , ou de femblables Auteurs, L’on vois 
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même que S. Grégoire de Niflè, l’un des plus 
judicieux de nos premiers Ecrivains , fe ferc du 
faux Evangile de S. Jacques , ou de celui de Se- 
leucus, heretique Manichéens, dont nous avons 
un ouvrage à la fin des oeuvres de S. Jerome. 
Ainfi cette Réglé doit regarder tout au plus les 
deux premiers fiecles de l’Eglife , dans lefquels 
on gardoit une fi grande circonfpeétion , princi- 
palement dans le premier , qu’on n’ofoit rien 
avancer , à moins qu’on ne le fçût par une tradi- 
tion certaine des premiers Difciples de JESUS- 
CHRIST , ou des Apôtres. Ou fi l’on veut fe 
fervir de cette même Réglé, par rapport aux fie- 
cles pofterieurs , il faut confiderer attentivement 
quel eft le caraétere des Auteurs , aufquels on 
attribue ces ouvrages: de quel genre font les faits, 
qui font douter de leur vérité : parceque tous 
les Peres n’ont pas eu un difcernement égal dans 
le choix des preuves , & des autoritez ; ajou- 
tez à cela, que ce qui nous paroît aujourd’hui fa- 
buleux , fe trouvoit autorifé dans certains fiecles; 
& comme on. n’examinoit point ces faits à la ri- 
gueur , on ne laifloit pas d’en tirer des confe- 
quences; parcequ’ils étoient communément reçus 
dans ces premiers temps. Je n’en veux point d’au- 
tre exemple que l’hiftoire du Phénix , rapportée 
par S. Clement, dans fa première Lettre aux Co- 
rinthien s. Quoi qu’on traite ce fait de fabuleux , 
on ne va point dire , pour cela , que la Lettre 
aux Corinthiens eft fuppofée ; mais que le fait ; 
qui s’y trouve rapporté , étoit reçu communé- 
ment dans ce fiecle, comme on le voit dans Ta- 
cite , & dans Plutarque ; & que S. Clement a 
voulu tirer d’un fait reçu, une confequencc, 
qui n’écoit point avouée de tout le monde ; 
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fc’eft la poffibilité de la Relurreétion des corps. 

V. Réglé. 

1 

La V. “Réglé , qui fait reconnaître ces Juppofîtions , 
regarde principalement le ftile y & la méthode 
des ouvrages ÿ Ji par exemple dans la comparai- 
son , qui fe fait <T un ouvrage douteux , avec un 
ouvrage incontepable , on remarque entre T un <&• 
f autre un flile , & une méthode entièrement op- 
pofée, ou des termes des maniérés de parler , 
qui n’ont été en ufage , que dans les ftecles po- 
fterieurs. 

L’on ne croira point par exemple, que des ou- 
vrages, dont le ftile, & les maniérés font toutes 
latines, foient faits par des Auteurs grecs , com- 
me font les dialogues, & les opufcules attribuez 
à S. Athanafe. Il n’eft pas moins facile de recon- 
noître par le ftile ces fortes defuppofitions; lorf- 
que ces mêmes ouvrages font écrit dans la langue 
de ceux , aufquels on les attribue ,* parcequ’un 
impofteur ne peut pas toujours fi bien imiter la 
fra fe, & les maniérés d’un autre Ecrivain, qu’il 

ne lailTe apercevoir fon efprit, ou le cara&ere de 
fon fiecle dans le temps même, qu’il veut fe revê- 
tir du cara&ere, & de l’efprit des autres. C’eft 
pour cette raifon, qu’on ne peut croire, que ce qui 
fe trouve parmi les œuvres de S. Juftin, contre 
Ariftote, foit l’ouvrage de ce Saint Martyr ; que 
les diverfes Homélies, qui font dans Origene, aient 
été faites par ce fçavant Pere : que le livre des 
fpe&acles puifle être de S. Cyprien. Comme 
cette différence de ftile a fait regarder certains 
ouvrages > comme autant de fuppofitions , l’oa 
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a crû par la Réglé contraire , qu’on devoit refti- 
tuer à quelques Ecrivains des ouvrages, dont on 
ignoroit auparavant les Auteurs ; & on ne s’eft 
prefque fondé dans ces reftitutions , que fur la 
reflemblance du ftile , des maniérés , de la mé- 
thode , & du caraétere. C’eft ce qui a fait en 
partie que le Pere Quefnel a rendu à S. Leon les 
r livres de la Vocation des Gentils , & la Lettre à 
Demetriade , qu’on attribuoit auparavant à faint 
Profper. 

Cette Réglé ne laiffe pas d’avoir fes difficultés 
dans trois occafions. I. Quand nous n’avons 
point d’autres ouvrages de la perfonne fous le 
nom de qui on fait pafler cette fuppofition. IL 
Lors qu’il y a une fi grande reflemblance de ftile, 
qu’il eft prefque impoflïble d’en reconnoître la 
différence, lift Lorfque l’écrit, qu’on croit fup- 
pofé , n’eft pas aflez, ample , pour nous repre- 
fenter l’efprit , & le carattere de fon Auteur. 

I. Mais dans la première de ces conjonétures, 
comme il eft impoflïble de faire un paralelle en- 
tre l’ouvrage , qu’on croit fuppofe , & ceux de 
la même perfonne , fous le nom de qui on le fait 
pafler ; il faut en juger par le ftile , & le cara- 
ctère propre à chaque fiecle , examiner comme 
nous l’avons déjà remarqué dans la troilîéme Ré- 
glé , s’il ne s’y trouve pas de terme, qui n’ont 
été en ufage , que long-temps après , comme 
pouroient être les mors de Pape, de vôtre Sainte- 
lé, d'Eve que des Evêques , de Siégé Apoflolique, 
de Canonifation , de Bulles , de Prebende, don- 
nâtes , d'InvefHtures , & de Eifpenfes. 

I I. Il eft plus difficile dans la deuxième occa- 
fion de fe déterminer , par la reflemblance, ou la 
différence des ftiles. L’on fçak à ee fujet les fen** 
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timens fi oppofez, de deux fçavans Critiques, Eraf- 
me, & l’Abbé de Billy. Le premier parlant du 
Commentaire de S. Chryfoftome , fur les Aéles 
des Apôtres , le regarde comme une piece fade 
& infipide. Il le repend non feulement d’en avoir 
traduit quelque partie ^ mais il croit encore, qu’il 
feroit lui-même , en dormant un ouvrage plus 
fenfé & plus raifonnable. Ex Chryfojlomo , dit-il * 
à un de fes amis. In acta verteram Homilias tresÿ 
eu jus opéra me pœnituit , cum nthil hic vider em Chry - 
fojiomi , tuo tamen hortatu recepi codicem in ma - 
num: fed nihil unquam legi indodius ; ehrius aefiertens 
feriberem meliora. Habet frigidos fenfculos , nec eos 
commode poteft explicare. Mais ce qui doit nous 
convaincre de la difficulté , qui fe trouve à faire 
l’application de cette Réglé , dans cette fécondé 
occafion , c’eft le jugement que l’Abbé de Billy 
porte de ces mêmes Commentaires de S. Chry- 
ïbftome, fur lesA&es des Apôtres. IlafTeure qu’il 
n’y a rien de plus éloquent , que ces Homélies , 
& rien , qui nous reprefente mieux le caraûere , 
& le ftile de S. Chryfoftome ; Graco codice nihil 
fingipotefi elegantius , dit cet habile Critique, nihil 
quod Chryfofiomi phrafim melius référât. C’eft 
pour la même difficulté, qu’op a regardé comme 
une preuve peu folide de la fuppofition dupaflage 
de Jofephe fur J. C. , ce que rapporte Monf le 
tevre de la différence du ftile , qui fe trouve 
entre ce paffage , & le refte de l’hiftoirc , dans 
laquelle^ il fe trouve ; comme fi cet Hiftorien 
avoit pû reprefenter, fon ftile, fon caracftere , & 
fon genie en quatre lignes. Et fi cette différen- 
ce étoit auffi grande, que le croit Monf. leFevre, 
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peut-être que Cafaubon , UfTerius , Vofîîus, ou 
M. de Valois s’en feraient aperçus, auffi-bien que 
lui. L’on doit conclure de ces exemples, que s’il 
cft facile en certaines occaüons de juger de la 
différence du ftile, il s’y trouve quelquefois plus 
de difficulté , ce qui fait voir qu’on ne doit fe 
fervir de cette Réglé , qu’avec quelque précau- 
tion , & quelque referve. 

VI. R E g L E. 

Pour ne pas être long, je raffemble dans cet 
article, trois autres réglés, qui doivent faire fou- 
pçonner un ouvrage de faux. Cefl 1 . quand on 
trouve y ou dans les verfons , ou dans quelques 
manufcrits de ces ouvrages , des augmentations , ou 
des retranchemens , qui ne fe trouvent point dans les 
originauxy ou dans c? autres copies. II. Si les mêmes 
ouvrages font attribuez à plufeurs Auteurs , par 
les Ecrivains Ecclefajliques. III. S'il fe trouve 
dans ces ouvrages une dottrine, & des maximes 
contraires, à ce que les Per es , aufquels on les at- 
tribue y avancent dans leurs véritables ouvrages. 

I. Suivant la première de ces maximes, c’eft 
avec raifon, qu’on doute des 8o. Canons Ara- 
biques, attribuez au Concile de Nicée; puif- 
qu’on fçait d’ailleurs qu’il n’y en a que vingt, qui 
foient véritables. On a douté pour ce même fu- 
jet des lettres de S. Ignace, & il parait auffi qu’- 
on devoit le faire, avant qu’Ufferius & Voffius 
en euffent donné les originaux, qui ont levé tout 
le doute, qui fe trouvoit dans leslettres, oufup- 
pofées, ou interpollées, telles que nous les avions 
auparavant. En effet , on ne remarquoit point 
dansceslettrcsun grand nombre de citations, que 
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les Peres en ont faites, ce qui donnoit lieu de 
penfer, que ces lettres n’étoient pas celles , que 
les premiers Peres avoient eu entre les mains. 
On ne pouroit pas fur le même principe s’en rap- 
porter aux traductions, que Ruffin a faites de l’hi- 
ftoire de Jofephe, & de celle cfEufebe, comme 
on ne s’en rapporte point aux livres des Principes 
d’Origene, que ce même auteur a traduits. Il nous 
apprend lui-même, quelle étoit fa conduite, dans 
la verfion , qu’il faifoit de ces fortes d’ouvrages. 
C’étoit moins fon efprit , & fa raifon , que fou 
imagination qui le conduifoit. Quand il avoit 
envie d’ajouter, ou de retrancher quelque chofe, 
il n’examinait point , que cela étoit contraire à la 
fidelité, dont il étoit redevable à fes originaux, 
& à fes leCteurs. C’eft de cette manière, qu’il a 
mutilé, ou qu’il a augmenté les ouvrages d’Ori- 
genes, & fur tout le livre de fes Principes, dans 
lequel on ne reconnoit point la doCtrine de ce 
Pere ,■ mais uniquement les fanraifies de Ruffin: 
jufques-là même, qu’il y a inféré tout le fond de 
l’herefiePelagienne, dont il eft le premier auteur. 

II. Suivant la deuxième de ces maximes, on a 
crû avec raifon , que l’expofition du Symbole, at- 
tribuée à S. Cyprien,n’étoit pas de ce Pere; puif- 
que Gennade remarque, qu’elle eft de Ruffin, 
qui vivoit un fiecle & demi après; que le livre 
de la T rinité attribué à Tertullien, ou à S. Cyprien, 
n’eftni de l’un, ni de l’autre; mais de Novatien, 
à qui S. Jerome le donne. Je ne veux point ap- 
porter un plus grand nombre d’exemples; parce- 
qu’on les peut voir dans les Auteurs, qui ont 
donnez des Catalogues des Ecrivains Ecclefiafti- 
ques. 

III. Enfin fuivant la troiücme de ces Maxi- 

X * 
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mes , on doit rejetter les Queftions attribuées à 
S.^Juftin; puifque dans la queition 142. l’Auteur 
foutient , que l’Ange, qui parla à Jaeob , & à 
Moyfe, étoitune créature; au lieu, que S.Juftin 
dans fon dialogue avec le Juif Triphon montre, 
que cet Ange n’étoit pas une créature , mais 
Dieu -même, qui fe manifeftoit à ces Saints Pa- 
triarches. C’eft fur ce même principe, qu’on ne 
doit pas attribuer à S. Cyprien le livre de operibus 
cardinalibus ; puifque cet Auteur y dit que le 
Baptême adminiftré par les Catholiques, ou par 
les Heretiques eft d’un égal mente: ce qui eft 
contraire à S. Çyprien , qui a toûjours foûtenu le 
fentiment oppofé. Ainfi les Qneftions fur l’ancien 
& le nouveau Teftament ne font pas de S. Au- 
guftin ; puifqu’on y avance une doétrine oppofée 
à celle de ce Saint Doéteur, en difant, que Mel- 
chifedech étoit le S. Efprit, que le premier hom- 
me dans fa création n’avoit pas été rempli de l’ef- 
prit de Dieu , & que la femme n’a point été faite 
à l’image de Dieu. 


CHAPITRE XXI. 

De quel ufage peuvent être les faits , & les ouvra- 
ges fuppofez , <& douteux , & les Hsforiens paf- 
fionnez. 

C Omme on ne doit pas recevoir dans toutes 
fes parties un Auteur, quoiqu’il foit véritable 
quand on a d’ailleurs quelque fujet de croire t 
qu’il s’eft trompé, ou qu’il a étéfurpris: il ne 
faut point s’imaginer aufll , qu’on ne puifle tirer 
aucun avantage d’un Hiftorienpafiïonnéjoud'un 
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ouvrage fuppofé, & douteux. Tout peut fervir 
à établir la vérité, pourvu qu’on ait updifcerne- 
ment allez jufte , pour faire ufage de tout. La 
fourberie, & l’impofture ne laifleroient pas d’être 
utiles , quand elles ne contribueroient qu’à nous 
faire connoîtrela corruption du cœur humain, & 
la foibleflede nôtre efprit, qui a tant depeineàdif- 
cemer ce que la vérité peut avoir di&é aux hom- 
mes, d’avec ce que la paillon, & l’intérêt leur a 
fait écrire. Mais pour faire quelque chofedepIus,il 
faut diftinguer ici les faits , & les ouvrages dpu- 
teux, ou fuppofez , & les Hiftoriens paffionnez. 


Des faits douteux , & fuppofez. 

On ne tire ordinairement , que très - peu d’a- 
vantage des faits douteux , & fuppofez. Il y en 
a , qui font purement hiftoriques , & il ne faut 
plus y faire attention, dés qu’on s’cft perfuadé de 
leur fauffetéj ou fi on les rappelle dans fon efprit, 
ce ne doit être , que dans le deffein de perfuader 
aux autres hommes , qu’ils doivent être entière- 
ment oubliez. Il s’en trouve neanmoins , qui ne 
font à la vérité d’aucune confequence , par rap- 
port aux faits en eux-mêmes ; mais dont il fauc 
rechercher l’origine ; parceque fouvent il arrive , 
qu’un point d’hiftoire très- véritable , & qui n’a 
pas été allez bien expliqué, ou allez bien enten- 
du par quelques-uns , donne lieu à des fuppofi- 
tions. C’eft ainfi qu’on croit , que la fable de la 
Papeiïe Jeanne n’a pas d’autre fondement, que, le 
peu de fermeté du Pape Jean VIII. qui confentic 
au rétabliflement de Photius : ce qui fit dire à 
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plufieurs Ecrivains , qu’il avoir gouverné le Siégé 
de Rome avec la mollefle , & la lâcheté d’une 
femme. Ces paroles , ou de femblables mal ex- 
pliquées , ou mal étendues, donnèrent lieu dans 
la fuite à une infinité d’Ecrivains catholiques de 
croire , qu’une femme avoit été afifife fur le Sié- 
gé de Rome. 

Mais quand dans les faits hiftoriques , même 
fuppofez , on trouve 1 eclaircififement de quelque 
dogme, ils peuvent toûjours être d’un grand ufa- 
ge , lors qu’il s’agit de prouver ces memes dog- 
mes. Ainfi quand tous les miracles , quand tou- 
tes les hiftoires , que les faints Peres ont rappor- 
tées, pour montrer la vérité de quelque myftere, 
feroient autant d’inventions de l’efprit humain , 
elles ne laiiferoient pas de fervir beaucoup pour 
l’éclairciCTement de ces mêmes veritez; parceque 
les faits que ces Peres ont rapportez , étant des 
faits reçus communément dans les fiecles , où ils 
ont écrit , il s’enfuit que la doétrine , qui eft 
jointe à ces mêmes faits étoit une doétrine univer- 
sellement reçue de tous les Fideles : il arrivoit 
dans ces occafions , non pas que le fait hiftorique 
donnoit quelque poid à la doétrine ; mais que la 
doétrine autorifoit le fait; au lieu qu’à prefentce 
fait quoique fuppofé peut fervir à autorifer la do- 
étrine. C” eft pour cette raifon , que la plupart 
des Fideles fe font crû difpenfez autrefois d’exa- 
miner avec foin beaucoup de faits hiftoriques, de 
miracles , de vifions , de révélations ; parceque 
ne les trouvant point contraires à la Foi,ilsavoient 
quelque raifon de fe mettre peu en peine de la 
vérité du fait en lui-même. Au contraire quand 
ils ont crû , que ces faits hiftoriques donnoient 
atteinte à la vérité des dogmes , ils les ont exa- 
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miné avec plus de rigueur , & ils en ont fait voir 
l’impofture , & la fourberie. 

II. 

/ 

Det ouvrages fuppofez & douteux. 

Les ouvrages fuppofez font d’un plus grand 
ufage, ou pour établir les dogmes de la Foi, ou 
pour éclaircir la difcipline Ecclefiaftique. Mais 
leur degré d’autorité doit varier félon leur diffe- 
rent degré de fuppofitions. 

On peut remarquer deux fortes de fuppofitions. 
Les premières font celles, qui fe font de propos 
délibéré; lorfqu’on écrit quelque traité fous le 
nom d’une autre perfonne ; ou lorlqu’on veut 
faire paffer, pour véritable des faits, dont on eft 
l’inventeur. C’eft ainfi qu’on a fuppolé fous le 
nom des Apôtres les Conftitutions Apoftoliques, 
fous celui de S. Denis l’Areopagite, les livres des 
noms divins, & de lajerarchie Ecclefiaftique, 
& Divine. C’eft ainfi qu’on a publié les hiftoires 
d’Apollonius de Thyanée , de Ste. Thecle , 
de Ste. Catherine, & d’une infinité de Saints, 8c 
de Saintes , que la palfion , ou l’intérêt ont fait 
paroître. 

Par rapport aux ouvrages, que des Ecrivains 
pofterieurs ont publiez, fous le nom de quelqu’- 
un de ceux, qui les avoient devancé; ils nepeu- 
vent point à la vérité faire preuve pour les temps, 
aufquels on fuppofe qu’ils ont été écrit; maisfeu- 
lement pour les temps aufquels ils ont commen- 
cé de paroître. Ce feroit par confequent n’avoir 
ni juftelfe, ni exactitude, que de vouloir mon- 
trer par les Conftitutions Apoftoliques, 8c par les 
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prétendus ouvrages de S. Denis, que la doftriney 
& la difeipline, qui eft renfermée dans ces ou- 
vrages eft la doétrine, & la diicipline du premier 
fiecle de l’Eglife. Mais on peut dire avec raifon 
que le premier de ces ouvrages ne renferme, qu’- 
une dodtrine, & une difeipline, qui étoienten 
ufage dans le III. fiecle ; pareequ’on ne com- 
mence à connoîcre les Conftitutions Apoftoli- 
ques, que dans le IV. fiecle. 

On peut aufli faire quelque ufage des livres 
hiftoriques, qui ne font prefqu’un tiflu de fables 
& de contes. Il faut bien fe perfuader pour cela , 
que ceux, qui ont publié ces efpeces de romans, 
n’ont point inventé tous les faits, qu’ils ont écrit j 
mais qu’ils en ont mis, qui étoient certains, pour 
revêtir au moins de quelque apparence de vérité, 
les fables, aufquelles ils vouloient donner cours. 
Par exemple, quoique la vie d’Apollonius, écri- 
te par Philoftrate, foit un recueil de fables im- 
pertinentes, l’on ne doit point tirer cette confe- 
quence, que tout en eft fabuleux, puifqu’il eft 
confiant qu’il y a eu au monde un Apollonius * 
qui fut un célébré Philofophe, qui alla dans la 
Perfe, qui traverfa le mont Caucafe, les Alba- 
niens, les Scythes, les Meflàgetes, perça juf- 
ques dans les Indes, & enfin aiant pafte le grand 
fleuve Phifon, arriva jufqu’aux Barchmanes,pour 
entendre Hiarque, qui étoit aftis fur un trône 
d’or, & qui faifoit des leçons à un petit nombre 
de difciples fur les fecrets de la nature, fur le 
mouvement des aftres, & fur le cours des jours. 
Et quedelàtraverfantlepaïsdes Elamites, desBa- 
biloniens, des Chaldéens , des Medes,des Afly- 
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riens, des Parthes: & paffant par la Syrie, la 
Phenicie, l’Arabie, & la Paleftine, il fe rendit 
en Ethiopie, afin de conférer avec les Gymnofo- 
phiftes , toujours dans le deflein de dévenir plus 
îçavant , & de fe perfedionner davantage. C’eft 
là où fe réduit toute la certitude , que nous peut 
donner fur la vie de ce Philofophe l’hiftoirefabu- 
leufe , que Philoftrate en a publiée, & l’on doit 
croire , qu’il n’a inféré ces fortes de faits , qui 
étoient véritables, que pour donner quelque poid 
aux fables , qu’il avançoit. 

Ainfi l’hiftoire de Ste. Catherine a été regardée 
par les perfonnes judicieufes, comme un amas de 
contes puériles , puifque toutes les merveilles , 
qu’on y rapporte, ont été inconnues pendant plus 
de 700. ans, & que les premiers, qui en ont parlé, 
font un très- médiocre Ecrivain, & le fabuleux 
Metaphrafte, qui veut qu’on prenne cette Sainte 
pour la plus célébré Martyre , qu’il y ait eu dans 
l’Eglife, quand même on ne trouve pas fon nom 
dans les Ecrivains, qui ont précédé cet Hiftorien 
fanatique. Ce filence de 700. ans, joint aux éloges 
outrez, qu’on a fait de Ste. Catherine dans le IX. 
& X. fiecle,- c’eft à dire dans des temps fabuleux, 
8 c dans une nation, où l’ignorance avoit introduit 
l’ufage d’inventer d’agreables fidions , pour re- 
paître l’efprit des peuples , qui étoient dégoûtez 
de la vérité j ce filence, ôc ces éloges mis en pa- 
ralelle ont fait conclure , qu’on doit regarder 
comme fuppofez , -tout ce que nous avons de 
cette Sainte. Cependant ces fidions , & ces fa- 
bles nous doivent porter à croire, qu’il y a eu au 
monde une fainte Catherine , qui a fouffert pour 
le nom de JESUS-CHRIST , quoi qu’on ignore 
Je temps , & le lieu de fon martyre. Quand 
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nous n’en ferions point perfuadé par le confente- 
ment des deux Eglifes Grecque , 5c Latine , qui 
mettent cette Sainte au nombre de leurs Marty- 
res j la conduite, que tiennent ordinairement les 
impofteurs , nous empêcheroit d’en douter. Lors 
qu’ils veulent donner cours à leurs reveries , & à 
leurs vifions , ils ne s’avifent point de fuppofer 
tout ce qu’ils écrivent , autrement on rejeteroit 
également tout ce qui fortiroit de leur plume. 
Mais ils s’autorifent de quelques faits incontefta- 
bles, pour en faire recevoir de fabuleux : fe per- 
fuadant qu’on n’oferoit douter de ce qu’ils ont 
inventé , dans l’apprehenfion de donner quelque 
atteinte aux faits averez , qu’ils ont rapportez, & 
qui fe trouvoient établis , par une tradition con- 
tante, ou par des pratiques univerfelles de pieté. 

La fécondé forte de fuppofition eft plus inno- 
cente, que les autres; parceque c’eft l’ignorance, 
qui en eft la caufe. Elle arrive lorfqu’on attribue 
à un Ecrivain des ouvrages, qui font d’un autre 
qui portoit le même nom, ou au moins, qui en 
portoit un fort approchant. Ou lorfqu’on a trouvé 
joints dans un même volume les ouvrages de dif- 
férons Ecrivains, on s’eft imaginé qu’ils étoient 
du même Auteur. C’eft pour cette raifon,qu’ona 
attribué à O rigene, qui s’appelloit Adamantins Ori- 
genes, l’ouvrage contre les Marcionites, qui eft 
d’un auteur du IV. fiecle, nommé Adamantius. 

On a crû que les lettres d’un Laïc nommé Hi- 
. laire , écrites à S. Auguftin , étoient de S. Hi- 
laire de Poitiers, ou de S. Hilaire d’Arles; la chro- 
nique de Tyro Profper, cet ignorant écrivain a 
été citée fous le nom de faint Profper , Secré- 
taire du Pape S. Leon , 5e zélé défenfeur de S. 
Auguftin. La vie de Charlemagne par Acciaoli 9 
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aiant été jointe quelquefois aux vies de Plutarque, 
a donné lieu à Vifcellius de croire, que Plutarque 
étoit l’Auteur de la vie de cet Empereur. On peut 
tirer beaucoup plus d’avantage de cette 1 1. efpe- 
ce de fuppofition ; car dés qu’on a découvert les 
temps où vivoient ces Ecrivains, on peut s’en 
fervir comme de témoins, qui nous fontconnoître 
la doâ:rine,&l’efprit de leurs fiecles : pourvu ce- 
pendant, qu’on n’ait point de préjugé, ou contre 
les écrits même, ou contre les Ecrivains, qui 
ont publié ces ouvrages; car alors le degré d’au- 
torité, qu’il faut leur donner fe doit regler félon 
I’eftime, qu’on fait de leur mérité, & de leur ca- 
pacicé. 

I I 1. 

Des Hifioriens pajfftonnez . 

Enfin l’on ne doit pas croire, qu’il faille rejeter 
tout ce que dit un Hiftorien paflionné; il y a un 
difcemement à faire, qui confifte à bien penetrer 
quelle eft la paflion d’un Hiftorien, & quel eft 
fon but. Après quoi il faut le rejeter dans tout ce 
qu’il fert directement à fes vues', & fe tenir ftir 
fes gardes dans ce qui n’y conduit qu’indireéte- 
ment: au lieu qu’on peut recevoir avec moins de 
peine ce qui ne coopéré ni directement, ni indi- 
•reCtement à fa paffion. Car on fçair, dit un fça- 
vant Auteur * qu’un Hiftorien fait ordinairement 
deux chofes , qu'il rapporte des faits , & qu’il en 
juge ; & qu’entre les faits memes qu’il rapporte, il 
y en a au [quels il n’a aucun interet , & qui n’entrent 
point datis fes paffions , d’autres qui y entrent . 
Enfin il y en a qu’il rapporte de lui-même , & d'au- 
tres , où il ne fait que fuivre d’autres Hifloriens. Si 
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l’on n’apportoit point ce discernement , & fi 
l’on vouloit toujours juger d’un Hiftorien dans 
cette rigueur , qu’auflitôt qu’on le trouveroit ou 
menteur, ou paflionné, on ne s’en rapporteroit à 
Ton témoignage, ni dans les chofes, où il n’aaucun 
intérêt, ni dans celles, qui regardent fa paflion, on 
fe verroit obligé d’abandonner tous les Hiftoriens^ 

E jcequ’il n’y a point d’homme allez dégagé de 
i-même, pour ne pas fe laifïer emporter quel- 
quefois par la paflion , ou par quelque interet. 
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